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MADAME- 

L’  A B B E S S E . : 

‘ ê - » 

FONT  E V R A Ü L T. 


AD  AME, 

L’efprit  du  Chrtftianifme , que  je 
vouspre fente  en  cet  ouvrage , ejl  Jï  peu 
connu  dans  le  monde  x qu’il  ne  peut  être 
bien  receo,  que  dans  une  folitude  comme 
la  votre  y & au  pied  de  ces  autels , ou 
vous  vous  êtes  conf ocrée  à Dieu.  La  vie» 
que  vous  y menez , MADAME , en 
Jervant  de  guide  a tant  d’Epoufes  de  Je - 
fus-  Chrifi,  qui  marchent  fur  vos  pas  à 
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E P I T R E. 

la  fuite  de  V Agneau  , vous  aura  fans 
doute  déjà  fi  fort  prévenue  en  faveur  de 
ceprefent , que  c'eft  avec  ïa  plus  grande 
ajfurance  du  monde  que  je  vous  T offre  : 
parce  qu'on  ne  peut  rien  vous  offrir  plus 
digne  de  vous.  Ceft  cette  perle  de  l'E* 
vangïle , pour  laquelle  vous  avez  tout 
quitté , que j e vous pre fente:  & ce  ne  fi 
que  pour  V acquérir , & pour  lapoffeder 
que  vous  avez  renoncé  aux  avantages 
dune  naijjance  illufire , & à tout  l'éclat 
d'une  des  premières  maifons  du  Royau- 
me. 

Je  ne  m'étonne  point , MADAME , 
qu'ayant  l'efprit  auffi  folide  que  vous  Va- 
vez,  toute  cette  gloire  du  monde , qui 
n'eft  qu'un  fonge , & qu'une  illufion , 
n'ait  point  fait  d'impreffion  fur  votre 
; cœur : & que  cette  vaine  pompe  desgran- 
' deurs  de  la  terre , qui  a coutume  de  trom- 
per les  autres , vous  ait  détrompé.  Mais 
je  me fuis  étonné  de  voir  que  la  Cour  mê- 
me y ou  vous  avez  été  expofée  par  les 
tendreffes  dune  mere  qui  vous  aimoit 
trop , pour  ne  pas  s'oppofer  d'abord  au 
dejfein  que  vous  aviez  pris  de  vous  don- 


EPITRE. 

ntr  a.  Dieu  : que  cette  Cour  , disje 
MADAME  >.  dont  V éclat  aveugle  tout 
h monde  y ri  ait  pu  vous  éblouir.  Vous 
ri  avez  veù  ce  femble  tout  ce  fajle dont 
elle  eft  environnée , que  pour  en  avoir 
plus  de  mépris , & pour  embra fier  avec 
plus  de  résolution  la  pauvreté  de  l’Evaiu 
gile , & le  glorieux  opprobre  de  la  Croix . 
Cette fageffe  y MADAME  y que  vous 
avez  trouvé  moyen  d acquérir  dans  un 
lieu , ouïes  autres  la perdent  ; ce  mépris 
du  monde , dans  un  âge  qui  ne penfe  qu’à 
plaire  au  monde , & ce  généreux  renon- 
cement aux  vanitez  dufiécle,  qui  occu- 
pentfi  fort  les  perf ornes  de  quotité * font 
des  grâces  dont  le  Ciel  vous  a favortfée  * 
lef quelles  vous  ont  déjà  plus  fait  d’h  on* 
neur , que  la  noble fie  de  votre  fang , & 
toute  la  gloire  de  votre  nom. 

Ain  fi , MAD  AME  y je  ne  parle 
point  de  ces  avantages  que  La  fortune 
vous  donnoit  auâeffus  des  autres après 
que  vous  vous  en  êtes  dépouillée  : je  ne 
vous  dis  rien  de  ce  jugement fi  éclairé  y de 
cette  prudence  fi  fotidé , de  cét  efprit  fi 
pénétrant , de  cette  douceur , de  ce  fça - 
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E P I T R E. 

voir  fi  extraordinaire  a votre  fexe,  & 
de  toutes  les  autres  qualité z naturelles 
qui  vous  ont  déjà  acquis  tant  de  réputa- 
tion dans  le  monde . Car  je  ri  ai  garde 
de  blejfer  cette  modeftie  qui  vous  a fait 
cacher  fous  un  voile , tout  ce  que  la  va- 
nité des  hommes  eftime  le  plus:  pour  vous 
mettre  par  là  en  état  de  fuivreavec  plus 
delibertélafnblmefageffe  du  Chriftia- 
nifme.  Je  ne  vous  parlerai , MADA- 
ME, que  de  V ouvrage,  dont  je  vous 
fais  prefent  r puis  qu’il  pent-vous  aider 
à confommer  avec  plus  de  pureté  d’efprit 
ïefacrifce , que  vous  avez  déjà  com- 
mencé. Iljervira  même  non-feulement 
à V accomplijfement  de  votre  perfeftion 
devant  Dieu , mais  aujfi  à l’augmenta- 
tion de  votre  gloire  devant  les  hommes  t 
quand  on  verra  les  traits  de  cét  efptité- 
clater  par  l’étude  que  vous  en  ferez  dans 
les  fondions  principales  de  votre  Char- 
ge ; & qu’on  reconnaîtra  encore  davan- 
tagedans  votre  conduite,  la  pratique 
de  cette  prudence  Chrétienne,  qui  vous- 
a appris  a faire  plus  d état  d’être  l’hum- 
ble J’er  vante  de  Je  fus-  Chrifi ,,  que  d’être 
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la  moatrejfe  de  tant  d’époufes , qu'il  pré- 
pare % ces  noces  éternelles , dont  la  fête 
fera  la  joye  des  bien-heureux. 

Mais , MADAME , a »’e/2  /w/Vtf 
renfermer  cet.efprit  dans  votre fo- 
” litude > que  je  bycherche  un  azyle  au- 
près de  Vous,  contre  l’air  corrompu  du 
monde , qui  luy  eft  fi  contraire.  L’ef- 
prit  du  Chriftianifme  eft  une f prit  trop  u- 
niverfel  ; pour  fouffrir  des  bornes  fi  e- 
troites.  C’eft  afin  que  devenant  public 
fous  un  nom  aujft  illuftre  que  le  votre , 
tout  le  monde  counoiffe  l’ufage  qu’on  en 
doit  faire , parceluy  que  vous  en  avez 
fait , en  préférant  une  vie  humble  & re- 
tirée a toute  l’élévation  que  vous  pro- 
mettait la  fortune.. 

Au  r eft e , MADAME , ce  monde , 
pour  lequel  vous  avez  eu  tant  de  mépris , 
ne  fer  oit  plus  fiméfrifable , s’il  pouvait 
commtre  par  votre  moyen , ce  que  vous 
avez  déjà  fi  bien  connu,  que  dans  l’in- 
certitude & Vinconftance  des  chofes  hu - 
maines , il  n’y  a rien  deftimable , que  la 
qualité  de  Chrétien  ; que  devant  Dieu , 
jhn’yÿ  point  d’autre  rang , n’y  d’autre 
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mérité,  que celuy delà  vertu ; & que 
hors  Vefprit  du  Chriftianifme , tout  au- 
tre efpnt  eft  valu  & frivole.  Le  foin , 
MADAME  , que  je p rens  d'en  per - 
fuader  le  pMic , plutôt  par  votre  exem- 
que,  par  mon  ouvrage , vous  perfuade- 
ra  vous ‘même  de  mon  zele  pour  votre 
gloire , & il  m'aidera  à vous  faire  con* 
noître  avec  quel  refpetfje  fuis  > 


MADAME , 


Vôtre  très  - humble  & 
tres-obeïflànt  fervitfur, 
Rsnk'  Ra pin  de  la 
. Comp.  de  Jts  vs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

En  quoy  conjifte  le  véritable 
efprit  du  Chriftianifme. 


£ nom  de  Chrétien , ce  nom 
fan&ifié  par  la  vie  des  Apô- 
tres , qui  furent  les  premiers 
fidelles  , & confacre  par  le 
^fang  de  tant  de  Martyrs  ; ce 
y nom  fi  divin , qui  remplifloit 
autrefois  le  monde  du  bruit  ce  (a  gloire  » 
n’eft  plus  aujourd’huy  qu'un  refte  de  lumiè- 
re prefque  éteinte  , & qu'une  foible  image 
de  ce  qu'il  étoit  en  fa  naiflance.  Il  eft  vray 
qu’on  n’a  peut-être  jamais  tant  parlé  de 
Chriftianifme  qu'en  ces  derniers  temps  : car 
tout  retentit  aujourd’hui  des  obligations 
Tom.  111.  A d’une 
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d’une  profeflion  fi  fainte.  On  ne  fait  men- 
tion que  dés  premiers  fiécles  , & de  la  pu- 
reté d’efprit  de  l’Eglife  primitive.  Mais  on 
peut  dire  après  tout  , qu’il  n’y  eut  jamais 
moins  de  véritables  Chrétiens.  La  molleflè 
du  fiécle , le  luxe , la  corruption  des  mœurs 
ont  tellement  effacé  dans  nos  cœurs  les  traits 
de  cet  augufte  cara&ere  , qu’il  n'y  en  refte 
prefque  plus  aucune  trace.  Nous  voulons 
jouir  de  l'honneur  qui  eft  attaché  à ce  nom  , 
fans  en  connoitre  le  prix  : nous  nous  attri- 
buons cette  qualité  ff  glorieufe  , fans  nous 
mettre  en  peine  de  ce  qu’il  faut  faire  pour 
la  mériter  ; & nous  nous  vantons  d’être 
Chrétiens,  fans  fçavoir  même  par  quel  efprit 
il  faut  l’être.  Ainfi  nous  perdons  les  avan- 
tages d’une  dignité  fi  relevée,  par  le  peu  de 
foin  que  nous  prenons  d’en  apprendre  les 
obligations.  Il  feroit  donc  à fouhaiter  , 
pour  remedier  à ce  malheur  , d’enfeigner 
au  Chrétien  la  nobleffè  de  fa  condition  , & 
la  fainteté  dé  fes  devoirs , en  lui  faifant  com- 
prendre auel  eft  l’efprit  du  Chriftianifme. 
C’eft  un  deflôin  fi  important  , que  j’aurois 
été  de  moi-même  fort  éloigné  de  l'entre- 
prendre , fi  Dieu  ne  ra’avoit  infpiré  de  le 
faire,  autant  pour  mon  inftruéfcion  particu- 
lière, qué  pour  l’édification  de  ceux  qui  fe 
•donneront  la  peine  de  lire  cet  ouvrage. 

Quoy-qu’on  ne  puiffe  être  Chrétien  que 
par  la  Foy  , on  ne  peut  toutefois  prefque 
agir  en  Chrétien , que  par  la  Charité  , puis 
que  l’efprit  du  Chriftianifme  ne  confifte  que 
dans  la  Charité.  Pour  comprendre  cette 
vérité,  il  ne  faut  que  confiderer  le  motif  de 
l'Incarnation  & de  la  Paflion  de  Jésus-Christ, 

qui 
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ui  font  les  deux  Myfteres  fondamentaux  Pr0pt«r  nos 

e la  Religion  Chrétienne.  En  effet,  corn- haines, 8c 
me  ce  n’eft  que  par  l’alliance  celeftedu  FfiSftrr°m7a"u- 

de  Dieu  avec  nôtre  nature  , & par  le  prix  cem ” 

kieftimable  de  fon  fang , que  nous  fommes  homo  fa- 
Chrétiens  ; nous  dégénérons  de  l’efprit  dans 
lequel  nous  avons  été  conceûs  , fi  nous  ne  Egenu*  fa- 
participons  aux  facrez  mouvemens  de  cette  ftus  eft , u« 
ardente  charité  , qui  a été  le  principe  de 
ces  myfteres.  Car  le  Sauveur  du  monde  ne  elfetiV. 
s’eft  fait  homme,  que  pour  fauver  leshom-2.  Cor.  g. 
mes:  il  ne  s’eft  chargé  de  nos foiblefles dans Inhoc  c°- 
fon  Incarnation , que  pour  nous  en  délivrer  : chômera 
il  n’a  embrafle  la  pauvreté  dans  fa  naiflan-Dei,  qUO- 
ce  , que  pour  nous  enrichrir  : il  n’a  fouf-P'?m  .cujp 
fert  la  mort  dans  fa  Paffion,  que  pour  nouSf^Jsc‘ 
rendre  la  vie  : & ce  qu’il  y a de  plus  éton-conciiiati 
nant  , c’eft  que  l’homme  n’etoit  digne  quefumu*cum 
de  haine , dans  le  temps  que  Dieu  lui  don-^^ 
na  des  marques  fi  éclatantes  de  fon  amour.  Rom.  $.*  • 

Avant  cet  ineffable  myftere  on  avoit  quel- 
que idée  de  la  grandeur  , de  la  puiffance, 

& de  la  majefte  de  Dieu  : mais  on  n’avoit, 
dit  Saint  Paul  , aucune  connoiffance  de  fa  Quantum 
mifericorde  & de  fa  bonté.  L’excès  même  ad  raciv- 
de  cet  amour  a paru  dans  la  fuite  , fi  fortn<-mhUm«- 
au  deffus  de  l’efprit  de  l’homme,  que  toute  net",  Prem" 
la  raifon  humaine,  comme  l’affure  Salvien,«njuftam 
n’a  pû  encore  bien  iuftifier  la  difproportion  Hul,lb« 
du  prix  de  la  mort  d un  fils  innocent,  queretf,  pro 
Dieu  donne  , pour  racheter  des  ferviteurspeflîmi* 
coupables.  Il  eft  vray  que  dés  cette  pre-ferv,is  b°- 
miére  démarché  que  fait  le  Fils  de  Dieu , oedderer" 
dans  fon  Incarnation  , pour  fauver  les  hom-  Sai.  1. 
mes,  fa  conduite  paroit  bien  oppofée  a \&d\  Prt- 
nôtre  : il  veut  naitre  pauvre  & miferable , vt  * 

A z pou- 
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pouvant  naître  dans  la  grandeur  & dans  l'a- 
bondance ; pour  nous  apprendre  que  c’eft 
nous  qu’il  cherche , non  pas  nos  trefors  & nos 
richeflès,  & qu’il  ne  veut  de  nous  que  nous- 
mêmes  : le  refte  ne  le  touche  point.  Bien  loin 
nobis*  ma-  d’éviter  nôtre  ignominie  , il  ne  fe  fait  fem- 
ledi&um,  blable  à nous  , que  pour  s’en  charger  : & 
g»l$.  il  ne  fe  dépoüille  de  fes  grandeurs  , que 
pour  fe  revêtir  de  nos  miferes. 

Mais  pour  nous  donner  encore  de  plus 
grandes  marques  de  fon  amour  , il  fe  trans- 
forme dans  tous  les  fentimens  que  peut  in- 
spirer la  tendrefîe  , pour  devenir  Dien-fai- 
iant.  Tantôt  c’eft  un  Pafteur  inquiet , qui 
_ court  après  la  brebis  égarée , pour  la  rame- 

1lt' 5’  ner  au  tronpeau  : tantôt  c’eft  un  pere  at- 
tendri , fur  la  mifere  où  la  débauche  a ré- 
duit fon  Fils  , qu’il  retire  du  defordre,  en 
ménageant  fon  efprit  par  tout  ce  qu’il  y a 
de  tendre  dans  des  entrailles  de  pere.  Un 
voiageur  eft  blefle  par  des  voleurs  , fur  le 
chemin  de  Jerico  ; il  devient  médecin , pour 
le  guérir  de  fes  bleflùres.  Une  femme  de 
Samarie  eft  touchée  de  curiofité  fur  la  ve- 
nue du  Meffie;  il  s’attache  charitablement  à 
l'inftruire  , pour  la  gagner  , & cette  foif, 
qu’il  lui  demande  , n'eft  que  la  figure  d’u- 
ioan.io.  ne  jr0jf  pius  ardente  , & du  zele  qu’il  a de 
fon  falut.  Il  s’abbaifle  , jufques  à prendre 
l’apparence  d’un  Jardinier,  avec  la  Magde- 
laine;  il  fe  familarife  avec  elle  parle moien 
d’un  fi  fimple  extérieur  , pour  la  confoler. 
Enfin  il  fait  le  voyageur  avec  les  Difciples 
c'  **  qui  vont  en  Emmaüs,  pour  les  rafTûrer  du 
trouble,  où  la  défiance  les  avoit  jettez. 

L’Evangile  eft  plein  de  mille  autres  mar- 
ques 
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ques  de  fa  bonté  envers  nous  : il  nouspoür- 
fuit',  quand  nous  le  fuions  : il  nous  appel- 
le, quand  nous  l’oublions  , il  nous  preflè,Dico  yob!ê 
quand  nous  ne  l’écoutons  pas  ; il  fe  plaint iu  gaudi- 
amoüreufement  de  nous,  quand  nous  le  me- uln  «iifu* 
prifon9  : & quand  nous  retournons  à lui , 
apres  lavoir  oflenie  , il  en  paroit  li  tou-pœnicenci- 
cné,  qu’il  prend  plus  de  plaiiir  à faire  écla-  >ni  agente, 
ter  fa  joie  , & celle  de  toute  fa  cour  pele- 
fte  , fur  le  repentir  d’un  pecheur  , que  fur 
la  fidelité  & la  perfeverance  d'un  grand  nom-  ij.  Expe- 
bre  de  juftes  ; parce  que  fa  gloire  paroit^ïtDomV 
davantage  a pardonner  qu  a ne  pardonner  fereatur 
pas.  Saint  Jean  ne  dit  rien  que  de  mena-  veftri , 8c 
çant  & de  terrible  à ceux  qui  1’écoutent , ,0°?  ****" 
parce  qu’il  parle  dans  l’efprit  d’Elie  ; jE-pVcens 
s u s - C h r i s t ne  dit  rien  que  de  doux  & vobis.  ‘ .. 
de  tendre,  parce  qu’il  parle  félon fes  maxi-  î°* 
mes  , & dans  fon  propre  efprit  , quieftee- 
lui  de  la  loy  de  grâce. 

Mais  l’amour  que  le  Fils  de  Dieu  a eu 
pour  les  hommes  n’a  jamais  paru  davanta- 
ge, que  dans  fa  Paillon.  Car  en  cette  mê- 
me nuit  que  les  hommes  confpiroient  con- 
tre fa  vie:  ce  Dieu  de  bonté  ne  penfoit  qu’à 
donner  aux  hommes  des  marques  de  faten- 
dreflè  : & il  leur  donna  fon  facré  Corps  , 
pour  la  nourriture  de  leurs  âmes , au  même- 
temps  qu’un  de  fes  Difciples  , par  une  noire 
trahifon,le  livroit  à fes  ennemis,  pour  lui  don- 
ner la  mort.  Il  meurt  en  effet  chargé  d’op- 
probre & d’ignominie , après  avoirété  traîné 
de  tribunal  en  tribunal,delaiffé  des  fiens, aban- 
donné de  tout  le  monde:  il  meurt  dans  l’in- 
famie publique  , attaché  fur  une  Croix, 
parmy  les  blafphemes  de  ceux  qui  le  font 

A 3 mourir. 
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mourir.  Mais  il  meurt  dans  un  filence,' 
dans  une  douceur  , dans  une  trantjuilité  , 

Alios  fal-  ^ans  une  Pat’ence  & dans  une  paix  , qui 
vosfedt,  donnent  de  l’étonnement  à Tes  bourreaux, 
feipfum  On  lui  reproche  en  mourant,  qu’en fauvant 

non  poteft  ]es 

autres , il  ne  peut  pas  fe  fauver  Iui-mê- 

laivum  U-  -*-»  rt  f n r .r» 

Cere.  nie.  Et  ce  reproche  n elr  pas  fans  raifon , 
CMst. 4î.  parce  qu’il  ne  penfe  plus  à lui;  il  ne  pen- 
fe  qu’aux  hommes  : & parmi  les  horreurs 
d’une  mort  fi  cruelle  & fi  ignominieufe , 
tout  plongé  qu’il  eft  dans  la  douleur  & dans 
l'amertume  , il  n’ouvre  Tes  yeux  mourans, 
& ne  les  tourne  vers  le  Ciel  , qu’afin 
d’implorer  la  mifericorde  de  fon  Pere  y 
Chrlftus  pour  ceux  même  qui  le  font  mourir  : Par- 
pro  iis,  (\ü\  donnez-leur  , dit-il,  mon  Ptre , car  il/  n-  fça- 
— pjf  ce  cjuth  font  II  donne  fon  fang, 
imercedi’:.  & il  meurt  pour  le  falut  des  bourreaux  qui 
Emhym.  in  le  crucm&nt.  Quel  excès  d’amour  ! qu’il 
Mdt.ty.  eq.  incomprehenlible  à nôtre  efprit  ! Saint 
Chrifoftome  avoit  raifon  de  dire  , que  la 
plus  grande  preuve  de  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ, eft  d’avoir  aimé  jufques  à 
ceux  qui  le  faifoient  mourir.  Car  il  faut 
être  Dieu , pour  aimer  d’une  manière  fi  éle- 
vée au  defliis  de  l’homme. 

Mais  quoy  que  les  expreflions  de  cet  a- 
mour  que  le  Fils  de  Dieu  a porté  aux  hom- 
mes foient  marquées  en  divers  endroits  de 
l’ancien  T eftament , fous  les  figures  des  Pa- 
triarches & des  Prophètes  , elles  ne  font 
toutefois  par  tout  ailleurs  ni  plus  fortes , 
ni  plus  tendres  , que  dans  le  nouveau  Te- 
ftament , où  Jesus-Christ  en  parle  lui- 
même  , comme  d’un  point  des  plus  eflèn- 
tiels  de  fa  dodrine  : de  forte  que  toute  la 
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morale  de  l'Evangile  roule  fur  ce  principe,  que 
le  véritable  efprit  du  Chriftianiiine  eft  d'a- 
voir de  la  charité  pour  Ton  prochain.  Tout 
conlpire  à y établir  cette  importante  maxi- 
me , qui  eft  le  point  fondamental  de  riôtre 
Religion.  Car  quoique  les*  Evangeliftes 
n’aient  rien  écrit  de  concert  , & qu’il  fem- 
ble  que  l’Evangile  ait  été  mis  en  lumière 
plutôt  par  occafion  que  par  defTein  : toute- 
fois , parce  que  c’eit  la  doCtrine  de  leur 
Maître  qu’ils  écrivent  , on  y trouve  une  fi 
grande  conformité  de  fentimens , fur  ce  prin-  *n  •>»  «fao- 
cipe  de*la  charité  Chrétienne,  qu'il  paroîtb“‘t“j“^*J 
afTez  de  la  manière  <dpnt  il  en  parlent , qu’il  fa  ieX  pen- 
n’y  a rien  de  plus  efien^l  au  Chriftianifme , M*t. 
que  l'amour  du  procha®  Toute  la  loy , dit  ”rUm  Vii* 
iaint  Matthieu  , eft  renfermée  dans  ce  précep-  ud  non  e£ 
te.  Il  eft  le  plut  important  de  tous  y dit  faint  n^ndatum. 
Marc.  Jésus-Christ  porte  encore  les : 1 *» 
chofes  à une  plus  grande  perfection  dànsjnjrô^ 
Saint  Luc  , où  il  oblige  les  fidelles  dans'  la  veftros  be» 
perfonne  des  Apôtres  , à aimer  leurs  enne ■ "f  *ac.ite 
mis  , à faire  du  bien  à ceux  qui  leur  font  ^«oderunt!0* 
mal  , C à plier  pour  ceux  qui  ht  calomnient,  bénédicité 
Enfin  Saint  Jean,  qui  avoit  eu  plus  de  partmaIedîcen- 
au  fecrët  de  fdn  Maître,  & qui  avoit  pe- 
netré  davantage  dans  fes  fentimens,  établit lumniantî- 
la  marque  efîentielle  du  Chréti  m dans  l’a-  bus.  L*c.6, 
mour  du  prochain.  On  conn.itra  , dit  J E-*nh?c  co" 
sus-Christ,  par  la  bouche  de  cet  Apô-omnes"' 
tre  , que  vout  êtes  mes  véritables  Dijciples  , quia  diOci- 
ft  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  les  au-  Pj^‘ 
très.  C’eft  le  commandement  de  la  toi  de^onenT 
grâce  , où  fe  réduit  toute  la  perfection  du  habueriiis 
nouveau  Teftament.  Et  le  Sauveur  du  mon- ad  invX' an 
de  ne  recommandé  rien  tant  à fes  Difciples  * 
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dans  les  derniers  momens  de  fa  vie , que  la 
concorde  & l’union  : parce  que  cette  union 
devoit  être  le  fondement  de  la  Religion  qu’il 
établifloit. 

Non  feulement  les  Evangeliftes  parlent  tous 
dans  ce  principe,  mais  ilparoît  que  c’eft  le 
même  Efprit  qui  les  fait  parler.  Ils  traitent 
les  amis  & les  ennemis  de  la  même  façon  dans 
leur  Hiftoire.  Un  Dieu  mis  à mort  par  des 
hommes , & un  innocent  opprimé  par  la  ca- 
lomnie , pouvoient  être  des  fujets  raifonna- 
bles  de  quelque  exagération  à leur  zele  : ils  ne 
fe*  permettent  toutefois  rien  qui  marque  de 
l’emotion  : ils  racontent  la  trahifon  de  Ju-  • 
das  , la  cruauté  desjbourreaux  , l’injuftice 
& la  violence  des  magiftrats  , fans  laiflèr 
échapper  aucune  parole,  d’aigreur  contre  les 
perfônnes  ; ils  difent  les  chofes  d’une  manié- 
. r re  capable  de  faire  croire  qu’ils  n’y  pren-, 
rent  point  de  part.  C’eft  un  defintereflè- 
ment  fans  exemple , dont  les  hommes  ordi- 
naires ne  font  point  capables  : il  n’y  a que 
le  Chriftianifme,  c’eft  à dire,  une  difcipli- 
ne  toute  eelefte , qui  puiflè  infpirer  tant  de 
modération. 

On  voit  éclater  les  prémices  de  cet  efprit 
dans  les  A êtes  des  Apôtres,  qui  eft  l’hi- 
ftoire  de  l’établiflèment  du  Chriftianifme. 
Car , comme  dit  l’Hiftorien , les  Chrétiens 
vivoient  alors  dans  une  union , comme  s’ils 
Credenti'  n'euflènt  , tous  eu  , qu’un  même  coeur  , C? 
um , erat  qu’une  même  ame.  La  propriété  des  biens  , 
Ranima1  S11*  partage  d’ordinaire  les  efprits  , n’étoit 
uaa.^5.4  pas  un  obftacle  à cette  union  : parce  que  leurs 
Diensétoient  en  commun.  On  apportoit  aux 
pieds  des  Apôtres  les.revenus , les  poflèflions  > 
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les  contrats , les  pierreries  , & toutes  les 
richefles  qu’on  pofîèdoit  en  particulier.  Ce 
détachement  de  toutes  chofes  ne  fervoit  qu’à 
affermir  davantage  leur  union:  ils  n’avoient 
qu’un  même  efprit  , parce  qu’ils  n’avoient 
qu’un  même  intérêt. 

Saint  Etienne , qui  eut  la  gloire  de  donner 
le  premier  fa  vie  pour  Jésus-Christ  , fit  voir 
en  mourant  les  premières  ardeurs  de  cet  . 
amour.  Les  pierres  voloient  de  toutes  parts:  la 
campagne  retentifloit  des  cris  de  ceux  qui  s’a- 
nimoient  à la  mort  du  faint  Levite  : fon  vifa- 
ge  étoit  meurtri  de  coups , fes  cotez  brifez , 
fon  eftomac  enfoncé , il  ne  refpiroit  plus , & 

& le  peu  cjui  luy  reftoit  de  force  ne  luy  fervit 
qu’à  demander  pardon  à Dieu  pour  ceux  qui 
letraittoientde  la  forte  : Seigneur  , difoit-il 
eti  mourant  , «e  leur  imputez  point  ma  mort  à Domine,»* 
pecbù  C’étoit  marcher  fur  les  pas  de  fon  Mai- 
tre}  & prendre  tout-à-fàit  fon  efprit- r quetUn».W7. 
de  s’oublier  ainfi  foi-même  , & d’emploier 
fes  dernières  paroles  & fes  derniers  foupirs , 
pour  exeufer  auprès  de  Dieu  le  crime  qu’on 
commettoit  en  la  perfonne  : & c’étoit  mourir 
genéreufement en  Chrétien,  de  n’avoir  que 
des  penfées  de  douceur  , dans  l’amertume 
d’une  mort  fi  violente , & fi  cruelle.  Quel’e-  . 
fprit  du  Chriftianifme  , qui  infpire  tant  de 
clemence , & tant  de  modération , eft  un  ef- 
prit pur  & faint  : & que  ce  premier  fang  ré- 
pandu pour  Jésus-Christ  eft  un  facrifice  d’a- 
mour &:  de  charité  d’une  grande  inftruétion 
pour  les  Chrétiens  ! 

On  voit  dans  la  fuite  de  cette  même  Hiftoi- 
re les  Apôtres  courir  par  le  monde,  animez 
de  cet  efprit , pour  annoncer  l’Evangile  à 
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toute  la  terre.  Les  fables  brûlans  de  l’Ethio- 
>ie,  les  deferts  de  l’Aftrique , les.  glaces  de 
a Scytie , les  lieux  les  plus  reculez  de  l’Inde  , 
es  mers , les  orages  , les  écueils , les  trahi- 
fons  , les  calomnies  , la  contradiction  des 
peuples  , l’oppofition  des  Loix  , les  Magi- 
îtrats , les  Gouverneurs  de  Provinces , toutes 
les  puifïances  du  fiécle , les  chaînes , les  pri- 
fons , les  gibets  les  morts  les  plus  cruelles  ne 
font  pas  capables  de  s’oppofer  a leur  zele , ni 
d’ébranler  la  fermeté  de  leur  cœur.  Les  dan- 
gers les  animent , les  fatigues  les  encouragent, 
& leurs  propres  foiblefles  les  fortifient  : parce 
cpie  la  charité  qui  les  pofîède , leur  rend  la  vie 
wéprifable  , quand  il  y va  du  falut  de  leur 
prochain.  Ils  faifoient  à la  vérité  des  mira- 
cles , qui  étonnoient  les  peuples  ; ils  com- 
mandoient  aux  vents  & aux  tempêtes  ; les 
faifons  leur  obeïfldient , & toute  la  nature  é- 
toit  en  quelque  façon  devenuë  leur  efclave. 
Mais  après  tout , leur  charité  étoit  le  plus 
grand  de  leurs  miracles.  C’étoit  aufli  cette 
charité  qui  leur  faifoit  facrifier  avec  plaifir 
leur  honneur  & leur  vie  , pour  porter  la  lu- 
mière de  l’Evangile  aux  nations  les  plus  éloi- 
gnées , & les  retirer  de  l’aveuglement  profond 
Laboro  uf.  où  elles  étoient.  Cette  do&rine  facree  votait 
que  ad  vin- par  le  monde,  pendant  que  ceux  qui  la  prê- 
cuia  , fed  choient  étoient  eux-mêmes  enchaînez  dans 
Deinon  cft  *es Prif°ns:& rien  ne perfuadoit  mieux  l’Evan- 
aiHpatum.  gile  que  la  charité  de  eeuxquilepublioient. 
Tant.  2.  On  crût  des  chofes  d’elles-mêmes  incroiables , 

Tim,  i,  q.  annoncées  par  des  perfonnes  perfecutées  de 
tout  le  monde  : parce  que  ceux  qui  les  annon- 
çoient  , pratiquoient  les  premiers , ce  qu’ils 
enfeignoient  : il  n’étoit  pas  même  neceflaire, 

qu’ils 
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qu’ils  prêchaient  , dit  Saint  Chryfoftome , Chryf.  in 
parce  que  leur  vie  étoit  une  prédication  conti-  Mattb • 
nuelle.  Il  efl:  vray  que  leurs  perfecutions , 
leurs  chaînes , leurs  priions , & leurs  fouf- 
frances  fcandalifoientles  Infidelles  mais  l’uni- 
on dans  laquelle  ils  vivoient  , fbûmettoit  à 
l’Evangile  ceux  même  qui  le  combattoient. 

Saint  Paul  brûlant  auffi  du  même  zele  ne 
pouvoit  voir  la  réprobation  du  peuple  Juif, 
ce  peuple  autrefois  fi  chéri  de  Dieu , fans  s’of-  optabam  . 
frir  en  qualité  de  vi&ime  , & fins  fi  faire  an  a 
ihcme  pour  fis  frères  / lui  qui  avoit  protefté  fift.^rofra- 
hautement,  que  ni  le  Ciel,  ni  l'Enfer,  niau-trib.ismei* 
cune  choie  créée  ne  le  iepareroit  de  Jésus- 
Christ,  demande  d’en  être  ieparé  pour  le  Rom' 

• falut  de  ion  peuple.  Saint  Jean,  cedifciple 
bien-aimé  de  Nôtre  Seigneur  , n’avoit  rien 
dans  le  cœur  plus  profondément  gravé  que  cét 
amour  du  prochain.  Ç’étoit  la  feule  pratique 
de  vertu  qu’il  prêchoit  à fes  diiciples,  com- 
me l’abregé  de  toute  la  Loy  de  grâce  , ainfi  Filîoli  diH- 
que  l’affüre  laint  Jerome  : aimez- vous  les  uns  g1  te  rn- 
kt  autres  , leur  difoit-îl  , met  chers  en  fan  s : cVpTurrT*” 
c’efl:  la  feule  choie  que  j’ay  à vous  dire , parce  Dxmini  eft 
que  c'efl  J a feule  choje  qu'il  y a à faire.  fi 

Il  parle  de  cette  do&rine  le  plus  clairement  H«ro«. 
de  tous:  parce  qu’en  effet  il  avoit  davantage  fiji.adGat. 
approfondi  les  ientimens  de  ion  maître , par 
la  confiance  dont  Jésus  Christ  l’avoit 
honoré  pardeffus  les  autres  Apôtres. 

Il  ie  trouve  dans  toute  la  luite  de  l’hiltoire  .. 

Ecclefiaftique  des  traces  fi  éclatantes  de  cet,g  emven 


mnrere  in 


efprit,  qu’il  iemble  que  les  premiers  Chré- terrain , 
tiens  ne  penioient  à ie  diftinguer  des  Païens  q,!jd  Vl)1° 
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ifi  ut  a c- 


que  par  leur  charité.  Il  paroifloit  dans  leur^ndaturî 
vie  des  traits  fi  vifibles  de  ce  feu  nouveau  lui.  i*. 
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eue  Jésus  Christ  venoit  d’apporter  au  mon- 
de , qu’on  reconnoifloit  les  Cnrétiens  par  leur 
union:  & ce  feu,  dont  leur  cœur  étoit  plein, 
brilloit  d’une  lumière,  qui  ne  pouvoits’ob- 
fcurcir  par  la  calomnie  , ni  s’éteindre  par  la 
perfecution.  Ce  fut  auffi  cette  voix  d’amour 
& de  charité,  qui  dans  la  publication  de  l'E- 
vangile fut  entenduë  des  Nations  les  plus  bar- 
bares & les  plus  farouches , & qui  dans  la  fui- 
te contribua  davantage  à l’établifîement  de  la 
Foy.  Les  Païens  difoient,  en  parlant  des  Fi- 
delles,  ils  font  officieux,  ils  font  charitables, 
ils  font  bien-faifans  : ils  font  donc  Chrétiens. 
Car  leur  créance , leur  morale  , leur  Evangi- 
le , eft  d’aimer  le  prochain  , & de  faire  du 
bien  à tout  le  monde.  On  crût  cette  nouvelle  . 
Religion  véritable  , parce  qu’elle  ordonnoit 
à l’homme  d’aimer  l’homme  , qui  eft  la  plus 
jufte  & la  plus  raifonnable  de  toutes  les  or- 
donnances. On  fe  faifoit  Chrétien , envoiant 
l’union  dans  laquelle  vivoient  les  Chrétiens  : 
leur  douceur  , leur  bonté  , leur  affabilité  , 
leur  modération , leur  inclination  à faire  plai- 
fir,  perfuadoit  bien  mieux,  que  tous  les  mi- 
racles , la  do&rine  qui  faifoit  profeffion  d’une 
vertu  fi  bien-faifante.  Et  la  Foy  fit  fes  plus 
grands  progrès , par  l’opinion  que  conceurent 
les  peuples  de  la  (aintete  de  celuy  qui  étoit  au- 
teur d’une  loy  fi-pure , félon  la  prière  qu'il  en 
vtfc  ipfiin  avoit  faite  lui-méme  à fon  Pere , parlant  des 
nobis  u-  Fidelles:  afin , ' difoit-il , qu'ils  foient  unis  en 
■utnfint,  nous  y C>  que  le  monde  touché  de  cette  union  , 
roundus**  ero'e  * que  c^efl  vous  mon  Pere  qui  m’avez  envoié, 
quia  tu  me  L’union  dans  laquelle  dévoient  vivre  les  Chré- 
tiens  , eft  la  raifon  la  plus  importante  dont 
«*»•  «•  7-  Jesus-Christ  fe  fert , pour autorifer fa 
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million  , & pour  exciter  la  foy  des  peu- 
ples. 

En  effet , cette  union  fut  fi  grande  dans  les  tM 

premiers  fiécles,  que  Saint  Clement  difciple  corimb.  ex 
des  Apoftres , dit  dans  une  de  fes  Epîtres , E«jtb.  & 
qu’il avoit  connu  plufieurs  Chrétiens  de  ConRn^ 
temps , qui  s’étoient  fait  efclaves , pour  déli- 
vrer leurs  frères  de  la  fervitude  ; & qu’il  en 
avoit.veu  d’autres,  qui  dans  une  vie  pénible 
& laborieufe  nouriffoient  du  travail  de  leurs 
mains  ceux  qui  étoientdans  la  neceflité.  Saint 
Juftin  dans  l’Apologie  qu’il  fit  de  la  Religion 
en  prefence  des  Empereurs , pour  donner  une  e;  An~ 
grande  idée  à ces  Princes  du  Chriftianifme , 'verns*"** 
mefle  dans  fon  difcours  lés  faintes  Ordonnan- 
ces que  J e s u s - C h r i s t avoit  faites  aux 
Chrétiens,  d’être  charitables  & bienfaifans, 
comme  l’étoit  leur  Pere  celefte , qui  répand 
fes  grâces  fur  les  bons  & fur  les  mauvais.  Ter-  Apehç,  t. 
tulien  dans  la  defénfe  qu’il  fit  de  nôtre  Reli-39. 
gion  fous  l’Empire  de  Severe , fait  auffi  une 
admirable  peinture  de  l’union  & de  l’amour 
des  Chrétiens , pour  gagner  l’eftime  des  peu- 
ples. 

Il  eft  vray  que  dés  le  régné  de  l’Empereur 
Vefpafien  , les  fecours  temporels  , que  les 
Chrétiens  donnoient  aux  Martyrs  dans  les  ca- 
chots furent  fi  frequens , & dans  une  telle  a- 
bondance , que  les  voleurs  publics  contrefai- 
foient  les  Chrétiens,  & fe  jettoient dans  les 
prifons , pour  avoir  part  à ces  fecours.  Le  de-  Menf*ri»i 
fordre  en  fut  fi  grand  quelque  temps  après  aptutUtr. 
dans  l'Afrique , qu’un  Evêque  de  Cartage  fut ad  an- Chr* 
contraint,  pour  y «emedier,  de  défendre  aux75' 
Chrétiens  ces  aumônes , parce  que  les  Payens  L%c  ia  îl“ 
mêmes  faifoient  des  railleries  fecretes  de  l’a-r^r* 
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bus  qu’on  y commettait.  Mais  ces  fecours 
étant  devenus  dans  la  fuite  plus  neceflaires  par 
le  nombre  des  Martyrs , qui  s’augmenta  avec 
la  perfecution , les  aumônes  furent  réglées  par 
Saint  Cyprien , de  telle  manière , qu’il  en  re- 
trancha l’abus , fans  en  diminuer  l’abondan- 
ce. Le  même  Saint  Cyprien  échauffa  telle- 
ment par  fes  difcours  la  charité  du  peuple  de 
Cartage , qu’il  amafla  une  fomme  d’argent  af- 
fez  confiderable  pour  racheter  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens , qui  furent  enlevez  dans  une 
entreprife  que  firent  les  Barbares  fur  les  fron- 
tières de  la  Numidie. 

La  charité  des  Chrétiens  parut  encore  beau- 
coup dans  l’ardeur  de  cette  guerre  civile  , qui  ’ 
penfa  ruiner  la  ville  d’Alexandrie  fous  l’Em- 
pereur Gallienus , dont  Eufebe  Evêque  de  Ce- 
farée  parle  dans  fon  Hiftoire.  L’affiftance  ré- 
ciproque que  les  Chrétiens  fe  rendirent  les  uns 
'aux  autres  fut  d’autant  plus  remarquable,  que 
la  ville  fe  trouva  partagée  par  deux  faéfcions 
fort  animées  l’une  contre  l’autre. 

Mais  cet  efprit  d’union  éclata  bien  davanta- 
ge dans  cette  terrible  pefte  , qui  fuivit  la 
guerre,  & qui  defola  cette  Ville  auparavant 
fi  florifïànte.  On  y voyoit,  dit  Eufebe,  les 
Chrétiens  s’attacher  auprès  de  ceux  qui  mou- 
Toient  , & s’expofer  courageufement  à la 
mort , en  les  exhortant  à faire  le  facrifice  de 
leur  vie,  dans  la  foumiffion  de  leur  cœur:  & 
après  avoir  recueilli  avec  pîaifir  les  derniers 
foûpirs  des  mourans , on  les  voioit  laver , bai- 
fer,  enfevelir  leurs  corps  : pendant  que  par- 
my  les  Païens,  le  voifn^devenoit  fufpeét  à 
fon  voifin  p l'amy  fe  défioit  de  fon  amy  ; les 
proches  eftoient  delaiflèz  dans  l’extrémité  par 
< ' leurs 
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leurs  proches  ; lepereabandonnoitlefils,  & 
les  meres  les  plus  tendres  faifoient  jetter  par 
les  feneftres  les  corps  de  leurs  propi  es  enfans. 

A la  vérité  les  Chrétiens , qui  moururent  dans 
les  devoirs  d'une  fi  fervente  charité , attire-  ' 
rent  tellement  la  vénération  des  peuples , que 
l’Eglife  d’Alexandrie  les  mit  au  nombre  des 
Martyrs , dont  elle  fait  une  fête  publique  le 
dernier  jour  de  Février  : & Eufebe  parle  de 
cette  fête  dans  fon  Hiftoire. 

Après  tout , rien  ne  marque  mieux  ce  cara- 
ârére  de  charité  qui  florifloit  alors  parmy  les  Md  an».  ' 
Chrétiens,  que  l’aventure  de  Saint  Pacome.  316. 

Il  eftoit  Payen , & s’étant  jette  dans  les  trou- 
pes de  l’Empereur  Licinius,  il  arriva  à Thé- 
oes , après  quelques  journées  d’une  marche 
fort  longue  & fort  pénible.  Dés  nue  l’armée 
fut  arriyée , les  Chrétiens  de  la  Y iîle  apportè- 
rent aux  foldats  toutes  fortes  de  rafraichifïe- 
inens  avec  une  joye  & un  empreflement  qui  le 
ravit.  11  demanda  qui  étoient  ces  gens  fi  cha- 
ritables : on  luy  dit  que  c’eftoit  des  Chré- 
tiens -,  qui  faifoient  profeilion  de  faire  du  bien 
à tout  le  monde.  Metaphrafte  témoigne  que 
Pacome  fut  fi  touché  de  cét  efprit  biet^-fai- 
fant , qu’il  fouhaita  ardemment  d’être  du 
nombre  de  ces  hommes  fi  faints  ; & fon  defir 
fut  accompli  : car  il  obtint  de  Dieu  la  grâce 
d’être  Chrétien  peu  de  temps  après  cette 
avanture.  Evagrius  fait  une  admirable  def- 
cription  de  l’union  dans  laquelle  vivoient 
alors  les  Chrétiens  à Thébes  , où  la  Foy 
étoit  encore  dans  la  ferveur  de  fa  nouveauté. 

Eufebe  nous  apprend  dans  la  vie  de  Con- 
ftantin , que  l’humilité  du  Chriftianifme  avoit 
tellement  anéanti  dans  l’efprit  de  ce  Prince 
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l’orgueil  qu’infpire  la  fouveraineté , qu’étant 
devenu  maître  de  l’Empire,  il  ne  regard  oit 
plus  fesfujets  comme  Tes  efclaves,  ainfi  que 
faifoient  les  abtres  Empereurs  : mais  il  les 
regardoit  comme  fes  freres  , & comme  les 
ferviteurs  du  même  Maître  & du  même 
Dieu  qu’il  adoroit  ; & il  ne  fe  fervit  de  l’éclat 
de  fa  pourpre  impériale,  que  pour  autorifer 
davantage  l’inclination  qu’il  avoit  à faire  du 
bien  à ceux  que  Dieu  avoit  foûmis  à fa  puif- 
fance  , par  les  faintes  ordonnances  qu’il  fit 
pour  le  foulagement  de  fes  peuples. 

Les  troupes  de  l’Empereur  Théodofe  étant 
arrivées  à Antioche  , pour  punir  ceux  qui 
avoient  renverfé  fes  ftatuës:  on  vit  les  Soli- 
taires des  montagnes  voifines , & des  deferts 
d’alentour  fortir  à même  temps  de  leurs  ca- 
vernes, afin  d’implorer  la  clemence  des  Offi- 
ciers de  l’Empereur , pour  les  criminels.  2VV- 
tre  Prince , difoient  ces  faints  Hermites,  cjt 
l Chrétien:  il  fera  touché  de  cowpaffïon , quand 
il ffaura  nos  plaintes  : $ nous  ne  devons  pas fouf- 
frir , que  vous  foù  illiez  vos  mains  du  Jang  de  nos 
freres . Ces  faints  Perfonnages , rebutez  des 
foldats  , demandent  aux  chefs  , & obtien- 
nent le  retardement  de  la  punition  : ils  fe  met- 
tent auffi-tôt  fur  mer  ; & étant  arrivez  à 
Conftantinople  , ils  fe  jettent  aux  pieds  de 
l’Empereur , & offrent  leurs  têtes  pour  celles 
des  coupables.  La  Cour  admire  le  zele  d’une 
fi  ardente  charité  : & Saint  Chry  foftome  allu- 
re que  l'Empereur  ayant  pardonné  ce  crime, 
cette  aârion  de  clemence  luy  fit  plus  d’hon- 
neur, que  l’éclat  de  fon  diadème  ne  luy  en 
avoit  jamais  fait.  Ce  grand  Sairrc-ne  pouvoit 
ceffer  de  loüer  la  Loy  de  Jesus-Christ, 

qui 
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qui  avoit  eu  la  force  de  reprimer  la  colere  d’un 
Prince  fi  puiflant , &deluy  infoirer  une  mo- 
dération , dont  la  plufpart  des  particuliers 
mefmes  ne  font  pas  capables. 

C’eft  aufïï  par  la  ferveur  de  cet  efprit  que 
tant  d’illuftres  Dames , qui  ont  été  dans  les 
premiers  fiécles  les  plus  grands  ornemens  du 
Chriftianifme  , les  Paules  , les  Marcelles, 
les  Albines , les  Mélanies , les  Flacciles , les 
Paulines,  ont  honoré  davantage  la  Religion, 
que  par  la  noblefie  de  leur  fang , & par  tout 
l’éclat  de  leur  fortune.  La  fuite  de  l’Hiftoire 
Ecclefiaftique  eft  remplie  d’exemples  , où 
l'on  voit  briller  ce  caractère , qui  fe  trouvoit 
alors  dans  les  Empereurs  & dans  les  particu- 
liers , dâns  les  grands  & dans  les  petits , dans 
les  hommes  & dans  les  femmes  : parce  qu’en 
effet  c’eftoit  l’efprit  véritable  du  Chriftianif- 
me, qui  s’eft  trouvé  dans  la  fuite  des  temps 
plus  ou  moins  fervent , félon  que  la  Religion 
a été  plus  ou  moins  florifïànte.  Il  eft  vray  que 
cette  charité  n’a  paru  dans  toute  fa  pureté  , 
qu’en  fa  naiflance  : & fon  éclat  a efté  d’autant 
plus  grand  , dans  fes  prémices , que  la  grâce 
qui  les  animoitja  efté  plus  forte  & plus  abon- 
dante. Mais  quoy  qu’il  femble  que  le  Chri- 
ftianifme foit  devenu  plus  languiflànt  en  s’é- 
loignant de  fa  fource , par  la  fuite  des  fiécles , 
on  n’a  pas  laifle  toutefois  d’y  voir  éclater  de 
temps  en  temps  des  étincelles  de  ce  feu  divin 
de  la  charité , qui  en  eft  l’ame. 

On  a vû  des  Paulins  dans  ces  derniers  „ 
temps , auffi-bien  que  dans  les  premiers , ven- 
dre leur  liberté  pour  retirer  leurs  freres  de  la 
fervitude  : on  y a trouvé  plus  d'une  fois  un 
Jean  Calybite , & un  Jean  l’Aumônier  , qui 

fe 


Digitized  by  Google 


Elphegni, 


ï#  L’  E s p r i t 

fe  font  dépouillez  de  tout , pour  donner  tout 
aux  pauvres.  On  lit  dans  Saint  Anfeîme  qiî’un 
Archevêque  de  Cantorbie , qué  vivoit  dans 
le  commencement  de  l'onzième  fiécle , ayant 
été  pris  par  les  ennemis , aima  mieux  perdre 
la  vie,  que  de  confentir  qu'elle  fut  rachetée 
par  une  rançon  qui  eût  été  à charge  à ion 
peuple.  Je  ne  dis  rien  de  Saint  Bernardin  de 
Sienne,  & de  Saint  Charles,  qui  expoferenf 
fi  chrétiennement  leur  vie  au  fervice  des  pe- 
ftiferez , pour  aflîfter  les  mourans.  Je  ne  par- 
le point  de  Saint  François  Xavier , qui  quitta ! 
fon  païs , fa  maifon  fes  efpérances , pour  cou- 
rir au  bout  du  monde  apres  des  Sauvages , & 
pour  leur  apprendre  a connoître  Jésus- 
Chrjst.  Et  dans  le  relâchement  déplorable 
des  mœurs  de  ce  iiécle,  combien  a-t-on  veq 
de  grands  intérêts , de  grands  honneurs , de~ 
grandes  réputations  , de  grandes  efpérances 
facrifiées  dans  le  généreux  exercice  de  la  cha- 
rité Chrétienne  ? Combien  de  perfonnes  de 
qualité,  combien  d’efprits  éminens  avec  des 
talens  fublimes , combien  de  Dames  foibles  8c 
délicates  fe  font  aflïijetties  de  leur  plein  gré 
aux  peines  d’une  vie  laborieufe  & obfcure  , 

fiour  fecourir  leur  prochain  ? On  a vfi  dans 
a vieilleffe  du  Chriftianifme , & dans  la  cor- 
ruption de  ce  fiécle  , des  hommes  Apoftoli- 
ques  traverfer  les  mers  , pour  aller  inftruire 
des  Infidelles,  & pour  les  retirer  de  leur  éga- 
rement. 

Enfin,  cét  efprit  des  Apoftres,  que  Dieu 
a fait  revivre  en  quelque  façon,  dans  ces  der- 
niers temps  , & ce  zelefii  ardent  du  falutdes 
âmes  eft  fi  manifeftement  le  vray  efprit  du 
Chriftianifme , & la  diûinétion  eflentielie  des 
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enfans  de  l’Eglife  d’avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas, que  depuis  plus  d’un  fiécle  que  les  peuples 
nos  voifins , qui  ont  quitté  malheureufcmenc 
la  Foy , courent  toutes  les  parties  du  monde , 
pour  y exercer  le  commerce,  qui  fleurit  par-* 
my  eux  : il  ne  s’eft  encore  trouvé  aucun  Pa- 
fteur  dans  leur  Communion , qui  ait  eu  la  ver- 
tu & le  courage  de  donner  fa  vie . pour  bapti- 
ser un  Sauvage , & pour  convertir  un  Payen.. 

Tant  il  eft  vray  que  le  defintereflement  de  la 
charité  Chrétienne , ne  peut  pas  mefme  être 
contrefait  par  les  Hérétiques , qui  fe  vantent 
d'être  les  héritiers  de  la  Foy  des  Apoftres , & . 
qui  n’ont  en  effet  aucune  marque  de  leur  zele , 
ny  aucun  trait  de  leur  efprit  : dés-là  qu’ils 
peuvent  voir  les  peuples  avec  qui  ils  ont  com- 
merce , dans  une  ignorance  profonde  des 
chofes  neceflaires  au  falut , fans  en  être  tou"Paftor 
chez.  Car  que  veut  dire  l'iiidifference  de  ces  nusdatani- 
faux  Pafteurs , qui  voient  le  troupeau  de  jE-mamfuam 
sus-Ch>rist  dans  la  diüipation  & dansPro  ovibus 
l'égarement,  fans  y prendre  part  ? Que  veut  n“‘rSj™e,aCuI 
dire  cette  tranquillité  fi  froide,  finoncequetem  fugit. 
Nôtre  Seigneur  en  dit  luy-même  , que  le  qui»  m«- 
vray  Pafteur,  dont  il  eft  le  modèle , eft  tou- 
jours  prêt  de  mourir  pour  fon  troupeau  : & 
que  le  Pafteur  mercenaire  ne  prend  aucun  in- 
térêt au  troupeau  de  Jésus-Christ, 
parce  que  c'eft  un  mercenaire  ? Ce  n'eft  donc* 
que  dans  la  charité  feule  que  confifte  l’efprit 
au  Chriftianifme , que  nous  recherchons.  El- 
le eft  cette  pierre  précieufe  de  l’Evangile  , 
qu’il  faut  acheter  à quelque  prix  que  ce  foit, 
pour  être  les  véritables  riches  de  la  Loy  nou- 
velle. Renonçons  à nos  intérêts  & à nos  plai- 
firs,  û nos  plaifirs  & nos  intérêts  font  desob- 
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ftacles  pour  la  pofleder.  Mais  pour  nous  an  i-' 
mer  encore  davantage  à l’acquérir  , voyons 
quel  eft  fon  prix  dans  la  confidération  de  fa 
nature  & de  Tes  qualitez.  C'eft  ce  qu’il  fautr 
examiner  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IL 

De  la  nature  >>  & des  qualités  de 
cette  Charité  y en  laquelle  confi- 
fie  l’efprit  du  Chrijlianifme  , & 
Vdée  du  Chrétien. 

IL  eft  naturel  à l’homme  d’aimer  l’homme  : * 
mais  il  y a de  la  vertu  à l’aimer , parce  qu'il 
eft  vertueux  : car  l’amour  qui  eft  fondé  fur  la  • 
probité,  fur  la  fagefle,  fur  le  bon  naturel, 
lur  la  fidélité , ou  fur  quelqu’autre  vray  méri- 
té , eft  une  vertu  : & il  eft  loiiable  d’aimer 
ces  qualitez,  qui  font  elles-mêmes  dignes  de 
Wligitiy  loiiange.  Mais  après  tout  , c’eft  n’aimer 
eos.quî  vos  qu’en  Payen , que  d’aimer  ainfi  : caries  Pa- 
aiment  ceux  qui  les  aiment , & ceux  qui 
nicî  hoc  ont  des  qualitez  dignes  d’être  aimées.  Qu’eft 
faciunc?  ce  donc  qu’aimer  en  Chrétien  ? C’eft  aimer 
Mu*.,  j.  fans  écouter  la  nature , qui  veut  qu’on  aime 
fon  femblable  ; c’eft  aimer , même  fans  con- 
fulter  la  raifon , qui  veut  qu’on  aime  ce  qui 
eft  digne  d’être  aimé.  La  nature  , ni  la 
raifon  n’entendent  point  ce  fecret  : il  faut 
que  l’Evangile  parle,  & c’eft  à Jssus- 
C h r f s t a l’enfeigner.  Aimer  en  Chré- 
tien, c’eft  aimer  ce  qui  n’a  rien  d’aimable; 
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c’eft  avoir  de  la  douceur  & de  la  tendrefle  en- 
vers ceux  qui  nJont  pour  nous  que  de  l’ai- 
greur & de  la  dureté  : c’eft  enfin  vouloir 
du  bien  à ceux  qui  ne  nous  veulent  que  du 
mal. 

La  Morale  de  Socrate , ny  celle  de  Moyfe, 
la  Philofophie  , ny  l’ancienne  Loy , n’ont 
point  connu  cette  vertu.  Le  précepte  d’aimer 
îon  ennemi  eft  du  nouveau  Teftament  : & 
cette  maxime  fi  fainte  ne  peut  fortir  que  de 
l’école  d’un  Dieu , tant  elle  eft  élevée  au-def- 
fus  de  l’homme.  C’eft  auïïi  Jesus-Christ 
qui  en  eft  l’auteur,  & c’eft  luy  en  perfonne 
qui  nous  l’enfeigne.  £ t je  vous  dis  moy  , aimez  Ego  autent 
vos  ennemis  ; faites  du  bien  à ceux  qui  vous  foj/ldico  vobi*, 
fent  ; priez  four  ceux  qui  médifènt  de  vous  , £>  mico'sVe-** 
qui  vout  perftculent.  Ce  font  les  paroles  dn  ftros.bene- 
Sauveur  du  monde  : voilà  nôtre  créance , facile  bis, 
nôtre  Evangile,  nôtre  morale,  & le  cara-^J™*  °" 
ftére  véritable  de  nôtre  Religion.  Les  autres  p’ro 
marques  du  Chrétien,  comme  la  dévotion , caiumnian- 
lapenitence,  l’efpérâhce  en  Dieu,  l’humili-tibu5>  & 
té,  le  martyre  mefme peuvent eftre des mar- ^"usvoV1- 
ques  équivoques  : le  feul  amour  des  ennemis  a/*#.  5.  ‘ 
ne  l’eft  point  : le  Chrétien  ne  peut  parfaite- 
ment fe  a iftinguer , que  par  là,  & embrafler 
la  Foy , c’eft  embrafler  l’obligation  d’aimer 
le  perfecuteur , en  aimant  la  perfeeution. 

Mais  comment  l’homme, qui  n’a  pas  fouvent 
la  force  d’aimer  ce  qui  mérité  d’être  aimé 
peut-il  aimer  ce  qui  eft  haïflable  ? Quelle  vio- 
lence ne  fe  fait-il  point  pour  en  venirlà  ? Il  ne 
s’en  fait  aucune  ; car  des  qu’on  eft  fincerement 
Chrétien,  on  aime  fincerement  fon  ennemi, 
comme  fon  ami  ; & le  même  motif  qui  fait  ai- 
mer Dieu  au  Chrétien , luy  fait  aimer  fon  pro- 
chain , 
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chain  , comme  un  enfant  de  Dieu  ; car  il  voit 
réfléchir  fur  luy  un  rayon  de  cette  mên|e  lu^- 
miére , qui  luy  fait  connoître  Dieu.  Quoy- 
îf/bned^'u/nà  que  fon  frere  foit  fon  ennemi  ; dés  qu’il  le  re- 
Deo.ut  qui  garde  comme  un  des  membres  de  Jésus- 
diligit  Christ,  arrofé  de  fon  fang , nourri  de  fa 
gacU&  fra- c^a^r  » an^m^  de  fon  efprit , deftiné  à fa  gloi- 
trem.  i,ra"re  ; qu’il  fait  profeffion  d’une  même  Loy  , 
4*  & d’une  même  Religion  que  luy  ; qu’ils  ont 

l’un  & l’autre  les  mêmes  efperances  , les 
mêmes  prétentions , les  mêmes  Sacremens  : 
& dés  qu’il  confidere  Jesus-Christ  dans 
fon  prochain  , comme  le  motif  de  fa  charité  , 
il  l’aime:  & la  chair,  le  fang,  la  nature,  la 
raifon,  l'intérêt,  la  paflion  font  des  confi- 

DllCfmîdi-^erat*ons  tr0P  ^°^es  » P0ur  defunir  des 
îc&ïoDei  cœurs  liez  par  une  union  fi  fainte , c’eft  à di- 
ett.  Lto  re,  par  tout  ce  qu’il  y a de  fur-naturel  & de 
Serm.  7,  de  divin  dans  le  Chriftianifme.  Ainfi  le  motif  de 
jejrni.  l’amour  du  prochain  étant  le  même  que  le 
Nce  d«us  motif  de  l’amour  de  Dieu , comme  l’  enfeigne 
fine  proxi  Saint  Leon  : l’un  & l’autre  ayant  le  même 
mo,  nec  principe , & allant  au  même  but*  le  Chré- 
?ineXDeoS  tien  ne  peut  manquer  a l’un , fans  manquer  à 
diligi  po-  l’autre  ; puifque  le  même  rayon  de  Foy , qui 
tcü  Thom.  éclaire  fon  efprit  pour  connoître  Dieu , doit 
? tnt.  échaufer  fon  cœur  pour  aimer  fon  prochain. 
Qyi  nondi*Car  avec  quelle  fincerité  pourroit-il  fe  vanter 
îigit  ira-  d’aimer  Dieu  qu’il  ne  voit  pas,  &nepasai- 
trem  fuum  nier  fon  prochain  qu’il  voit , & qui  luy  repre- 
fente  ce  même  Dieu  qu’il  fe  vante  d’aimer  , 
quem  non  comme  le  dit  l’Apôtre?  Voilà  quelle  eft  la 
vider,  quo-  nature  de  la  charité  Chrétienne , qui  ne  peut 
en  effet  aimer  le  prochain , que  par  le  même 
re  ? 1.  hem.  amour  dont  elle  aime  Dieu  : ce  qui  a donne 
c.  4-  lieu  à Saint  Iean  de  dire , que  ccluy  qui  a de  U 
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charité  e/l  en  Dieu  , C?  que  Dieu  ejl  en  luy.  Exa-  9u!  manft 
minons  les  qualitez  de  cette  charité . 

La  première  qualité  de  cette  vertu  elt,  qu  elle  net.  j. 
eft  univerfclle , & qu’elle  ne  peut  fouffrir  de  Ioan>  <-  4* 
bornes  à l’étendue  defon  amour;  car  elle  aime 
le  petit  & le  grand, le  pauvre  & le  riche,  le  mi- 
ferable  & l’heureux , le  fâcheux  & l’agréable, 
l'étranger  & le  domeftique , celuy  qui  mérité 
d’être  aimé,  & celuy  qui  ne  le  mérité  pas.  En 
quoy  elle  eft  en  quelque  façon  femblable  à 
Dieu  , qui  partage  fes  dons  à ceux  qui  en  font 
dignes  , & à ceux  qui  n’en  font  pas  dignes , & 
qui  répand  fa  lumière  fur  les  juftes  & furies  in- 
juftes.  Enfin  cette  vertu  embraflè  également 
tout  le  monde:  c’eft  un  efprit  univerfel , qui  ne 
connoît  point  toutes  ces  diftindions  charnel- 
les &payennes  d’engagçment,  d’intérêt,  de 
party  , de  cabale  , de  Paul  & de  Cephas , lef- 
quelles  divifent  aujourd*huy  tant  de  petits  ef-  Nullamho- 
prits  dans  le  monde.  Car , félon  le  fentiment  minem  ex- 
de Saint  Auguftin  * aimer  tous  les  hommes, ciPit.{l.ui 
& prétendre  d’en  excepter  un  feul,  dont  onJ^f^V 
n’eftpas tout-à-fait content,  & que  pour  deximumP, 
certaines  raifons , on  ne  peut  fouffrir  : ce  n’eft  «mm*  ho- 
pas  aimer  en  Chrétien.  Le  Chrétien  a un 
amour  univerfel , parce  que  le  motif  en  eft  ge-  proximui 
néral  : le  changement  des  temps,  des  lieux,  eft;  non  eft 
des  circonftances , ne  peut  faire  de  change- |c°^‘!anJ? 
ment  dans  fon  amour  ; il  aime  dans  la  maladie  m ^enërîs 
& dans  la  fanté , dans  la  mauvaife  fortune  & ubî  eft  na- 
dans  la  bonne , dans  l’affli&ion  & dans  la  jo- tura . com“ 
ye,  dans  l’humiliation  & dans  la  grandeur  , Ah^'i  de 
dans  l’abbaiftèmentSt  dans  l’élévation,  dans dtCir.thrifl. 
la  pauvreté  & dans  l’abondance;  enfin  il  ai- 
me &â  la  vie&  à la  mort,  parce  qu’il  eft  ce0mnîtem_ 
véritable  & ce  Jincere  amy  dont  parle  l’Ecri-pore  diii- 
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. . ture  y qui  aime  en  tout  temps.  Il  attache  fon 

micuseft.  cœur  aux  perfonnes  , fans  s’arrefter  aux  cir- 
Frov.  1 7.  confiances  ; fi  cè  n’eft  pour  aimer  encore  d’u- 
ne manière  plus  defintereflee , & quand  le  be- 
foineftle  plus  preflant.  Voilà  quelle  eft  la 
première  qualité  de  la  charité  Chrétienne. 

La  fécondé  eft  la  fincerité  : limons  , dit 
Non  diliga- Saint  Iean,  mais  témoignons  no  fis  & amour  par 
ncque'lin-  5 & non  pas  par  des  paroles.  Le  cara- 

gua,  fed  o- èbere  de  l’amour  humain  ne  confifte  qu’en 
pere  & ve-  complimens , en  civilitez , en  offres  de  lervi- 
itdn.tp-  î.ces>  en proteftations  d’amitié,  en  complai- 
sances forcées  , en  faufles  confidences  , en 
vaines  paroles , enpromeffes  trompeufes,  & 
Chantas  de entousces  autres  déguifemens  , qui  font  le 
corde  puro  commerce  le  plus  ordinaire  de  la  vie  du  mon- 
& fide  non  de.  Mais  la  charité  Chrétienne  ne  fe  contre- 
j^S^'fait , point:  elle  ne  dit  que  ce  qu’elle  pen- 
càp.  1/  fe  , elle  ne  penfe  que  ce  qu’elle  fent,  elle  ne 
fent  que  ce  qu’elle  veut  exécuter  : fes  paroles 
Frobado  ne  démentent  jamais  fes  a étions , & fes  aétions 
^fteexhibi-  f°nt  toujours  conformes  à fes  fentimens , par- 
do  operîs!  ce  qu’elle  eft  eflentiellement  fincere , ôcqu’el- 
Gttgor.  //«  le  n’a  pas  d’autre  voie  pour  s’expliquer  que  fes 

Ev'jn œuvres* 

vjng.  La  troifiéme  qualité  de  cette  vertu  eft  la  pu- 

reté d’efprit  & le  parfait  defintereflement  : 
car  la  vraie  charité  ne  regarde  que  Dieu  , 8c 
elle  ne  penfe  purement  qu’à  luy  plaire.  Ainfi 
elle  n’agit  jamais  par  ces  veûës  baflès  & terre— 
ftres  d’intérêt  & de  vanité , qui  font  agir  les 
hommes.  Car  les  hommes  ne  font  du  bien  aux; 
hommes,  que  par  des  efpérances  interefïees. 
C’eft  par  ces  maximes , qu’on  veut  que  tout 
le  monde  fçache  le  fervice  qu’on  a rendu  à foin 
ami  ; qu’on  n’eft  officieux,  que  pour  en  avoir 

la 
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la  réputation  ; & qu'on  ne  fait  pîàifir,  que 
pour  le  publier  : fi  l’on  fe  tait,  cen’eftque 
par  des  prétentions  fecretes , qu’on  a la  aif- 
cretion  de  fe  taire.  La  charité  Chrétienne  a 
une  conduite  toute  oppofée  à cette  charité 
mondaine  : elle  n’a  aucune  veûë  ny  aucune 

Prétention  , parce  que  fon  motif  eft  pur. 

bute  fon  application  en  faifant  le  bien , eft 
de  fe  couvrir , pour  ne  pas  paroître  : fi  elle 
fait  l’aumône , elle  la  cache  dans  le  fein  du 
pauvre,  comme  dit  l'Ecriture  ; elle  tire  leeiecmof*- 
voile  fur  fon  bien  fait , pour  en  dérober  la  con  -nam  in  finti 
noiflànce  ; & elle  fe  la  déroberoit  volontiers  p*up««* 
à elle-même  , s’il  luy  étoit  poiïible  , pour  Ecc  * 
ne  la  confier  qu’à  fon  nlence  & à fa  modeftie. 

Le  plaifir  qu’elle  a à faire  du  bien  luy  tientEcce  . 
lieu  d’une  plus  grande  récompenfe  , que  touscauf  tèm* 
les  applaudifïèmens  des  hommes.  Comme  mem,  8c 
elle  n’agit  que  pour  Dieu , elle  ne  veut  que  luy  confci“* 
pour  témoin  : il  eft  le  feul  motif  des  bonnes 
œuvres  qu’elle  fait  ; & c’eft  aflèz  qu'il  le  fça->*. 
che , pour  en  être  la  récompenfe. 

Saint  Paul  explique  les  autres  qualitez  de  la  Charîca* 
charité,  dans  l’éloge  admirable  qu’il  fait  depatienseft, 
cette  vertu  au  peuple  de  Corinthe.  La  cbari-hîPltn% 
dit  cét  Apôtre , eft  patiente  , elle  ell  dou-  mulatTr*" 
ce , elle  n’ejl  point  envieufe  , elle  n'ejl  point  non  agit* 
mal faif ante , elle  n*efl  point  évaporée . cllen’cfl  perperam, 
point  dédaigneufc  , elle  n’ejl  point  intereÇée , ”0r" 
die  ne  je  fâche  de  rien , elle  n eft  point  J'oup - ambitiofa, 
fonneufe,  elle  ne  fe  réjouit  point  de  l’inju/lice  : non  qu*ric 
mais  elle  aime  la  vérité  , elle  croit  tout  , elle  ^ 

Supporte  tout.  Ces  qualitez  deviennent  enco-  f,  pjHifàd 
re  plus  éclatantes  dans  la  vie  du  Chrétien , la-o,  13. 
quelle  eft  un  exercice  continüel  de  cette  ver- 
tu. Il  eft  bon  d’en  tracer  une  idée,  pour  fai- 
Tom.  111.  B ' re 
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re  feulement  connoître  ce  qu’il  eft  à l'égard 
__  du  prochain  : on  pe  peut  retoucher  les  traits 
d’une  fi  excellente' image  , que  la  fuite  des 
temps  a prefque  effacée  , fans  en  retirer  de 
^'utilité.  F £ 

Le  Chrétien  eft  un  homme  tout-à-fajt  inté- 
rieur , qui  n’a  rien  deicét  homme  corruptible , 
qui  eft  en  nous , «quelle  dehors.  Mais  il  pa- 
roît  même  tant  de  modération  & tant  de  fa- 
gefiè  dans  fon  extérieur  ; & la  grâce  a fi  fort 
' anéanti  fes inclinations  naturelles,  pourfan- 
^éfcifier  tout  fon  intérieur , qu’il  eft  le  modèle 
des  autres  hommes , parce  qü’il  eft  laplus  rai- 
sonnable & le  plus  réglé  de  tous  les  hommes. 
L’efptit  d’équité  eft  fon  principal  caraftere  : 

; " & de  toutes  les  vertus , la  juftïce  eft  câlqjqui 
luy  eft  d’un  plus  grand  ufage.  parcequ'elle 
-p  luy  fert  à tenir  toujours  labalance  égale  entre 
luy  & fon  prochain.  Son  application  n’eft 
point  de  travailler  à fa  fortune  , mais  aida  per- 
feéHon,  pour  aider  les  autres  à fe  rendre  parc 
faits  : & fonemploy  ordinaire  eft  d'inftruiré  , 
de  fecourîr*,  de  défendre  , & .de  fervir  fes 
fjreres.  Maisillefait’avec  tant  d’affeâriom» 
-•tant  dezele,  & tant  de definferefîement , qu’il 
n'ÿ  a point  d’homme , qui  s'aime. tant  luy- 
même , que  le  Chrétien  aime  Ion  prochain. 
'L’intérêt  de  fon  prochain  lüy  eft  plus  cher  que 
don  intérêt  : & fà  propre  gloire  le  touche* 
•moins  quela  gloire  de  fes  fferes.  Car  il  .compo- 
te leurs  avantages  parmy  les  fiens , fixait  fa 
’ - Joye  de  leurs  plaifirs  ; & par  une  complaifan- 
ce  fans  égale,  ils  fe  transferme  en  îeurlui- 
Oiuoibuj  meur , .&  il  prend  quelquefois  jufqu'à  leur  efi- 
aTisfum"  Prit*  Il'éft  cét  homme  uni  verfeî,  qui,  çom- 
» f$r.  7-É  l??  Saint  Paul , eft  tout  à tous  : il  êft  la 
? . V - - ' con~ 
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confolation  de  l’affligé , l’appuy  du  foibîe , 
le  fecours  du  neceflîteux , l'azile  des  perfe- 
cutez , le  confeil  de  tous  ceux  qui  en  font  dé- 
bourrais. Enfin,  il  n’y  a point  de  foibleflè, 
à laquelle  il  ne  compatile , ny  de  mifere  dont 
fes  entrailles  ne  foiént  émeûës.  Bien-loin  de 
defirerce  qu’il  tfa  pas  , comme  la  plupart 
des  autres  hommes,  il  eft  toujours  preit  de 
donner  ce  qu’il  a.  Silamodeftieparoîtdans 
fes  habits , la  frugalité  dans  fa  table , la  fim- 
plicité  dans  fes  meubles  , & l’épargne  dans 
toute  fa  maifon , ce  n’eft  que  pour  ménager , 
par  le  mépris  qu’il  fait  du  luxe , de  quoy  pour- 
voir à la  neceffité  du  pauvre , à qui  il  tend  la 
rhain  , pour  le  fecourirdans  Jebefoin.  Son 
bien  eft  le  bien  du  pauvre , parce  que  la  inife- 
•re  du  pauvre  eft  la  îienne. 

Le  feul  éclat  de  la  charité  brille  dans  tout  ce 

3u'ilfait,  fans  qu’il;  s’y  méfié  aucune  fumée 
e vanité.  Sa  modeftie  luy  ôte  tous  Ifs  fen- 
timens  de  fa  propre  gloire , & il  n'en  connoit 
point  d’autre  que  celle  d’être  bien-faifant, 
& de  faire  plaifir  à tout  le  monde.  Ainfi  ce 
n’eft  point  pour  s'enrichir,  qu’il  amaflë  du 
bien,  c’eft  pour  faire  du  bien  aux  autres  : ce 
ri’eft  point  pour  être  fçavant  qu’il  étudie , c’eft 
pour  fervir  à ceux  qui  ne  le  font  pas  : il  n’a 
des  richeflès  que  pour  les  miferables,  ny  des 
lumières , que  pour  les  ignorans.  Ce  n’eft 
point  auffi  pour  luy , qu’il  eft  puiflant,  qu'il 
eft  intelligent , qu’il  eft  habile  ; il  ne  fe  fert 
de  fa  puiflance , de  fa  fagefle , de  fon  habile- 
té, que  pour  devenir  plus  utile  à fon  prochain: 
& il  n’a  de  l’efprit , que  pour  mieux  connoltre 
îefpritdes  autres,  & que  pour  les  regarder 
du  côté,  qui  leur  eft  le  plus  favorable.  Quoy- 
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fieut  fer-*  flu îa.firnpliçité  d’une  colombe  parmy  let 
pences . & fuperbes , il  ne  laiflè  pas  , félon  le  confeil  de 
ümpiices  l'Evangile , d’avoir  la  prudence  du  ferpent  * 
f CUbC°"  Parmy  les  niéchans  & les  impies.  Il  fçait  pro  - 
ÆJfio.  “ter  de  leurs  défauts , & l’iniquité  des  efprits 
_ . . les  plus  corrompus  luy  fert  d’inftru&ion  : car 
corutn  mea  d ne  réglé  fa  force  que  far  leur  foibleflè. 
doârîna  Quand  il  eft  élevé  en  dignité,  &que  fon 
tù..  Binon.  merite  l a mis  au-deflus  de  fes  freres , pour  les 
£ritt*Eui-  gouverner , il  eft  comme  le  Pafteur  de  l’Evan- 
gile , qui  fent  plus  de  douleur  de  l’égarement 
d'une  feule  de  les  brebis , qu’il  ne  fent  de  joye 
d’être  le  maître  de  tout  un  troupeau.  C’eft 
toujours  d'un  œil  de  Pere,  qu’il  regarde  le 
pecheur,  il  le  plaint  dans  fon  deforare , il  le 
fouffre  avec  patience , & ille  traite  avec  dou- 
ceur , fans  accabler  du  poids  de  fon  autorité , 
celuy  qui  eft  déjà  accablé  du  poids  de  fon  cri- 
me. Il  eft  humain  & compatiffant  y lors  mê- 
me que  fon  devoir  l'oblige  d’être  dur  & feve- 
re.  Ses  rigueurs  font  bien  plus  aimables , que 
ne  font  les  careflès  des  autres . Car  en  punif- 
fant , il  ne  longe  pas  tant  à la  punition  du  cri- 
me, qu’à  la  corre&ion  du  criminel.  De-for- 
te qu’il  eft  dans  fon  élévation  à l’égard  des  au- 
tres hommes , ce  qu’eft  le  flambeau  de  l’Evan- 
gile à toute  la  maifon  qu'il  éclaire.  Sa  con- 
duite eft  le  modèle  de  la  conduite,  que  doit 
mener  un  Chrétien , & fa  vie  eft  une  inftru- 
étion  publique , pour  toutes  les  perfonnes  ver- 
tueufes. 

Il  s’impofe  le  premier  tout  le  poids  du  joug, 
qu’il  eft  obi igéd’impofer  aux  autres  : & com- 
me le  zele  des  paroles  devient  inutile,  s’il 
n’eft  foutenu  par  le  zele  des  a&ions , il  prati- 
que luy-même,  par  une  vie  exemplaire,  ce 
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qu'il  veut  perfuader.  Quelque  outrage  qu’on 
luy  fafle  , on  ne  peut  s’en  faire  haïr , il  ne 
fijait  ce  que  c’eft  que  de  rendre  injure  pour  in- 
jure ; la  colere  eft  une  pafiion  qu’il  ne  connoît 
point  ; & il  eft  tellement  Te  maître  de  fes  ref- 
fentimens- dans- les  injuftices  qu’on  luy  fait, 
qu’il  trouve  bien  moins  de  peine  à oublier 
l’offenfe,  qu’a  s’en  fouvenir.  Mais  rien  ne 
marque  tant  l’empire  qu’il  a fur  fon  cœur , que 
la  tranquillité  qu^il  garde  dans  l’agitation  gé- 
nérale , & dans  la  chaleur  que  les  autres  hom- 
mes font  paroître  en  leurs  affaires»  Sa  dou- 
ceur, fa  patience,  fon  innocence , & fon  in*- 
genüité  eft  alors  tout  fon  art , & toute  fa  po- 
litique; -Non-feulement  fa  confcience  eft  pu-  M r 
re  à l’égard  des  intérêts  qu’il  a à démêler  avec pjanè  rif 
les  autres:  mais  fon  cœur  eft  net  dans  les  ju-quem  vori*: 
gemens  , qu’il  en  fait  : car  il  juge  les  chofes  *foiare 

lans  prévention  :•  tout  luy  en  paroit  innocent , £hja , 


i non 


’efprit , dans  l’inégalité  uu  anauo  uu 
monde , qui  ne  le  touchent  qu’autant  qu’elles 
ont  de  liaifon  avec  la  gloire  de  Dieu , ou  avec 
- le  fàîutdu  prochain;-. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  d’être  Chrétien , & 
non-pas  faire  mal  àpropos  le  zélé  fur  la  con- 
duite des  autres  , avoir  bien  de  l’inquiétude 
pour-  leur  perfe&ion , & bien  de  la  tranquilité 

Î>our  lafienne,  fongeràeux,  & nepaspen- 
er  à foy  ; ne  parler  que  des  premiers  Fidelles, 
ne- citer  que  les  anciens  Canons,  ne  déplorer 
que  lerelâchement  des  mœurs  de  l’Eglife.  Ce 
n’eftpointauffi  dans  ces  rafinemens  de  difci-- 
pline  & de  réforme1,  qu’bn  fait  retentir  par 
tout,  ny  dans  toutes  ces  intrigues  dedévo- 
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tion,  dont  ont  fait  la  vertu  du  fiécle,  que' 
conlifte  l’efprit  du  Chriftianifme.  Le  véri- 
table Chrétien  eft  un  homme  fimple  , retiré , 
petit  à fes  yeux  , qu’il  tient  toujours  ou- 
verts & attentifs  fur  fes  foiblefles  , autant 
qu’il  les  tient  fermez  fur  les  foiblefles  des 
autres  : il  ne  connoît  point  fes  avantages, 
il  ne  connoit  que  ceux  de  fon  prochain 
car  il  n’a  que  du  mépris  pour  luy-même, 
que  de  l’eftime  & de  la  deference  pour  les 
autres.  Sa  conduite  édifie  tout  le  monde , 
& n’éfarouche  perfonne  , il  fuit  l’éclat  juf- 
-ques  dans  les  bonnes  œuvres  , parce  que- 
tout  ce  qui  eft  éclatant  eft  dangereux  à 
l’homme  , qui  eft  fujet  à fe  méconnoître , 
il  n’eft  point  médifant , il  n’eft  point  fâ- 
cheux , il  n’eft  point  artificieux  , il  n’eft 
point  mal-faifànt.  C’eft  ainfi  qu’éfoient 
les  premiers  Chrétiens  : & ce  n’eft  point  une 
idée  vaine  & fterile  du  Chrétien  & de  fon  ca- 
ra&ere , que  je  viens  de  tracer.  Car  on  vi- 
voit  de  la  forte  dans  la  nouveauté  d’èfprit  de' 
I’Eglife  primitive.  Quoy  cette  image  s’eft- 
elle  tout  à-fait  effacée,  & cét  efprits’eft-il 
entièrement  retiré  de  nous  ? Heureux  temps 
où  l’on  vivoit  ainfi , quand  reviendrez-vous  ? 
Mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoître  en  quoy  con- 
fifte  la  charité  Chrétienne , qu’elle  eft  fa  na- 
ture, & quelles  font  fes  qualitez,  fi  l’on  ne' 
fçait  l’art  de  la  pratiquer. 
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D$2a  •vraie  pratique  de  h Chu-- 
rité , félon  Vefprît  du  Chriftia 
nifme . • . 


il  ny  a point  de  vertu  dans  le  Chriftianifme" 
l'd’un  ufage  plus  univerfel  que  la  Charité  î on  : 
trouve  partout  occâfion  de  la  pratiquer,  par- 
ce qu’on  trouve  par  tout  des  miferables  : & le 
détail  des  miferes  aufquelles  l’homme  eft  fu- 
jet  eft  d’une  étendue  fi  vafte , qu’on  peut  di- 
re qu’il  eft  de  toutes  les  conditions.  Ainfi  l’on- 
peut  exercer  la  charité  envers  les  riches  & les- 
pauvres , envers  les  contens  & les  mécontens» 
envers  les  heureux  & les  malheureux , envers  • 
les  fçavans  & lqs  ignorans  , envers  les  fuper- 
bes  & lès  humbles , envers  les  vivans  & les 
iports.  De-forte  qu’on  peut  pratiquer  cette 
vertu  en  public  & en  particulier  jdans  la  lumiè- 
re & dans  l’obi curité,  dans  le  domcftique  & 
Hors  du  domeftique , à la  cour  & au  defert, 
dans  la  retraite  & dans  les  aflemblées  : & de 
toutes  les  conditions , la  plus  fouhaitable  au  - 
Chrétien , eft  celle  où  il  a plus  de  moyen  d 'ex- 
ercer la  charité  : comme  le  plus  avantageux 
de  tous  lés  talens  eft  celuy  qui  eft  le  plus  utile 
ait  prochain.  : ; i l 

- "Pour  £e  difpofer:  mieux  à pratiquer  cette 
vertu , il  faut  commencer  par  étudier  les  mi- 
fêres  de  l’homme , qui  en  font  leprincipal  ob-  ■ 
jet  : il  faut  pénétrer  le  fond  de  ion  néant , il 
' faut  connoitre  la  baflefle  de  fonorigine,  la 
• ‘ 1 B 4 ' 4 »honter 
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honte  de  fa  naiffance  > la  pauvreté  de  fa  natu- 
re , les  infirmiez  de  Ton  enfance  , les  palli- 
ons de  fa  jeuneffe , la  caducité  de  fa  vieilleffè: 
on  y doit  joindre  les  maladies , les  langueurs , 
les  peines , les  incommoditez , les  fatigues  , 
les  accidens,  & les  autres  miferesaufquelles 
fon  corps  eft  fujet.  Les  miferes  de  fon  efprit 
font  encore  plus  grandes.  Que  d’ignorance , 
que  d’aveuglement,  que  d’erreurs,  que  de 
contradictions  dans  fes  defleins , que  de  pré- 
occupation dans  fes  penfées , que  de  fauiïèté 
dans  fes  jugemens  ? Que  diray-je  de  fes  lege- 
retez,  de  fes  inconftances  , de  fes  irréfolu- 
tions  , de  fes  fragilitez , de  fes  dilîimulations, 
de  fes  délicatefles , & de  fes  emportemens  ï 
On  pourroit  ajouter  pour  comble  de  ces  foi- 
ble  fies  , les  chagrins  qui  le  dévorent  , les 
foins  qui  le  déchirent,  les  afflictions  qui  l’ac- 
cablent , fes  propres  defirs  qui  le  tourmen- 
tent , la  pente  effroyable  qu’il  a au  mal , & 
fon  impuiflànce  à faire  le  bien  , fes  cheûtes 
frequentes  & fes  recheûtes , le  nombre  & l’é- 
normité de  fes  crimes,  l’abus  qu’il  fait  des 
grâces  , le  déreglement  de  fa  conduite , & 
le  defordre  general  de  toute  fa  vie.  Enfin 
l’homme  n’eft  quhndigence , que  corruption, 
que  mifere  , comme  parle  Saint  Auguftin, 
Voilà  le  premier  fond  auquel  doit  s’attacher 
la  charité  du  Chrétien , pour  y appliquer  fon 
fecours , félon  le  difcernement  defon  zele , St 
félon  le  befoin  de  celuy  qu’il  affilie. 

Mais  fon  premier  foin  doit  aller  aux  necef- 
fitez  qui  paroiflent  davantage;  &qui  fe  décla- 
rent d’elles-mêmes , fans  qu’il  foit  neceflàire 
de  les  rechercher  : comme  de  donner  du  pain 
à celuy  qui  n’en  a pas,  revêtir  celuy  qui  eft 
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nud  , fecourir  le  malade , vifiter  le  prrfon- 
nier.  Ce  qu’on  aura  de  fuperflu  pourra  four- 
nir à ces  fecours , & l’on  en  aura  toujours , fi 
Ton  veut  reglèr  fia  vanité,  & vivre  félon  l’e- 
fprit  de  l 'Evangile.  Apres  tout , qu’on  don- 
ne  peu  fi  l’on  a peu;  ou’on  donne  beaucoup  abondantes 
fi  l’on  a beaucoup:  félon  le  confeil  deTo-tribue;  û 
bie.  Car  la  mefure  des  richefîes  qu’on  a , doit  exiSuum  » 
être  celle  des  aumônes  qu’on  fait:  Je  n’ay  fmpercire.- 
pas  befoin  de  parler  de  ces  pauvres  volon-T#i  4* 
taires  , qui  font  profeflion  d’imiter  la  pau- 
vreté de  nôtre  Seigneur  ; chacan  fixait  la  pré- 
férence qui  leur  eft  deûë  fur  tous  les  autres, 
dans  la  diftribution  qu’on  fait  des  aumônes  : 
parce  que  Jesus-Chri  st  a qui  on  les 
luit , eft  plus  marqué  dans  leurs  perfonnes,  que 
dans  les  autres. 

Outre  ces  neceiïitezvifibles,  qui  font  ex- 
pofées  à la  veûë  de  tout  le  monde , il  y en  a 
Beaucoup'  de  cachées , que  la  pudeur  de  ceux 
ui  les  reflentent,  dérobe  a la  connoiflance’ 
es  perfonnes  les  plus  charitables.  Car  il  y a 
bien  des  gens  qui  prennent  plutôt  le  party 
d’être  milerables  , que  de  faire  connoître  ' 
leurs  miferes.  Mais  la  charité  fçait  bien  dé- 
couvrir ces  befôins  , quoy  qu’ils  foient  fe- 
crets , quand  elle  eft  induftrieufe , & ellefçait 
bien  y pourvoir , quand  elle  eft  fidellè.  Saint obfecro 
Paul  defire  auftî  que  leChrétien  prenne  part 
à la  joye  de  fon  frere , quand  il  eft  content , &cum  gau- 
afon  déplaifir quand  il  ne  l'eft  pas:  il  veutdeutibus' 
qu’il  foir  agité  ou  tranquille  , félon  l’agita- fl'^ibus? 
tion  ou  la  tranquillité  de  fon  prochain,  &idipfum»n- 
qu’il  entre  même  dans  fes  fentimensi  com-vi«m  fen- 
me  il  entre  dans  fes  interets.  Néanmoins , 
parce  qu'il  y a encore  des  befoins  plus  impor- 
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tans , que  ne  font  les  temporels , le  Chrétien 
efl:  aufli  obligé  à des  devoirs  de  charité  plus 
effentiels  & plus  preflàns , qui  font  de  pour- 
voir aux  befoins  fpirituels  , dont  l’étendue 
efl:  immenfe,  àcaule  delà  qualité  de  l’efprit 
de  l’homme  : & l’homme  étant  fujet  à tant 
de  miferes , l’occafion  d'exercer  la  charité  ne 
manquera  jamais  au  Chrétien , s’il  veut  vivre 
en  Chrétien. 

Car  tantôt  il  fera  obligé  de  remettre  par  fà 
douceur  &par  fa  patience  dans  la  voie  de  la 
vertu  celuy  qui  s’en  écarte  : if  fortifiera  le  foi-. 
ble,  il  excitera  le  négligent,  il  redonnera  le 
cœur  aupufillanime,  il  affermira  les  inquié- 
tudes de  l’efprit  flottant  & irréfolu  : tantôt 
il  intimidera  l’opiniâtre  par  la. fe vérité  defes 
difeours , & il  domptera  l’orgueil  du  préfom- 
ptueux  & de  l’indocile , par  la  terreur  de  fes- 
menaces.  D’autrefois  il  fera  comprendre  à 
l’humble,  pour  l’encourager  , que  le  royau- 
me du  Ciel  efl  proprement  àluy,  parce  qu’il 
eftlevray  pauvre  d’efprit  , auquel  l’Evangile 
le  promet  ; & il  ouvrira  les  yeux  de  l’affligé , 
pour  luy  faire  voir  à découvert  cette  couron— 
ne  promife  à celuy  qui  aura  paffé  par  l’épreu- 
ve de  la  tribulation.  Il  apprendra  à l’avare 
à ne  point  attacher  fon  cœur  aux.chofes  vai- 
nes & pendables  : il  enfeignera  au  fenfuel  le 
moyen  deréfifler  à fesdefirs:  il  combattra  la  , 
faufle  paix  du  fage  mondain,  qui  établit  fa 
confiance  fur  la  pnidence.de  la  chair  : il  ré- 
veillera par  les  falutaires  frayeurs  des  juge- 
mens  de  Dieu,  celuy  qui  efl  afloupi  dans  le 
crime  : il  détruira  les  méchantes  raifons  de 
l’impie  par  la  folidité  de  fes  difeours:  & il  im-.. 
pofera  filence  au  libertin  par  la  fincerité  & le 
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gage  du  fiéele  , où  l’impieté  4 pour  fefigna- 
ler , a trouvé  l’art  de  confondre  la  vraie  ver- 
tu avec  la  faufle  s afin  d’en  diminuer  le  crédit  : 
parce  que  l’exemple  même  de  la  probité  de- 
vient'incômmode  & fâcheux  à ceux  qui  vi- 
vent dans  le  libertinage. 

Mais  quand  fon  frere  qu’on  opprime  inju- 
ffement  aura  le  cœur  flétri  de  douleur , il  fçau- 
ra  trouver  le  moyert  de  le  retirer  de  cét  acca- 
blement, ou  par  le  fecours  d’un  cônfeilfalu- 
tâire , ou  par  la  douceur  d'une  charitable  con- 
fôlation  , pour  l’empêcher  de  s’abandonner 
à la  défiance  & au  découragement.  Il  appren- 
dra même  par  fon  exemple  , à tous  ceux 
qui  patîflent , à fe  foûmettre  aux  difppfitions 
les  plus  rudes  de  la  providence  i •&  à fouffrir 
avec  réfignation  les  amôureux  coups , dont 
la  main  de  Dieu  les  afflige.  Il  s’accoûtume- 
ra  auffi  à ne  pas  fe  choquer  aifément , comme 
les  autres  hommes  , des  défauts  d’autruy  : il 
trouvera  même  , en  s’y  accoutumant , qu’il  ' 
y a plus  d’éfprit  & plus  de  Vertu  à s'ÿ  accom- 
moder, qu’à  *fe  plaire  aux  belles  qualitêz  de 
ceux  avec  qui  il  a commerce.  Pour  être  cet 
enfant  de  paix  de  l’Evangile  , propre  à ré- 
concilier ceux  que  l’animofité  ou  la  naine  au- 
roit  aigris  l’un  contre  l’autre , qu’il  ne  foit 
point  précipité  dansfesjugemens , qu’il  évi- 
te même  i’ômbre  des  plus  légers  foupçons, 
qu’il  ait  toftjours  l’oreille  fermée  à lamédi- 
fance  & à la  calomnie  : & pour  n'ètre  point 
fufceptible  de  fauflès  impreflions  , qu’il  ne 
convienne  jamais  de  ce  qu’on  dit  au  defavan- 

B 6 ’ tage : 


$6  L’EVprit  ^ 

tage  des  autres , fans  l’avoir  examiné , & qu'il 
ne  condamne  perfonne  fur  des  intentions  mal 
interprétées. 

Quand  il  fera  obligé  de  punir , parles  fon- ~ 
étions  de  fa  charge , ou  par  un  pur  devoir  de 
charité  , qu’il  fe  fouvienne  que  l’efprit  de 
Tlus  agac  douceur  & d’humanité  eft  le  premier  caraéte- 
b.enevuolen*  re  du  Chrétien,  & que  la  feverité  , qui  n’a 
fève  rit  a™  Pas  ^a  chanté  pour  principe  , eft  une  faufle 
pluacohor-  vertu.  La  vraie  charité  eft  humble  & patien- 
tatio.quàm  te  dans  la  coleremême,  Scelle  eft  douce  & 
plus ‘char?-  tendre  dans  la  feverité.  S’il  faut  avertir,  & 
tas,  ouàm  s’il  faut  reprendre , que  le  Chrétien  fçache  le 
pote/tas.  fecret  d’adoucir  les  avertiflèmens',  &d’ôter 
Xt»  ef. 8+.  aux  réprimandes  ce  qu’elles  ont  de  rude  & de 
fâcheux  : & qu’il  y mefle  ces  tours  infinuans, 
dont  il  faut  fe  fervir , pour  gagner  celuy  qu’on 
ne  veut  pas  perdre.  Qu'il  excufe  tout  hors- 
le  péché  , lequel  eft  inexcufable,  dés  qu’il' 
eft  connu.  La  force  & la  bonté  avec  laquelle 
Nôtre  Seigneur  excufe  la  Magdeleine  contre 
les  reproches  du  Pharifien  , doit  apprendre 
qu’en  certaines  occafions  on  doit  avoir  delà 
bonté  pour  fouffrir  lepecheur,  ôcdelaforce 
pour  le  défendre. 

Mais  comme  le  mondemet  fa  morale  â ne 
pardonner  point,  en  fàifant  une  vertu  delà 
vengeance , & que  le  plus  haut  point  de  la 
perfeéfcion  Chrétienne , eft  d’aimer  fon  enne- 
my  : c'eft  en  cela  que  le  Chrétien  doit  fe  figna- 
ler  davantage.  La  Philofophie  n’a  pû  en- 
core en  venir  là:  &c’eft  ce  qu’il  , y adeplus 
difficile  à pratiquer  dans  le  Chriftianilme. 
Mais  après  que  J e s u s-C  hrist  nous  a ap- 
pris les  intentions  fur  ce  point  par  fon- exem- 
ple & par  fa  do&rine , le  Chrétien  doit  fe  dé- 
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pouïller  de  (es  reflèntimens  & de  Tes  foiblef- 
lès,  pour  pardonner  l’injure  qu'on  luyfait, 
s’il  veut  agir  en  Chrétien.  Il  eft  vray  que  les 
Payens  ont  reconnu  au  travers  des  tenébres 
de  leur  Morale  quelque  ombre  de  cette  ver- 
tu : & il  en  paroit  des  traits  grofliers  dans 
leurs  aftions  les  plus  éclatantes.  Mais  après 
tout , ce  n’eft  que  par  un  efprit  de  vanité  qu’ils 
pardonnent  : leur  clemence  n’eft  qu’un  or- 
gueil fecret,  qui  recherche  l’éclat  & la  répu- 
tation. La  clemence  Chrétienne  au  contrai- 
re ne  recherche  que  l’intérêt  & l’avantage  de 
celuv  à qui  ellepardonne , & nefuit  rien  tant 
que  la  vanité. 

H y a outre  cela  une  autre  forte  de  charité  à 
pratiquer  plus  parfaite  que  les  autres,  en  ce- 
qu’elle  eft  plus  pure  &plus  desintereflèe  : car 
elle  eft  fans  efpérance  d’aucun  retour  ; puis 
que  c’eft  à l’égard  des  morts , qu’on  la  prati-*- 
que,  en  affiftant  de  nos  prières  ces  faintes 
âmes  qui  fouftrent  dans.  le  Purgatoire , par  les 
pénibles  inquiétudes , & par  les  doul’oureu- 
fes  impatiences  qu’elles  ont  de  fe  voirfepa- 
réesdeDieu.  Ce  font  les  créatures  du  mon  - 
de les  plus  affligées , par  les  tourmens  qu’el- 
les fouftrent  , &tout  enfemble  les  plus  dig- 
nes d’être  fecouruës.  Car  étant  cneries  de 
Dieu,  &prédeftinées,  dequoy  ne  font-elles 
pas  dignes  ? Quelle  gloire  au  Chrétien  d’être 
médiateur  entre  Dieu  & ces  faintes  âmes , qui 
nelaifTent  pas  de  l’aimer,  enfouffrant  toute 
larigueur  defajuftice,  & d’adorer  julques  à 
fes  chàtimens,  & à fes  vengeances  ? C’eft  mê- 
me faire plaifir  à Dieu,  pour ainfi dire,  que 
de  fecourir  ces  âmes , parce  qu’il  les  aime  : 8c 
fa  /uftice  fe  fatisfait  plus  de  nos  prières,  que  de 
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leurs  peines,  parce  que  nos  prières  font'vo- 
Ibntaires,  &que  leurs  peines  ne  le  font  pasf 
Et  c’eft  ainfi  que  la  charité  des  vivans  foulage 
là  peine  des  morts,  .-y.  ^ 

Mais  fi  c’eft  une  charité  figrande  ; que  de 
fecourir  des  âmes,  qui  font  feparéèsdeDiea 
pour  un  temps  : que  fera-ce  d’être  fecourable 
a des  pécheurs , qui  par  des  engagemens  cri* 
minels  , font  en  danger  d’én  être  éternelle- 
ment feparez  ? Us  ne  comprennent  pas , ces  - 
malheureux,  l'êtat  déplorante  où’ ils  font  , & 
que  c’eft  le  dernier  des  aveuglemens , que  de  * 
préférer  le  pîaifir  d'ûn  moment  à fon  falut  : 
quelle  charité  de  le  leur  faire  comprendre  ? 
Mais  quellé  patience , quellè  douceur , quelle 
•prudence  , quelle  circonfpeéfcion  ne  faut-il : 
point,  pour  yréiiflir?  C’eft  un fècret  que  les  i 
Direfteurs  ne  connoiffent  prefqueplus  , qué* 
de  fçavoir  mêler  une  tolérance  paternelle  avec 
ces  rigueurs  medecrnales  fi  neceflaires , pour 
guérir  une  pechereflefeduite  par  Ton  ignoran- 
ce, & abandonnée  à fa  foibîeffé.  Il  fout  étu- 
dier l’humeur , les  habitudes , les  inclinations  • 
-de  fon  pénitent,  &obferver  par  quelle  voie 
on  peut  entrer  en  fôn  cœur , pour  y exercer 
avec  empire  cette  charitable  feverité,  qui  rend 
la  guerifbn  à Pâme.  Mais  on  ne  fe  donne 
point  tout»  ces  peines.  Ce  mélange  d’auto^ 
rité  .&  d'amour,  de  fermeté  & de  condefcen-  • 
dance,  dezele  & de  patience , de  douceur  & 
de  feverité,  n’eft  plus prefque en ufage  dans 
la  direction  : on  précipite  leschofes,  ou  par 
tempérament  , ou  par  un  faux  principe  de  ri- 
gueur , pour  fefaire  une  réputationde  fev<3- 
re  : parce  que-œla  eft  plus  félon  le  goût  du 
fiécle.  Cette  capacité  de  Do&eur,  cette  pn>- 
^ dencc 
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dence  de  Médecin , ces  entrailles  de  Pere , 
ce  desintereflement  de  Mitiiftre  de  Jésus- 
C u R 1 s t , font  des  qualitez  qui  fe  trouvent- 
rarement  dans  une  même  perfonne,  pour  en 
faire  un  Directeur  parfait.  Il  faut , dans  le 
choix  qu’on  en  fait  , également  éviter  ceux 
qui  autorifent  le  péché  par  leur  moleflê  en  flat- 
tant lepecheutpar  trop  de  condefcendance , 

&ceux,  qui  par  des  rigueurs  difproportion- 
nées  à la  foibleflè  de  leurs.pénitens , ne  fer- 
vent qu’à  les  décourager  : car  ils  font  égale- 
ment dangereux  les  uns  & les  autres. 

Je  me  fuis  un  peu  arrefté  en  cét  endroit , car 
c’eft  en  cela  qu’on  peut  mieux  pratiquer  la 
charité  Chrétienne,  & où  l’on  la  pratique 
moins  pour  l’Ordinaire , parce  qu’on  n’eft  pas 
allez  touché  de  l’état  déplorable  d’un  pé- 
cheur. Quoy- qu’on  fe  pique  aujourd’huy 
de  diredfcion  plus  que  jamais , on  ne  voit  tou- 
tefois prefque  plus  de  cesDiredeurs  zelez, 
qui  s’opiniâtrent  chrétiennement  à defarmer 
Iàcolere  de  Dieu  contre  les  pécheurs,  par  l’au- 
fterité  de  leur  vie , & qui  attirent  les  grâces 
de  Dieu  fur  leurs  pénitens  , par  la  perfeve- 
rance  de  leurs  prières  & de  leurs  mortifica- 
tions. C’eft  à-ces  Dire&eurs  charitables  qu'on  : 
doit  les  grandes  converfions  que  Dieu  fait 
voir  de  temps  en  temps,  comme  des  traits  . 
éclatans  de  fa  mifericorde.  Ce  font  là  les  fruits compa£ 
ordinaires  dont  Dieu  prend  plaifir  de  bénir  fionem 
fa  mortification  &les  pénitences  volontaires  proximo-_ 
des  âmes  fai ntes  & innocentes  , quigemiflént^»!*’  e‘ 
dans  le  fecret  de  leur  cœur,  pour  les  pechezetiam  de 
de  leurs  freres  ; ce  qui  doit  être  d’une  gran-femetipfo 
de  confolation  aux  Chrétiens , aufuuels  la  re-  ^er^c‘io< 
traite  dérobe  les  autres  occasions  d’exercer  la 
w . . cha- 
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charité.  Car  un  Chartreux , une  Carmélite  , 
un  Solitaire  le  plus  feparé  du  commerce  des; 
hommes,  peut  aux  pieds  de  fon>Crucifix  fai- 
re quelquefois  autant  de  bien , en  afliftant  fon* 
prochain  par  le  fecours  invifible  de  la  prière , 
qu’en  font  les  Prédicateurs  lés  plus  éloquens, 
les  plus  zelez  Millionnaires , & tous  ceux  que* 
leur  profeflion  engage  àfervir  le  public  dans- 
la  dire&ion  des  âmes.  Au  refte , il  eft  tou- 
jours moins  dangereux , &fouvent  plus  pro- 
fitable, de  parler  des  hommes  à Dieu,  dans 
le  fecret  de  la  prière , que  de  parler  de  Die» 
aux  hommes , dans  l’éclat  & dans  le  tumulte 
de  la  Prédication. 

H*nc  dile-  je  ne  dis  rien  de  cette  éminente  charité  pra-»- 
ina'ürem  ^quée  autrefois  par  les  Apôtres  dans  les  pré- 
nemo1  ha-  mices  de  la  grâce , que  le  Sauveur  du  mon- 
bet,  quàm  de  met  au-deffus  de  toutes  les  charitez , parce 
ut  ammam^g  par  un  généreux  mépris  de  la  mort,  elle 
qp|5mrronat  facrine  volontiers  fa  vie , pour  le  falutrdu  pro- 
amicis fuis,  chain.  J’ai  crû  même  n’en  devoir  rien  dire,* 
ltau.  15.  parce.que  là  pratique  de  cette  charité  eft:  au- 
deflus  de  toutes  les  réglés,  &que  d’ailleurs- 
c'eft  une  de-ces  grâces  extraordinaires,  que 
Dieu  ne-fait  qu’à  fe3  favoris.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  ne  voie  dans  ces  derniers  temps  des  é-> 
tincelles  de  ce  faeré  feu  briller  encore  dans 
des  hommes  Apoftoliques  , qui  vont  aux  der- 
' .V  niéres  extrémitez  du  monde , arrofer  de  leurs 
Tueurs , & même-  de  leur  fang , ces  terres  in- 
grates &fteri  les,  pour  y attirer  les  benedi- 
knüs  nj*°  âioHS  du  Ciel  , & pour  y faire  fleurir  le 
que  curren*  Chriftianifme.  Mais  ces  grâces  là  ne  font  pas 
tu , fed  mi-  pour  tout  le  monde  : ce  font  des  mifericor- 
kretms  jjgg  j)jeu  ? & ces  mifericordes  font  de 

9.  grands  miracles.  Adorons  les  delfeins  de  Dieu 
VJ.~  dans- 
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dans  ceux  aufquels  il  fait  ces  grâces  : & be- 
niflons-le,  de  ce  qu’il  veut  bien  abaiflèr  les 
yeux  fur  eux,  pour  agréer  qu’ils  ayent  l’hon- 
neur de  mourir  pour  luy.  Heureux  celuy  qui 
dans  la  conduite  des  âmes,  mérité  d’endurer 
dumoins  quelque  perfecution  , quand  il  n’eft 
pas  digne-  de  lervir  fon  prochain  aux  dépens 
ae  fa  propre  vie!  Heureux  qui  peut  contri- 
buer à faconverfion  deslnfidelles , de  l'es  lar- 
mes & de  lès  foûpirs-,  ne  pouvant  y contri- 
buer de  fon  fang&  de  fa vie.  Ce  doit  être  la 
dévotion  la  plus  ordinaire  de  tous  les  gens  de 
bien,  de  gémir  devant  Dieu,  & de  luy  faire 
des  vœux,  pour  lefalut  de  tous  les  hommes, 
afin  que  fa  mort  de  J es  u s - C h r i st  ne  leur 
fbit  pas  inutile.  Car  le  véritable  Chrétien  ne 
doit  pas  renfermer  toute  l’étendue  de  fon 
zele  dans  le  cercle  étroit  de  fa  propre  perfe- 
ftion:  H doit  travailler  à la  perte&ion , &au 
fàlut  des  autres.  Si  fa  Foy  eft  aulîi  ardente  , 
& fa  prière  auflî  humble,  &auftî  perfeveran- 
te  quelle  doit  l’être  pour  un  fujet  fi  impor- 
tant, quels  fruits  ne  doit-il  point  faire  > T out 
le  monde  eft  capable  de  cette  pratique  : & le 
Sangde  Jisus-Chrïst,  dont  le  prix  fo 
pert  dans  les  païs  où  il  n’eft  pas  connu , mé- 
rité bien  qu’un  Chrétien , qui  a duzele  pour 
fa  gloire  , s’affeftionne  à une  û fainte  & fr 
charitable  dévotion.  ’ 

•Voilà  dans  tout  le  difcours  que  je  viens  de 
faire,  une  grande  carrière  ouverte  à la  chari- 
té Chrétiehne,  pour  pratiquer  tant  de  diffe- 
rentes bonnesœuvres,  qui  Ta  regardent.  Mais 
fltefte  encore  au  Chrétien  une  œuvre  de  cha- 
rité à exercer  , d'autant  plus  digne  de  luy 
être  recommandée , que  perfonne  ne  s’avife 
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d’y  penfer:  c’eft  de  prier  fou  vent  Dieu  poitr 
le'falut  des  Grands,  & pour  tous  ceux  que* 
la  Providence  abandon  ne  à la  vanité  des  hon- 
neurs, & à la  convoitife  des  richeflès.  L’hom- 
me étant  toujours  plus  foibledans  l’élevatiôn 
& dans  la  profperité  , que-dans  l’abbaiflê- 
ment,  eft  aufli  d’autant  plus  digne  de  com- 
paflîon , qu’il  eft  grand.  Car  la  grandeur  eft 
un  écueil  d’autant  plus  dangereux , que  l’ap- 

Ijarence  en  eft  plus  ttompeufe  : ce  n’eft  pas 
a vocation  de  Chrétien,  que  d’avoir  du  me- 
cés , & d’être  heureux  : & il  arrive!  aflez  fou- 
vent,  queDieu,  par  une  conduite  bien  ter- 
rible, livre1  ces  heureux  du  fiécïe  à l’égare- 
ment de  leur  cœur;  & que  par  un  jugement 
fècret , il  les  laifiê  tomber  dans  un  aveugle- 
ment & une  dureté  qui  lesrend  infenfibtes  à 
tous  les  mouvemens  dela  grâce , & à toutes 
ïesinfpirationsduCiel.  ' »•  1 : 

Si  nous  avons  de  la  charité,  tremblons  pour 
ceux  qui  font  dans  un  état  fi  déplorable , im- 
plorons la  mifericorde  de  Dieu  fur  le  mal- 
heur de  ces  faux  heureax,donnons  aux  Grands 
de  la  terre  le  confeil  que  Daniel  donnoit  au- 
trefois à un  des  plus  puiflâns  Princes  du  mon-4 

pièceata  tu*  de  : De  racbetir  leurs  injuflicet  pas  des  oeuvrer 
deemofy-  je  mifericorde d'effacer  leuts  pecbez  pur  des 
& UüqùTta-  amènes.  Tâchons  de  'faire  comprendre1  aux  * 
testu«mi-perfonnes  de  qualité,  que  la  puifiànce  &la 
fericordii»  grandeur  ne  font  pas  données  de  Dieu  pour 
v’vre  dans  plaj“r  & dans  là  moleflè  ; que 
Qui  p ri  eft  leur  élévation  anx  Chaiges  lesoblige  plus- 
«Allier-  étroitement  à la  vigilance  & au  travail;  qu’ils 
n’ônff  de  l’âutorite  &du  pouvoir , que  pour 
fecourir  plus  jpuiflamment  celuy  qui  eft  foi— 
ble  , &pour  le  tirer  de  l’oppreiïion  du  plus 
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fort.  Avertiflons-les  qu’ils  ne  font  grands.  ..... 
aux  yeux  de  Dieu  , qtfautant  qu  ils  font^,,,  mjfe_. 
bienfaifans  & fecourables  à leur  prochain  ; rcmini  qui' 
que  l'éclat  des  honneurs  temporels  & toutes ,nter  vos* 
ces  grandeurs  extérieures  , ne  font  que  des  Tape- 
marques  de  leur  fervitude,  &unavertiflèmenrriori,tanto’ 
perpétuel  de  leurs  devoirs;  que  les  dignitezin 
lie  doivent  avoir  lieu  dans  le  Chriftian’fme  ïy^fantur. 
que  pour  faire  profeflion  avec  plus  d'éclat  d’ê-  Ang.tf  ic* 
tre  Ch^tien  ; que  les  Grands  ne  peuvent  pré- 
tendre au  Ciel  que  par  leurs  aumônes  , parce 
qu'ils  ne  font  prefque  capables  d'aucun  autre- 
bien  ; que  Dieu , qui  n'à  acception  de  per- 
fonne,  ainfi  queparle  l’Ecriture , n’aura  au- 
cun égard  à leur  qualité , quand  ils  paraîtront 
devant  fon  Tribunal,  mais  feulement  à leurs 
bonnes  œuvres  & à leur  charité.  C’eft  ce' 
qu'ôn  peut  dire  en  abrégé  fur  la  pratique  de- 
cette  vertu  , dont  l’étendue  eft  immenfe: 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  de  la  fçavoir  bien  pra- 
tiquer , fi  l’ on  ne  fçaitl’ordredans  lequel  elle-' 
doirêtrepratiquéê; 
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CHAPITRE  IV.  . 

Dans  quel  ordre  la  charité  Chré^ 
tienne  doit  être  pratiquée. 

POmmi  toute  la  perfeârion  du  Chriftia-^fy'^' 
^nifme  ne  confifte  prefque  qüe  dans  la  chari-  ^fô*.  iw. 
té,  cette  vertu  doit  être  la  plus  réglée  de  toutes  Rtm.  tj. 
les  vertus  Chrétiennes;  parce  qu’elle  eft  elle- 
même  la  réglé  de  tous  les  devoirs  du  Chrétien. : .. 


44  L5  E s p r i t 

Ainfi  il  n’y  a rien  de  fi  eflentiel  à la  charité 
que  l’ordre;  mais  il  n’y  a rien  déplus  diffici- 
le , que  d’établir  bien  précifément  eét  ordre , 
dans  lequel  on  doit  pratiquer  la  charité.  Car 
outre  que  chacun  le  fait  dans  l’exercice  des 
vertus  Chrétiennes  des  principes  differents , 
x v félon  fon  humeur,  ou  les  lumières:  & que 
de  là  vient  la  grande  diverfité  des  voies  qui  fe 
rencontrent  dans  la  vie  Spirituelle  : outre  ce- 
la la  charité  d’elle-même  dans  l'étendue  des 
divers befoins  du  prochain,  oblige  le  Chré- 
«haritisve- ^en  a tant  devoirs  differents,  qu’il  n’eft 
ftra  magis  * pas  aifé  de  donner  des  réglés  fort  exaûes , 
acmagis  pour  en  faire  un  jufte  discernement.  Cette 
fcisntU  & vertu  devient  indiferete  & précipitée  , fi  la 
in^omni  prudence  n’en  fçait  regler  les  mouvemens  ; & 
fenfu.  Paul,  la  charité  dépourveûë  de  cette  prudence , qui 
Philip.  en  ]a  principale  guide , n’eit  pas  une  veri- 
ordinavit  table  charitér  Plus  même  le  zele  eft  ardent  > 
in  me  cha-  & plus  la  charité  eft  agiflante , plus  elle  a be- 
ritatem.  foin  de  cette  fcience,  qui  fçait,  félon  Saint 
charita*1’  Paul»  en  ménager  la  chaleur.  C’eft  par  cette 
ordinatur  ,raifon  que  l’Epoufe  remercie  l’Epoux  dans  le 
quia  non  Cantique  , de  ce  qu’il  avoit  réglé  en  elle  1er 
aquanTer'1  ^evoirt  la  charité.  Cherchons  donc,  cette 
diiigenda  , réglé  fi  neceffaire  à cette  vertu,  pour  en  di- 
fed  diffe-  ftinguer  les  obligations  : & examinons  l’ordre 
«nier.  cjans  lequel  il  faut  l’exercer  , pour  n’en  pas 
sZm.  5.  confondre  les  devoirs  eïïèntiels-  , avec  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

Non  fum  Le  premier  plan  de  cét  ordre  doit  être  pris 
miflus  nifi  de  l’Evangile  , où  le  Sauveur  du  monde  en  a 
perierutu* tracé  Ie  modèle , par  l’exemple  qu’il  en  donne 
domus  luy-même , lors  qu’il  défend  à fes  Apôtres 
iftaei.  d’aller  prêcher  aux  Samaritains  & aux  Gen- 
4U  ’ If‘  tils,  a van  tque  d’avoir  prêché  aux  Juifs,  & 
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fors  qu’il  refufe  le  fecours  que  luy  demande 
cette  femme  Cananéenne  dont  parle  Saint 
Matthieu,  parce  qu’elle  étoit  étrangère,  & 
qri’il  vouloit  réferver  fes  faveurs  à fon  peuple: 
comme  un  Pafteur , qui  ne  s’attache  qu’à  fon 
troupeau.  "Les  Apôtres  en  ufent  de  la  même 
manière,  ilparoîtdes  diftin&ions  dans  leur 
conduite,  ils  ne  prêchent  aux  Gentils  qu’a- 
prés  avoir  été  rebutez  des  Juifs,  comme  leur 
Maître  leur  avoit  ordonné , & quelque  grand 
que  foit  le  zele  de  Saint  Paul , pour  annoncer 
Je  sus  — C hk.  1 st  à toute  la  terre,  lesmou- 
vemensdece  zele  font  reglez  : il  ne  va  pas 
indifféremment  à tout  le  monde  : fes  premiers  bonum'ad 
foins  vont  aux  Juifs , où  il  en  trouve  dans  tous  omnw.ma- 
fes  voiages  : & il  ne  penfe  à la  converfion  des  xi  me  ad 
Payens , qu’aprés  avoir  tenté  inutilement  tou- 
tes  les  voies , pour  gagner  le  peuple  dont  il  c*i.  6. 
eftforti. 

Cette  conduite  marque  déjà  en  général 
qu’il  y a des  diftindions  à faire  dans  la  prati- 
que de  la  charité  : en  quoy  il  peut  y avoir  trois 
difficultez.  La  première  eft  , de  fçavoir  le 
party  qu’il  faut  prendre  dans  la  concurrence 
des  intérêts  de  Dieu  & du  prochain.  La  fé- 
condé eft  , de  démêler  les  intérêts  du  pro- 
chain d’avec  les  nôtres.  La  troifiéme , aans 
les  differens  intérêts , qui  regardent  le  pro- 
chain , quelle  préférence  on  doit  faire  des  uns 
aux  autres.  Voicy  , ce  me  femble,  l’ordre 
que  prefcrit  la  charité  dans  ces  rencontres,  & ' 

les  réglés  qu’on  en  peut  donner. 

La  première  réglé  qui  regarde  l’ordre  qu’il 
faut  tenir  dans  les  affaires , où  il  s’agit  de  l'in-  * 
terêtdeDieu&du  prochain,  pour  fe  parta- 
ger entre  l’un  & l’autre , eft  tres-importante 
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dans  la  vie  fpirituelle.  ••  la  concurrence  de  ces 
deux  intérêts  efl:  fouvent  un  grand  écueïl  au 
zele  de  la  charité,  quand  il  eft  dépourveû  de 
. la  fcience  ; car  on  quitte  quelquefois  inconfi- 
derément  le  prochain , où  il  faut  quitter  Dieu; 
l’on  quitte  Dieu , où  il  faut  quitter  le  pro- 
'prior^eft 10  c^ain  • 'V oicy  le  tempérament  que  Saint  Au- 
ordin/  guftin  veut  qü’on  y apporte.  JJ obligation  , 
præcipien-  dit-il , d'aimer  Dieu  dans  l'ordre  du  Précep- 
di.proximij,  doit  procéder  l'obligation  d'aimer  le  pro- 
leâioprior  cbam  * mais  Dieu  veut  que  dans  l execution  on 
ordinefa-  Ut  y préféré  le  prochain.  En  effet  , il  ri’eft 
ciendi.  pas  raifonnable  , dit  ce  grand  Saint  , que 
, quieftle  Maître,  & qui  ordonne,  fe 
mette  àprësle  prochain  dans  l’ordre  de  la  di- 
Diiiges  le&ion  ; c’eft  le  premier  Commandement 
tuunwx"  qu’il  fait  à l’homme  : Tu  aimer as  ton  Seigneur 
toto cordc  & ton  Dieu , Î5  tu  l' aimeras  de  tout  ton  coeur. 
tuo.  Ptm.6  Mais  ce  même  Dieu , quoy-qu’il  foit  le  Maî- 
tre , quand  toutefois  il  s’agit  du  prochain , 
il  relâche  quelque chofe defon  droit,  en  ce 
si  offers  qui.regarde  l’exécution.  S’il  s’eft  pafTé  queî- 
nju?n  adai  *îue  froideur  entre  nous  & nos  fferes,  où  l’u- 
tarT,  & ibi  mon  foit  blefl'ée , & que  nous  foyons  au  pied 
recordacus  de  fes  Autels  , pour  luy  rendre  l’hommage 
fueris  quia  qUj  ]Uy  deû  ; fl  ordonne  qu’on  interrompe 
habet  aU-S  Cl“t€  > qu’on  fufpende  les  plus  faintes  & 
quidadver- les  plus  auguftescerénionies  de  la  Religion, 
fum  te  re-  & qu’on  différé  les  honneurs  du  facrifice  qu’on 
munuj lbl  luy  tend,  pour  aller  fe  réconcilier  avec  fon 
tuinn.  prochain.  Qu’on  quitte  le  culte  qu’on  me 
Mauh.  5 . rend,  dit-il,  & le  facrifice , quJon  m’offre.: 
parce  que  l’union  entre  les  freres  eft  le  facrifi- 
ce le  plus  agréable  qu’on  me  puifle  offrir.  Il 
•confent  meme  que ,«  pour  foulager  les  pauvres 
.dans  leurs  befoins  les  plus  preflàns , on  dépou- 
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;ïlle jufques à fes  Autels,  qii’on  en  retranche 
les  ornemens  extérieurs , qui  ne  peuvent  fervir 
quà  toucher  la  dévotion  grofllëre  d’un  peuple 
charnel , comme  parle  Saint  Bernard , lequel  j 

condamne  la  vanité  de  ceux  qui  enrichiflènt  ‘ " 

les  T emples  de  Dieu , & abandonnent  les  pau- 
vres. Quelle  folie  ; dit-il , de  laifler  les  enfans 
de  l’Eglife  nuds , & d’en  parer  fi  magnifique- 
ment les  murailles  de  tapifleries  & d’autres 
ornemens  plus  précieux  ? Il  eft  vray  que  l’E- 
glife, peut  fouffrir  des  ornemens  dans  fon  a- 
Bondance  & dans  fa  profperité  : mais  Dieu 
ordonne  qu’elle  fecoure  les  pauvres , qui  font 
fes  enfans,  dans  la  neceiïite , &dans  les  mi- 
feres  publiques  : parce  que  les  richefles  & fes 
treforsneferviroientqu’à  luy  faire  honte,  .fi 
les  pauvres  n’en  étoient  pas  fecourus.  Cette 
réglé  paroitra  d’une  grande  étendue  à ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  d’y  faire  reflexion  : 

& l’on  en  trouvera  la  pratique  d’un  grand  ufa- 
ge , quand  elle  fera  appliquée  aux  diverfes  oc- 
cafionsqui  peuvent  fe  prefenter.  Mais  puis 
que  Dieu,  par  une  bonté  fignalée,  veut  que 
pour  l’amour  de  luy  nous  aimions  nôtre  pro-  % 
chain:  il  eft  raifonnable  de  renier  tellement Charitasve" 
cet  amour,  que.fi  1 exteneur  en  doit  etre  pour  Deorfiligj- 
nos  freres , par  les  charitables  fecours  que  nous  :ur  amicus, 
leurrendons,  du-moins  l’intention  du  cœur^  ProP[?r 
& la  fimple  veuë  de  l’efprit , foit  toute  pour  g^u^ini-1" 
Dieu.  Que  nous  aimions  notre  amy  en  Dieu  , micus. 

Çÿ  nôtre  ennemy  pour  l’amour  Je  Dieu:  qui  ]>ent' 

la  vraye  pratique  Je  la  charité,  comme  l’en-|Tj"f> 
feigne  Saint  Grégoire. 

La  fécondé  réglé  doit  fervir  à démêler  les 
intérêts  perfonnels  d’un  chacun  d’avec  les  in- 
térêts de  fon  prochain , pour  décider  ce  qui 
‘ eft 
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’feft  deû  aux  uns  & aux  autres.  La  réglé  qûe  je 
viens  d'établir  peut  fervir  à ce  -difcertiement. 
Car  fi  Dieu  mêmecede  fes  droits  en  certaines 
occafions,  où  il  s’agit  des  droits  du  prochain: 
à plus  forte  raifon  je  dois  ceder  les  miens  dans 
les  mêmes  occafions.  Mais  parce  que  cette 
réglé  n’eft  pas  univerfelle , & qu’elle  eft  bor- 
née à-certaines  conjon&ures  : il  faut  en  çhd& 
cher  une  plus  générale.  L’Evangile  m'ordon-, 
ne  de  traiter  mon  prochain , comme  moy-mê- 
tne  , puis  qu'il  me  doit  être  aufîi  cher  -que 
raoy-même  : mais  il  ne  m'ordonne  pas  de  luy 
ceder  dans  la  concurrence  de  fes  intérêts  avec 
» les  miens  ; & d’ailleurs  il  y a une  équité  natu- 
relle , qui  m’apprend  à conierver  ce  qui  eft  à 
moy , en  m'enfeignant  de  me  défaire  de  ce 
qui  ne  m’appartient  pas.  Il  y a même  de  cer- 
tains interets  d’honneur  que  je  dois  défendre 
contre  mon  prochain , qui  voudra  me  désho- 
norer: parce  que  l’honneur  eft  un  dépôt  aue 
Dieu  m'a  confié , qui  me  doit  être  aufiî  cner 
que  céluÿ  de  la  vie  : & parce  qu’il  fcandalize- 
roit  le  monde , en  me  déshonorant.  Mais  y 
- a-t-il  des  rencontres  où  je  fois  obligé  d’aban- 
donner mes  intérêts  , & les  facriner  à mon 
prochain,  de  défendre  fa  réputation,  en  re- 
nonçant à la  mienne,  & de  mourir  pouf  luy 
■ ' fauver  la  vie  ? * A’-  $ 

; ; Ï1  eft  évident  que  les  biens  purement  tem- 
porels étant  d’un  ordre  inferieur  aux  biens  (pi- 
rituels  , quand  il  s’agit  du  falut  du  prochain  ,>  t 
qui  eft  un  intérêt  fpirituel , on  eft  obligé  d’a- 
bandonner fes  intérêts  temporels  rpafce  que  le 
falut  d’une  ame  eft  préférable  à tous  les  biens 
delà  terre,  qui  font  périflables  & corrupti- 
bles. Ainfi,  l'honneur  & les  richeilès  ne  doi- 
vent 
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vent  être  d'aucune  confideration,  où  il  s'agit 
de  fauyer  une  ame.  Il  eft  même  certain , que 
dans  une  extrême  neceifité  de  la  vie,  qui  eft 
un  bien  temporel  , le  Chrétien  eft -obligé, 
par  les  maximes  de  la  Religion  dont  il  fait 
profeffion , pour  tirer  fon  prochain  de  cette 
extrémité,  de  fournir  à ce  preffant  befoin, 
quand  il  le  connoît , non-feulement  de  ce  qui 
luy  eft  fuperflu , mais  de  ce  qui  luy  eft  necef- 
faire  à luy-même.  La  perfe&ion  Chrétienne 
porte  encore  les  chofes  plus  loin,  en  appre- 
nant au  Chrétien  , qu’en  certaines  rencon- 
tres , non-feulement  il  doit  être  dur  à luy-mê- 
me , pour  être  tendre  & compatiflant  à fon 
frere , & s’ôter  le  commode  & le  neceffaire , 
pour  l’accommoder  : mais  même  qu’il  doit 
donner  fa  liberté , fon  honneur  & fa  vie , pour 
conferver  la  vie,  l’honneur  & la  liberté  de 
fon  prochain.  Enfin , il  doit  faire  pour  luy 
ce  que  le  Sauveur  du  monde  a fait  pour  nous. 
Car  combien  Jesus-Christ  a-t-il  eu 
d’imitateurs  dans  la  pratique  d’une  charité  fi 
genéreufe , fi  pure  & fi  defintereflée  ? Mais 
ce  font  là  les  merveilles  de  la  morale  Chrétien- 
ne , & les  plus  grands  miracles  de  nôtre  fain- 
te  Religion.  Ces  exemples  font  plutôt  à ad- 
mirer, que  des  réglés  à fuivre  indifpenfable- 
ment,  & des  devoirs  d’obligation  à prati- 
quer. 

La  troifieme  réglé  eft  l’ordre  qu’il  faut 
tenir  dans  les  differents  intérêts  du  prochain, 
afin  de  fuivre  les  mouvemens  de  la  charité , 
fans  s'y  méprendre , & dans  deux  befoins  de 
même  ou  de  differente  nature , aller  à l’un  plu- 
tôt qu’à  l’autre.  Dans  l’ordre  des  biens  tem- 
porels, la  charité  court  toûjours  au  befoin  le 
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plus  preflànt  car  de  ceux  qui  fouffrent , elle 
va  au  plus  affligé  : & elle  abandonne  ce  plus 
afflige,  quandfon  befoin  n’eft  que  temporel, 
pour  affluer  celuy  qui  eft  dans  un  danger  ma- 
\AB.  îfefte  de  Ton  ialut.  Telle  fut  autrefois  la 
6l  conduite  des.  Apôtres  qui-  dans,  la  naiflanoe* 

de  l’Eglife  abandonnèrent  le  foin  des  neceffi- 
tez  temporelles  , pour  aller  aux  fpirituelles  , 
en  quittant  ladiftribution  des  aumônes , pour 
vaquer  àla.diftribution  dela  parole  de  Dieu  : 
jarce  que  la-  nourriture-  des  âmes  leur  fembla 
>lus  importante  que  celle  dès  corps.  Ainfi 
efoin  que- prend- un  Chrétien  d’inftruke  un 
pauvre  , eft  d'un  plus  grand  mérité1  devant 
Dieu,  que  ce  qu’il  donne- pour  le  tirer- delà 
mifere;  Ainfi  les  aumônes  faites  pour  con- 
vertir les  peuples  à Jesus-Ch-rist  font 
bien  plus précieufes  que  celles  qui  font  faites 
pour  leur  donner  de  quoy  fubfifter  ; & les 
Tueurs,  les  peines,  les  fatigues  dès- Million- 
naires., qui  vont  annoncer  là  parole  de  Dieu 
# aux  Infidelles  dans  les  pais  les  plus  écartez , 
valent  beaucoup  mieux  que  tous  les  trefors 
qu’on  y envoie.  Lafouveraineperfedion  de 
la  charité  Chrétienne-,  eft  le  zélé:  ardent  de 
ces  faints  imitateurs  dii  zélé  des- Apôtres , qui 
quitent  tout  pour  aller  chercher , dans  les  cli- 
mats lès  plus  fauvages , la  brebis  égarée-,  & 
raflàfier  la  faim  & la  foif  qu’ils  ont.dufalut  dé 
tant  de  peuples  abandonnez , pour  leur  faire 
connoître  J e s u s - C h r i s t , & les  rame- 
ner à fon  troupeau. 

Omnes  hô-  Dans  lés concurrences  , de befoins,  la  cha- 
mines  dili-  ritédoit  regler  fes  fecours , félon  lés  différents 
&disfUo-degrez  de-necefflté  qu’elle  y trouve.  Mais 
«iinm2m°  qnandle4jefbin  eft  égal,  en  deux  differentes 
■ 1 per- 
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perfonnes  : c’eft , dit  Saint  Auguftin,  à Iaconfulcn- 
proximitédu  fang,  ou  à celle  de  l’alliance , dun  <îui 
ou  à l’amitié,  ou  au  voifinage,  ou  à la  fb-  ^ m , °tem- 
ci  été , ou  à-la- patrie  * ou  à Ta  confiderationporum.rel 
des  autres  liaifons  à regler  la  préference  du  fe-  <luirum  li- 
cours,  qu’on  doit  aux  uns  plutôt  qu’aux 
très.  Car  quoy-que  J-'ir s u s- Ch r is t foitcwibu* 
venu  au  monde . pour  mettre-par  leglaive  du  c°nftr‘&iuj 
CHriftianifme  la  divifion  entre  la  chair  8c  l’ef-  Vbl  qi?a” 
prit  : il  n elt  pas  venu  neanmoins  pour  détruis  jur.gumur, 
re.les dbvoiredu  fang,  8c  pour  difpenfér  un 
Chrétien  dece  qu’ildoit  à fes  proches  : parce  do?r'  „ 
queces  devoirs  lont  etabus  lur  1 équité,.  quiDebemus 
en  eft  le  principal  fondement.  Ainfi  , cehis.quibus 
qu’on  doit  à un  parent,  eft  d’une  obligation  Vicinius 
bien  plus  étroite  que  ce  qu’on  doit  à un  in-p“"fp‘rn0u_r  * 
connu  & à un  étranger.  .Ainfi  un  Pafteur  eftde(Te.Gr/>g; 
plus obligé  à fon  troupeau  ; un  Supérieur  , 7•-w‘’r•  iv 
a ceux  que  Dieu  luy  a fournis  ; un  Prince , à 
fes  Sujets,  qu’à  tous  les  autres.  Et  dans  l'ordre  débcTair US 
de  la  charité  Chrétienne, un  amy  doit  être  plus  mifericor- 
cherqu’un  inconnu;  un  domeftique  , qu’undia>jurto 
étranger;  & un  Chrétien,  qu’un  Infidelle  : & 

3uand  le  befoin  eft  égal  dans  les  deux , on ,«  offid 
oit  fecourir  l’un  plutôt  que  l’autre.  Cette 
morale  eft  fondée  lur  la  juftice  & fur  la  raifon , 
qui  l’ordonnent  de  la  forte,  & fur  la  conduite 
de  Nôtre  Seigneur,  qui  en  a ainfi  ufé  a l’é^cMigan- 
gard  des  Juifs  & des  Gentils.  Saint  Paul  l’en-  y^amen* * 
leigne  de  cette  manière  auxChrétiens.  Saint  aiiiplus  a- 
Thomas  & tous  les  Théologiens  Catholiques liis  Migani 
font  de  cette  opinion.  Aürefte,  quand  on  aura  n°2*‘ 
fait  réflexion  lur  les  réglés  que  je  viens  d’éta-  ’ ’ 

blir , on  trouvera  que  nôtre  ame  étant  nôtre 
prochain , plus  intime  mille  fois  que  nos  plus 
chers  amis . & que  nos  plus  proches  : nôtre 
♦ C z pre- 
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première  obligation  eft  d'exercer  la  charité 
envers  elle:ce  que  nous  ne  pouvons  faire  com- 
me il  faut , qu’en  travaillant  à fa  perfe&ion  , 
préférablement  à toute  autre  chofe.  Car  fi 
nous  la  négligeons , qui  endura  foin  ; Et  fi 
nous  donnons  tout  à Dieu , excepté  nous-mê- 
mes , n’eft-ce  pas  nous  partager  - mieux  que 
.luy  ? Parce  que  Dieu  nous  v:ut  nous-mêmes  , 
Ç?  non  ce  qui  eft  à nous , comme  le  dit  Saint 
Jerome. 

La  conclufion  decedifcourseft , quel’ ex- 
trême neceflité  pour  le  temporel ,,  & le  falut 
d’une  ame  pour  le  fpirituel , doivent  avoir. la 
préférence  dans  les  obligations  les  plus  étroi- 
tes du  Chrétien.  Ainfi,  laplusloüable  & la 
plus  fainte  de  toutes  les  charitez,  eft  de 
pourvoir  aux  befoins  fpirituels^  qotqme  de 
procurer  du  feçours  à des  peuple^  i-'r.qui  font 
dans  une  profonde  ignorance  des  chofes  de 
îeuriaiut,  &fan&afliftance.,  Mais  éa  fe cou- 
rant des  Sauvages  & des  inconnus , faut- il  ou- 
blier ceux  qui  vivent  au  milieu  de  nous , & qui 
font jdans les  mêmes  befoins?  Pouvons-nous 
écouter  ce  qu’on  nous  dit . des  miferes  des 
per/onnes,  pour. ainfi  dire,  d’tm  autre  mon- 
de , fans  voir  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours  parmy  cenx  que  nous  connoiflons  ? C’eft 
-cequim’ooligeàredireceque  j’ai  déjà  dit, 
& qu’on,  ne  peut  aflèz  dire  , tant  il  eft  im- 
portant, que  le  plus  grand  zele eft  celuy  qui 
demande  de  plus  grandes  lumières  : que  fi  la 
; prudence  Chrétienne  doit  être  aniniée  par  la 
charité , , la  charité  doit  être  conduite  par  la 
prudence  ; & que  pour  faire  le  jufte  difcer- 
nement  de  l’ordre , dans  lequel  la  charité  doit 
être  pratiquée , il  ne  faut  rien  recommander 
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davantage  au  Chrétien , que  ce  que  l’Apô-  Uc  charîtsi 
tre  recommandôit  à ceux  dé  la  ville  de  Philip- 
pes,  aufqüels  il  prêchoit  cette  vertu  , qué|isabunt}ee 
liur  charité  t'augmente  Je  plut  , en  lumière  Œinfcientia 
pour  n'étre  ny  indifcreœnypré-^'- ^ 
clpitée  : parce  que  le  plus  grand  detaut  deilludet  fpj, 
la  charité  eft  le  manquement  de  lumière  : ceritus  eno- 
qüi  rend  cette  vertu  fu jette  à une  infinité  ri«,fifcien* 
crillufions.  Mais  ; pour  en  purifier  tout-à-^”^ 
fâit  la  pratique,  il  eft  bofi  de  découvrir  ces  prm.  19. 
illufions-,  afin  de  les  diffiper.  mCant. 

• rqab  V?-  . t • . • - * f-  . 
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CHAPITRE  V.  . * 

US  r <• 

Les  diverfes  illufions  auxquelles  hé- 
la pratique  de  la  charité' 
eft  fu  jette.-  , 

TOu  t e s les  vertus  Chrétiennes  font  danS 
■ leur  pratique  fuiettes  à illufion , par  les' 
faux  principes  que  chacun  fefait  dans  Vexer-1' 
cice  de  la  piété,  quelquefois  par  bizarerie,’ 

& le  plus  fouvent  par  foiblefle  & par  ignoran- 
ce. Mais  après  tout , il  n’y  en  a aucune  qui  y 
foit  plus  fu  jette  que  la  charité.  Car  comme 
elle  a beaucoup  d’éclat,  on  en  fait  un  grand 
prétexte  à bien  des  chofes,  principalement 
quand  on  penfe  à furprendre  les  hommes , &’ 
à les  éblouir  : comme  il  eft  allez  ordinaire  d’y0  qUOt  fub 
pçnfer.  Et  il  né  faut  pas  s’étonner  , fi  l’e-fpeciecha-' 
fprit  de  diflimulatiôn  fe  gliflê  dans  l’exerciceÿ^'j*^' , 
de  cette  vertu , qui  eft  la  plus  fincere  de  tou-^fed^1  * 
tés  les  vertus,  après  que  la  corruption  du  fié-  cmuîQuot 
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ûiauUta  cle  a fi;  fort  autorifé  l’artifice  & le  d^guifë- 
pereuntdi-  rnentien  effet , l’amour  propre  qui  fe  cherche 
fcbdmi-  toujours  luy-même  par  tant  de  détours  , 
*atU  ,pr«-  ne  fe  cache  jamais  mieux  quefous  le  voile  dp 
*extu  fub-  la  charité.  C’eft  par  cét  artifice  qu’il  s’atta- 
mo?  fenfu-  G^e  fctnpuleufement  à des  devoirs  de  faien- 
aïkatis.  féance , pour  fe  difpenfer  des  devoirseflè^r 
L*ur.iu-  tiels  ; qu'il  reclierche  des  châtiiez  écktaa- 
tes  , pour  éviter  les  obfcures,;  qu’il  eft  ze- 
' lé,  où  il  ne  faut  point  de  zele , •&  qu’il  ne 
l’eft  pas  , où  il  en  faut.  C’eft  ainfi  oue  le 
faux  charitable  eft  intraitable  a fes  dome- 
ftiques , -pendant  eft  qu’il  civil  & officieux;  4 
des  étrangers  .;  il  a un  fonds  de  tranquilité 
& de  fatisfàdion  fur  d’état  de  fe  prétendue; 
perfe&ion,  & n’a  du  chagrin  & de  l’inquié- 
tude , que  pour  la  perfection  des  autres  ; il 
fait  des  éloges  perpétuels  du  Chtiftianifme , 
& ne  relâche  rien  de  les  droits  ; 'iîfeit  des 
aumônes , & ne  paye  pas  fesdettes  ; il  louë 
malicieufement  derauflès  vertus  , pour  avoir 
îieti  d’autcuifer  de  véritables  vices  -,  il  ne  ju- 
ftifie  fe  méchante  conduite  , qu’en  cenfu- 
rant  celle  des  autres,  & en  jettant  des  fleurs* 
for  tout  ce  qu’il  veut  eropoifoimer  ; il  bief* 
fe  la  réputation  de  tout  Je  monde  , fous  le- 
voile  trompeur  de  paroles  charitables  & re- 
fce&oeufes.  Mai6  pour  faire  voir  avec  mé- 
thode toutes  ces  lofions  , dont  l’efprit  de 
tiharité  eft  fi  îfouyent  perverti , je  les  réduits 
à certains  chefs  , qui  en  font  comme  les 
iburces.  / < • 

Àsikw-bo-  L’afFe&ion  «afin refie  eft  1a  première  , & 

flexàcarae^yjt  «nfemhle  la  plus  ordinaire  des  îllufions 
qui  fe  gliftènt  dans  l’efpr  itde  charité-  Onai- 
nie  fan  prochain-,  il  eft  vray  , mais  on  ne  l’ai- 
- . - . me 
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fft’e  que  par  les  quai itez  qui  le  rendent  aima- 
ble ; on  ne  le  regarde  que  par  l’endroit  le  plus 
agréable , & par  où  il  plaît  le  plus.  C’eft  l’e- 
fprit,  c’eft  la  qualité,  c’eft  l’humeur  , c’eft 
le  naturel  qu’on  y conftdere;  & tant  plus  on 
eft  tendre  à toutes  ces  confiderations  de  la 
chair  & du  fang , tant  plus  on  eft  infenfible  à 
toutes  celles  de  la  vertu,  & de  la  grâce.  On 
croit  que  c’eft  aimer  fon  prochain  comme  il 
faut , & que  c’eft  vivre  charitablement  avec 
luy  , que  de  ne  rien  dire  defàcheux  à perfon- 
ne  , d’avoir  de  grands  égards  & de  grands 
ménagemens  pour  les  intérêts  de  chacun  en 
particulier , de  faire  à tout  le  monde  des  hon- 
nêtetez  fort  générales  , par  des  démonftra- 
tions  extérieures  d’amitié , qui  dans  le  fond 
nefignifient  rien.  C’eftprofaner  lefaintnom 
de  la  Charité  , que  de  le  donner  àdesadions 
qui  ne  font  que  les  mouvemens  d’une  incli- 
nation fou  vent  corrompuë,  & les  effets  d’u- 
ne habitude  toute  pure  de  fuivre  fon  humeur. 

De-forte  que,  .donner  l’aumône  par 'une  pi- 
tié naturelle  ; être  officieux , & bienfeifant 
par  des  fentimens  humains  ; aimer  fes  amis , 
fes  proches  , fa  famille,  parce  que  la  bien- 
feance  l’ordonne  ;;  bien  vivre  avec  tout  le 
inonde  , ce  n’eft  qu’une-  charité  de  Payen. 

Les  Payons  aiment  ceux  qui  les  aiment  , ils  si  diligîtï*  - 
confiderent  ceux  qui  les  confiderent , ils  mé-  ^'tvos 
nagent  ceux  qui  les  ménagent.  C’eft , fi  vous  nànnc C ’ 
v-oulez,  honnêteté,  c’eft  bien-feance,  c’eft Etbnici 
inclination  , c’eft  complaifance  , c'eft  pru- h.oc  fa“ 
dence,  c’eft  politique  : mais  ce  n’eft  point  ^anh.s* 
du  tout  Charité.  C’eft  avoir  une  trop  baffe  idée 
d’une  fi  grande  vertu  , que  de  donner  un  nom 
fi  Saint  , à ce  qui  n’eft  qu’humain  & naturel. 
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La  charité  Chrétienne  ne  fçait  ce  que  e’eft; 
que  toutes  ces  diftin&ions  & toutes  ces  pré- 
férences injuftes  des  uns  aux  autres , que  fait 
la  prudence  de  la  chair  : parce  que  le  Chré- 
SoJerti  eu- tien  confidere  également  Jesus-Christ 

n provl—  j o * 

dendum  ne  dans  tous  fes  freres,  qu’il  ne  regarde  jamais 
carnis  gra-  d’un  œil  purement  humain.  La  Foy  luy  ap- 
* * Prenc^  ftue  Ç^t  ignorantqu’il inftruit , ce mi- 
5i»r.  t'*.'7  Arable  qu'il  foulage , ce  pauvre  à qui  il  don- 
ne du  pain , c'eft  J £ s u s-C  hrist,  qui  fe 
trouve  dans  la  perfonne  du  neceflîteux , com- 
me le  Prince  fe  trouve  dans  la  perfonne  de 
^ ion  Ambaflàdeur.  Ainfi  d'autant  plus  qu’on 
• fe  fent  naturellement  porté  à la  compaiiion  : 
d’autant  plus  dpit-on  être  fur  fes  gardes, 
pour  ne  pas  pratiquer  la  charité  trop  humai- 
Qui  femi-  nement.  Car  on  s’expofe  à ne  recueillir 
■"de'car r ^u  une  moi^r°n  charnelle,  comme  dit  l’Apô- 
mèt.Vco"- tre  ' quand  on  ne  feme  pas  dans  la  pureté  de 
ruptioncm.Pelpfit  : &cen’eft  qu’un  faux  Chriftianifme, 
Cal.  6.  que  ceiuy  qu  j eft  fondé  fur  les  principes  d’une 

charité  u terreftre  & fi  humaine. 

La  fécondé  ilîufion  eft  de  l’orgueïl  , qui 
par  une  préfomption  fecrete , & fur  le  fon- 
dement d’un  mérité  fort  frivole , met  toute  la 
perfe&ion  de  l’homme  dans  une  vaine  chari- 
Nonfum  té.  C'eft  fur  ce  fondement  que  le  Pharifien 
£inïmri^e  évangile  femet  fans  façon,  au-deftiis 

dfci-  des  autres , dont  il  blâme  la  conduite  : parce 

mas  do  qu'il  fait  de  grandes  aumônes.  Et  quoy-que 
cette  dlufion  ne  foit  pas  commune , il  fe  trou- 
q«xpo  - ve  toutefois  des  Chrétiens  qui  y font  fujets; 
La<.  »8.  &qui,  fur  les  maximes  d'une  morale  corrom- 
pue , donnent  libéralement  de  leur  bien  aux 
pauvres  , fans  quitter  l'efprit  d’injuftice  qui 
les  poflede  : ils  ont  la  main  ouverte  à la  mi- 
• , - » feri- 
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fericorde,  & le  cœur  fermé  à l’équité  : ils  font 
envieux,  ils  font  médilans,  ils  font  calom- 
niateurs, fur  ce  principe  malconceû,  que  la 
charité  efface  tous  les  crimes  : & qu’il  luHit , 
pour  être  homme  de  bien , d’être  fenfible  à 
lamifere  de  fon  prochain.  On  pare  le  de- 
hors par  les  œuvres' d’une  charité  fuperficiel- 
le , & on  laiffe  le  defordre  & la  corruption  au 
dedans  : & qu’eft-ce  autre  chofe , dit  Saint 
Grégoire que  de  donner  fon  bien  à fon  pro- 
chain, & livrer  fon  ame  au  péché,  facrtfter  à sua  dfd?c 
Dieu fit  richejfet  ■>  & fe  facrifier  foj-même  au  dé-  J?eo*  & fe 
n.on  ? On  porte  même  cette  illufion  bien  plus 
loin.  Car  il  fe  trouve  de  faux  charitables, ajnt.iz\- 
dont  îefprit  eft  fi’  perverti  , que  pour  faire 
ces  aétions  de  charité  propres  à effacer  leurs 
pechez,  ils  font  de  nouveaux  pechez  : pourTeipfum 
fournir  à des  œuvres  de  mifericorde , ils  of-  7o« 
frent  à Dieu  ce  qu’ils  ont  pris  aux  hommes  : & tua.  Hhr<m . 
ils  -fe  font  une  extravagante  dév'otioni,  r de<p- *4- 
donner  par  charité  ce  qu’ils  ont  enlevé  par 
violence.  Quel  abus,  de  croire  que  la  racine 
amere  & empoifonnée  de  l’injufiice  puifïè 
produire  le  doux  &l'aimable  fruit  de  la  cha- 
rité! Carceluy,  dit' l’Ecriture , £hii  prejentt  Qui  offert 
à Dieu  un  fa  cri  fi  ce  du  bien  des  pauvre  r , eft  coin - 
me  ccluy  qui  égorge  le  filf  aux  yeux  defon  propre  cia  pai^e_ 
pere.  Il  faut  imiter  Zachée,  pour  bien  prati- rum,  quad 
quer  la  charité  : il  commence  par  reftituerce^1^1" 
qù  il  a pris  , pour  donner  en  fuite  aux  pauvres  in  COIlfpe. 
ce  qui  luy  refte.  De  cette  forte  la  charité  au  patris. 
Chrétienne  n’eft  ny  préfomptueufe , ny  inju-  Eul'  34* 
fie:  & elle  eft  toujours  fans  violence,  parce 
qn’élle  n’eft  jamais  fans  humilité'. 

La  troifiéme  illufion  eft  l’avarice  y qui , par 
par  un  cœur  étroit , &-  par  un  çfprit  refferré , 

C 5 cherche 


5#  .;■}  U.,  L’  E S P R I T v 

cherche  de  faufles  raifons  de  famille , d’ en- 
fans  , d’épargne,  pourautor-rferta fauïïè pru- 
dence qu’on  a,  de  ne  pas  fedéflaifir  defon 
bien , en  le  donnant  aux  pauvres.  Mais  c’eft 
une  défiance  de  Payen  , que  de  craindre  qu’on 
-ne  tombe  dans  l'indigence,  en  donnant,  en 
laperfonne  du  neceüiteux , à un  Dieu,  dont 
les  richelîes  font  inépuifables.  Car  -celuy  qui 
donnera  au  pauvre  , ne  fora  jamais  dans  lane- 
cejjiié  des  biens  de  l'a  terre  , comme  l’Ecritu- 
re  Sainte  l’afleure.  L’aumône , dit  Saint  Paul, 
eft  une  femence,  dont  on  ne  peut  recueillir 
qu’une  moiflon  tres-fertile  : & -comme  le  la- 
boureur recueille  beaucoup  , quand  il  feme 
bcned?-^  beaucoup  : le  Fidelle  recueïllira  une  riche 
aionibus,  moiflbn,  quand  il  fera  de  grandes  aumônes- 
• La  plénitude  de  la  charité  du  Chrétien  fera  la 
plénitude  de  fa  récompenfe.  Mais  ce  fontr 
des  veritez  que  l’avare  ne  comprend  point, 
par  l’attachement  honteux  qu’il  a aux  biens 
de  la  terre  : il  garde  avec  foin  fon  argent  & 
fes  contrats  au  fond  de  fes  coffres , pendant 
qu’il  perfuade  aux  autres  d’être  charitables  ; . 
il  cherche  de  médians  prétextes  de  ne  donner 
pas , quand  on  luy  demande  ; il  renvoie  à fon 
confeil  toutes  les  propofmons  de  charité 
qu’on  lui  fait , pour  autorifer  fon  avarice  , & 
pour  refufer  avec  plus  de  méthode , ce  qu’il 
ne  veut  pas  accorder  ; il  .fait  tout,  pour  fe 
■difpenfer  de  donner  ; & il  ne  donne  , que 
dans  l’efpérance  qu’il  a derecevoir:  cen’eft 
qu’un  trafic  tout  pur  que  fa  charité.  Il  s’aveu- 
même  fi  fort,  dans  fa  préemption , qu’il 
fe  fait  une  faufle  vertu  de  fa  conduite  ; il  dit, 
d'un  air  vain  •&  dédaigneux,  jem’ai  point  du 
feiend-autruy , je  n’en  defire  pas  même  , j’ufe 
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de  celuy  que  Dieu  m’adonné,  parce  qu’il  ne 
me  l’a  donné  que  pour  en  ufer.  Ce  fut  là  au- 
trefois l’illufion  du  mauvais  riche,  qui  n’é- 
pargnoit  rien  pour  fa  perfonne  ; fa  dépenfe 
etoit  magnifique  dans  fa  table,  dans  fon  train, 
dans  fes  habits  ; toute  fa  maifon  portoit  les 
marques  de  fon  fafte , & de  fon  orgueil  : pen- 
dant que  le  Lazare  mouroit  de  faim  à fa  por- 
te. C’eft  aulli  l’illufion  la  plus  ordinaire  des 
Grands , que  le  luxe  tend  avares  , durs , & in- 
fenfibles  à la  mifere  de  l’affligé.  Ils  font  des 
profufions  de  leur  bien  en  des  dépenfes  crimi- 
nelles , & refuient  un  morceau  de  pain  à un 
pauvre.  Deforte  que  par  une  attache  baffe' 
qu’ils  ont  à eux-mêmes,  ils  font  une  diiïipa- 
tion  effroyable  des  biens  que  Dieu  avoit  con- 
fiez à leur  fidélité,  pour  en  être  lesdifpen- 
fateurs.'  Onpourroit  ajouter  icy  l’erreur  de 
ces  gens  impitoyables,  qui  ne  donnent  l'au- 
mône qu’en  murmurant.  Cem’eftpas  au  pau- 
vre qu’ils  donnent,  *c’eft  àfon  importunité, 
& an  chagrin  qu’ils  reifentent  de  s’en  voir 
preflèz  : on  fuit  en  cela  fon  humeur,  &l’on 
ne  pratique  point  la  charité.  C’eft  aufli  fans 
aucun  fruit  qu’on  donne  ; parce  que  c’eft  fans 
aucun  feittiment  qu’on  donne  : fi-bien  qu’on 
n’experrmente  point  cette  douceur , qui  fait 
la  joye  de  celuy  qui  pratique  la  charité.  Mais  - 
quand  on  eft  bien  perfuadé  que  le  pauvre  re-  ' 
prefente  la  perfonne  de  J e s u s-C  hiust, 
on  eft  toujours  touché  de  fa  mifere,  &l'on 
n’eft  jamais  importuné  de  fes  demandes. 

La  quatrième  eft  une  fauflé  tendrefle , qui 
eft  fujette  à faire  des  retours  prefqueperpe- 
tuels.fur  loy-même.  Cette  illufion  en  ordi- 
naire-à  de  certaines  perfonnes  trop  naturel - 
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les , qui  ne  font  tendres  au  prochain , que  par- 
ce qu’elles  font  tendres  à elles  mêmes  : & à 
bien  examiner  le  fond  de  leur  pitié  , il  fe 
trouve  qu’elles  ne  compatiflent  aux  miferes 
d'autruy,  que  parune  pure  foiblefle  d’efprit, 
qui  leur  en  fait  craindre  de  femblables.  Ces 
perfonnes  ne  regardent  d’ordinaire  le  pro- 
chain que  par  rapport  à elles-mêmes  : elles  ne 
font  fenfibles  aux  difgraces  des  autres , que 
% par  le  fentiment  qu’elles  ont  de  la  condition 
sde  leur  nature , qui  eftexpofée  àtantd’acci- 
dens , & à tant  de  miferes.  On  ne  fent  pas 
cela  tout- à-fait  comme  il  eft  : c’eft  uneillu- 
fion  prefque  imperceptible  de  l’amour  pro- 
pre : & quoy-qn’elle  arrive  rarement,  c’eft- 
afîèz  qu’elle  puiflè  arriver  , pour  obliger  le 
1 Chrétien  à y faire  quelque  réflexion , 8c  à fe 
défaire  de  ces  tendreflès  fi  humaines  & fi  in- 
tereffées.  La  charité  Chrétienne  eft  trop  pu- 
te pour  les  fouffrir  : & ce  n’eft  point  être  cna- 
ritable  fincerement  & en  Chrétien  , que  de 
l’être  par  humeur , &par  un  mouvement  pu- 
rement naturel. 

fcelo  tuo  * La  cinquième  eft  un  faux  zele  de  Religion , 
fpiriius  il-  & de  piété,  dont  on  fe  fait  un  prétexte,  pour 
îïs.'fifci en" blâmer  le  bien  que  les  autres  font,  & pour 
tîam  ne-  trouver  à redire  à tout , comme  font  ces  Pha- 
giigas.  rifiensdont  parle  Saint  Luc,  qui  fefcandali- 

?9*7;  fent  de  ce  que  J e s u s-C  n r.  i s t guérit  un 

Lhc.  14.  malade  qu’on  luy  prefente , parce  qu’il  le  gue- 
ïoterat  rit  un  jour  de  Fete  : & comme  ce  Difciple 
iundari*"  Apoftat  , qui  s’offenfe  de  la  piété  de  cette 
■nguentum  fainte  femme  , qui  répand  un  parfum  tres- 
îüud , & précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur , prétendant 
J»W-  qu’on  eût  pû  le  vendre , pour  en  fccourir  les 
m!tc.  14.  pauvres.  C’eft  aullî  l’illufion  la  plus  ordi- 
naire 
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naire  de  la  fàufle  dévotion , qui  s’attache  fou- 
vent  à des  ceremonies  extérieures  , & négli- 
gé les  devoirs  les  plus  eflentiels  de  la  charité  ; 
&qui  viole  dans  certaines  occafionsles  Loix 
les  plus  faintes,  pour  foûtenir  indifcretement 
de  prétendues  formalitez.  C’eft  par  cét  efprit 
qu’on  prefcrit  aux  autres  ce  qu’on  n’obferve 
pas  foy-même  ; qu’on  fait  d’éternelles  reflé- 
xions  fur  la  conduite  de  fon  prochain,&  qu’on 
ne  penfe  pas  à la  fienne  ; qu’on  eft  clairvoyant 
fur  les  plus  petits  défauts  d’autruy , & qu’on 
ne  fent  pas  fes  propres  déreglemens  ; qu’on  fe 
mêlé  de  donner  des  avis  à tout  le  monde , & 
qu’on  étouffe  ceuxdefaconfcience.  C’eft  un 
attachement  à fon  propre  fens  , & un  zele 
mal  entendu  , qui  régné  même  quelquefois 
parmy  les  Eccleftaftiques.  Ils  ne  font  men- 
tion que  de  leur  pouvoir,  ils  ne  citent  que 
leur  caraétere,  ils  n 'allèguent  que  leur  auto- 
rité. Ils  croient  que  ce  leroit  deshonorer  leur 
miniftére,  que  de  s’accommoder  charitable- 
ment à la  foibleflê  de  ceux  que  Dieu  a fournis 
à leur  conduite,  & qu'il  y a de  la  molefle  à être 
condefcendant.  Ainfi  l’on  eft  ardent  à faire 
garder  fes  ordonnances , & l’on  eft  froid  & 
indifférent  pour  celles  de  l’Evangile  : on  fçait 
tous  les  réglemens  qui  vont  à détruire , & on 
ne  connoît  pas  même  ceux  qui  vont  à édifier  ; 
&fous  prétexte  de  rétablir  la  dilcipline  des 
anciens  Canons  , on  abandonne  quelquefois 
le  véritable  efprit  de  l’Eglife  , qui  eft  une 
conduite  de  douceur , & cïe  condefcendance. 
Voilà  en  général  quel  eft  l’efprit  du  faux  ze- 
le , qui  ne  fe  foûtient  d’ordinaire  que  par  une 
apparence  de  vertu.  Mais  il  eft  toujours  aifé 
dediftinguer  la  vraie  d’avec  lafauflè.  Car  la 
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vraie  vertu  s’édifie  de  tout,  & la  faufle  fe" 
fcandalize  de  tout  : & comme  il  n’y  a point 
de  réputation  , qui  ne  paroifle  pure  à l’une , il 
n y a point  de  conduite  aflez  irréprochable 
qui  ne  paroiflè  défeétuesfe  à l’autre. 

La  fixieme  eft  l’envie , qui  ne  peut  voir  l’a- 
vantage du  prochain  fans  s’affliger  : parce  * 
qu  elle  trouve  Ton  humiliation  dans  le  luccés 
&dans  la  profperité  des  autres.  Et  fi  l’en- - 
vieux  a quelquefois  afîèz  de  modération  pour 
nepas  prétendre  par  des  voies  injuftes  lebien 
de  fon  frere  : il  n’en  a pas  afîèz  pour  voir  fans 
émotion  le  bruit  que  fa  gloire  fait  dans  le  * 
monde  : il  fouffre  la  bonne  fortune  de  fon  voi-  - 
fin , & il  ne  peut  pas  en  fouffrir  la  réputation.  • 
Ce  Doifon,  tout  groffler  qu’il  eft,  fe  glifle  * 
quelquefois  jufque  dans  l’àme  de  ceux  qui 
font  profeffion  de  la  vertu.  On  voit  des  gens 
de  bien , dont  la  conduite  eft  toute  fainte  : 
qui , comme  les  ouvriers  de  l’Evangile , après 
avoir  été  fidelles  à leur  miniftére  dans  l’exer- 
cice de  la  charité , fe  laiflènt  empoifonner  à * 
la  jaloufie.  Ils  nepeuvenr  voir  des  hommes 
nouvellement  venus  partager  avec  eux  l’ap- 

,ir  rt-niri  ÇrobatiPn  P«blicïue-  C’eft  une  foibleflè  in- 
ST  dlSne  d’Pn  Mmiftre  de  Jésus-Christ: 
cum  fpiritu  Parce  qu  en  fufvant  "Une fi  miferable  condui- 
cœperms,  te,  on  finitfouvent  par  la  chaâr,  comme  dit 

nfirtnme.i,^fP°.tre  * ce  on  «voit  commence  par 

ini.  1 efpnt. 

La  feptiéme  eft , la  prudence  du  Siècle , & 

I efflnt  du  monde.  C’eft  par  cét  efprit  fi  op-  - 
pofea  celuy  de  J hs  vs-C  h r.  i s t > qu’on  fait 
profeihon d’ètre  charitable,  pour  avoir  liai- 
fon  avec  les  perfonnes  les  plus  confidérables  : 
on  entre  dans  tout  le  commerce  des  bonnes 
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Oeuvres  , pour  entrer  en  celuy  des  cens  de 
qualité  qui  les  pratiquent.  C’éft  par  là  qu’on 
s’infinuë  dans  leur  esprit  ; qu’on  y acquiert 
de  la  créance;  qu’on  y trouve  de  l’appui;  ■&. 
que  par  les  affaires  des  autres , on  fait  les  Tien- 
nes. On  trouve  même:,  que  les  petites  con- 
-tributions  par  lefquelles  on  entre  dans  cette 
fociété  de  charité , font  quelquefois  favora- 
bles pour  réüflirdans  desaeffèins  fecretsd’é- 
tabliflement,  qu’on  adansl’efprit:  Cela  peut 
du  moins  fervir  à couvrir  fon  humeur , &à 
déguifer  fon  caraâére , pour  aller  :à  fon  but , 
.s’il  ne  fert  à autre  chofe  : on  fe  donne  par  la 
pour  tout  autre , qu’on  eft  ; & l ’on  peut  paf- 
fer  pour  homme  de  bien , fans-  fe  mettre  en 
peine  de  l’être  : -on  ne  s’occupe  que  de  ces 
penfées,  & l'on  fe  forme  une  conduite  gene- 
rale des  maximes  de  cette  charité  Pharifien- 
ne,  qui  n’efl:  animée  que  de  l'efprit  du  mon- 
de, & de  la  prudence  de  la  chair.  C’eftpar 
les  maximes  de  cette  fauffe  charité , & par  un 
zele  chimérique , qu’on  afpire  à s’élever  à des 
places  qu’on  n’a  pas  , pour  y .faire  plus  de 
bien,  & qu’on  ne  fait  pas  le  bien  qu’on  peut 
faire  dans  celles  qu’on  a.  On  fe  fert  même  ' 
de  moiens  artificieux , pour  travailler  plus  ef- 
ficacement à fon  élévation  , pendant  qu’on 
s’en  remet  à la  Providence,  & qu’on  attend 
tranquillement  de  Dieu , ce  qu’on  ne  veu  t de- 
voir qu’aux  intrigues  fecretes  des  hommes. 
Ainfi  on  change  les  principes  de  la  morale  - 
Chrétienne  en  des  principes  d’une  morale 
charnelle.  Si  l’on  a de  la  modération  en  ap- 
parence pour  fon  prochain , cen’eff  que  pour 
foûtenir  mieux  une  vanité  cachée,  dont  on 
fe  fatisfait  fecretement  fi  l’on  pardonne  une 
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injure  , c’eft  pour  attendre  l’Occafiofi  de  le 
venger  ; fi  l’on  fait  du  bien , c’eft  pour  s’en 
procurer  : toutfe  réduit  âux  maximes  de  cet- 
te prudence  humaine  , fi  fort  oppofée  à la 

J>rudence  de  l’Evangile.  Et  comme  on  s’é- 
oigne  de  Dieu  par  ces  voies  V qui  n’y  mènent 
qu’en  apparence  , on  s’aveugle  volontaire- 
ment dans  fon  erreur , poiir  ne  pas  voir  la  dis- 
proportion de  ce  qu’on  fait d’avec  ce  qu'on 
doit  faire. 

La  huitième  eft  l’indifcretion  : c’eft  elle  qui 
renverfe  l'ordre  dans  lequel  la  charité  doit 
être  pratiquée , pourêtre  loiiable  &vertueu- 
fe  : c'eft  par  l’indifcretion  que  fe  font  tous  ces 
contre-temps  qui  dérèglent  cette  vertu.  C’eft 
par  cette  illufion , qu’aprés  des  médifances  pu®- 
bliques  , on  fait  des  réparations  d^honneur 
plus  à craindre  que  les  medifaOces  mêmes  , & 
qui  ne  fervent  le  plus  fouventqu’à  rouvrir  la 
plaie,  qu’on  prétend  fermer*.  C’eft  par  elle 
qu’on  veut  fecourir  les  autres , lors  qu'on  n’eft 
plus  en  état  d’être  fecourable.  Comme  le 
mauvais  riche , qui  fait  le  charitable  après  fa 
mort  , pour  le  lalutde  fesfreres,  qu’il  vou- 
drait avertir  de  leurs  defordres,  luy  qui  n’a' 
jamais  pratiqué  la  charité  pendant  fa  vie. 
C’eft  par  ce  renverfement  de  raifoft  qu’on  fait 
des  aumônes,  & qu’on,  ne  paye  pas  fes  det- 
tes; qu’on  vifite  lesprifons,  & qu’on  aban- 
donne fon  domeftique  : qu’on  fait  dans  fon  ' 
teftament  des  leges  les  plus  Chrétiens  du 
monde  en  mourant:  & qu’on  ôte  la  paix  & 
l’union  à fa  famille  ; qu’on  refufe  à un  vérita- 
ble pauvre,  dequoy  le  tirer  delà  mifere, 
qu’on  donne  fans  diicretion  à un  coureur  & à 
un  vagabond  , de-quoy  l’entretenir  dans  la 
. ' . Éai- 
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fàinéantife  ; qu’on  court  le  monde  pour  con- 
vertir les  peuples  v fans  penfer  à fe  convertir 
foy-mêrne;  & qu’on  s’égare  quelquefois , en 
cherchant  avec  trop  d’empreflement  des  éga- 
rez. On  peut  encore  réduire  à cette  illunon 
la  faufle  conduite  de  ces  directeurs,  qui  par 
des  rigueurs  indiferetes  pervev tifiènt  les  voiesNe  jci_ 
deDieu  , en  rebutant  quelquefois  de  leurs 'tri-  as  homi- 
bunaux  les  pécheurs,  que  la  grâce  y attire,  "«m  avér- 
ée en  décourageant  les  foibles,  manque  de  à 

capacité  & d’adreffe  pour  les  ménager  danS£t{/.8.  * 
leur  foiblefle.  Je  ne  dis  rien  de  l’indifcretion 
de  ces  femmes  qui  fe  croient  charitables , par- 
ce qu’elles  ne  volent  pas  le  bien  de  leurs  voifi- 
nes , mais  elles  volent  leur  honneur , par  leurs 
médifances  : elles  n’en  veulent  à labourfede 
perfonne , mais  elles  en  veulent  à la  réputaT 
tion  de  tout  le  monde  : on  ne  peut  fe  fauver 
de  leurs  langues  : elles  n’examinent  rien  de 
tout  ce  <^ui  fe  dit,  pour  avoir  plus  de  droit  de 
tout  croire:  & l’on  ne  parle  defavantageufe- 
ment  de  perfonne,  qu’elles  ne  foient  perfua- 
dées  de  tout  ce  qu’on  en  dit.  Enfin  c’eft  cét 
efprit  d’indifcretion  qui  rompt  toutes  les  me- 
fures  ordinaires  de  la  charité,  & qui  luy  ôte 
ce  difcernement  de  la  fcience  , fans  lequel 
cette  vertu  devient  elle-même  inconfiderée. 

Car  elle  accufe  quelquefois  ce  qu’il  faudroit 
excufer,  & elle  loue  en  d’autres  occafions  ce 
qu’elle  devroit  blâmer  : ainfi  elle  eft  fouvent 
lujette  à fe  méprendre  par  la  précipitation , 

& par  la  legereté  de  l’indifcretion. 

La  neuvième,  eft  l’efprit  de  feverité:.  car 
la  feverité  étrecit  le  cœur , & ôte  à l’homme 
cette  étenduë  d'ame,  qui  eft  le  principal  ca- 
ractère de  la  charité.  C’eft  par  ce  principe 

* qu’on 
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qu’on  croit  ne  devoir  être  indulgent  à perfon-- 
ne  ; parce  qu’on  ne  fe  pardonne  rien  ; & qu’on 
penfe  avoir  droit  d’être  fevere  aux  autres , 
parce  qu’on  l’eft  à foy-même.  Sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  avoue  qu’elle  éfcoit  fujette  à 
ce  défaut,  dansfes  premières  ferveurs  , par 
une  faufle  vertu  : & les  plus  vertueux  oht  de 
la  peine  à fe  garantir  de  cette  foibldfe.  Car 
il  eft  naturel  à l’homme  de  juger  de  fon  pro- 
chain dés  qu’il  fe  fent  plus  parfait  que  luy. 
Ee  foin  qu’on  a de  vivre  dans  le  monde  d’une 
manière  irréprochable  met  en  pofleffion , à 
ce  qu’on  prétend , de  tout  reprocher  aux  au- 
tres : & l’on  fe  perfuade  aifémefft , qu’on  ne 
doit  à perfonne  la  douceur  & l’indulgence  , 
qu’on  fe  refufe  à foy-même.  Si  l’on  parle  , 
c’eft  avec  rudefle  ; fi  l’on  donne  des  avis , c *eft 
avec  aigreur  ; fi  l’on  reprend , c’eft  avec  im- 
patience, & avec  emportement  : c’eft  par 
tout  un  fcele  amer  , & un  air  chagrin , qwi 
n’eft  le  plus  fouvent  que  l’effet  d’un  tempéra- 
ment noir  & mélancolique  : ce  n’eft  prefque 
jamais  un  efprit  de  charité.  En  quoy  cette 
conduite  n’eft  qu’une  faufle  feverité  ; car  la 
m aru  m^ha-  fe  vérité  Chrétienne  eft  dure  à foy-même  & m- 
betis,noiicedulgente  aux  autres.  Ce  fut  aufli  l’erreur  du 
Rk>riari.  pharifien , qui  blâmoit  le  refte  des  hommes  : 
M' parce  qu’en  jeûnant  deux  fois  la  femaine , il 
fe  croioit  le  plus  homme  de  bien  de  tous. 
C’eft  ainfi  qu’on  eft  dur  à fon  prochain , quand 
on  l’eft  à foy-même  : qu’on  n’épargne  per- 
fonne , parce  qu’on  ne  fefait  point  de  grâce  : 
& qu’on  médit  de  tout  le  monde , parce  qu’on 
a une  morale  plus  fevere  que  les  autres  : & 
c’eft  ainfi  que  la  feverité  n’eft  qu’une  illufion 
foute  pure , fi  elle  eftfondée  fur  tin  autre  prin- 
cipe 
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eipequeila  charité.  Au  lieu  donc  de  mettre 
notre  gloire  dans  l’aufterité  de  demotre  mora- 
le, mettons-fcà  dans  la  modération,  & dansWc)r> 

Fa  charité.  Car  quand  nous  ne  livrions  que  ’J 
de  cendre , dit  Saint  Chryfoftome , ft  nous 
n’avons  de  l’indulgence  & de  l’amour  pour 
nôtraprochain , cette  aufterité  nous  fera  inu- 
tile. Et  en  général! 'orgueil.,  qui  eft  un  effet 
ordinaire  de  cét -efprit  de  feverité,  eft  un  fi 
grand  écueil  à la  charité  , qu’on  doit  être 
a’autantplus  for  fes -gardes-,  ^ju’on  a de  pan- 
chant  À la  îeverité.  La  vertu  même  doit  re- 
doubler fes  défiances  parmy  les  applaudifîè- 
mens  qu’on  luy  donne  : car  elle  devient  un 
piège , dés  qu’elle  -celle  d’être  pure.  Rien 
n’eft  fi  dangereux  que  le  defordre  avrtorifé 
d’un  faux  zele , que  l’attachement  -à  l'erreur 
caché  fous  ^.apparence  d’une^ie  exemplaire , 

& qu’une  morale  étroite , nvec  une  créance 
libertine.  Mais  fi  la  feveritéeft  oppofée  à la 
charité  , quand  elle  in’eft  pas  fondée  fur  îît 
douceur  : la  douceur  nel’éft  pas  moins- , en 
certaines  oecafions,  quand  elle  n’eft  pasfcû- 
tenuë  de  la  feverité  : parce  qu’elle  va  au  relâ- 
cliement  de  l’ordre , ou  par  une  molle  indul- 
gence, ou  par  une  timide  conduite.  En  ef- 
fet, laclemence  eft  pernicieufe , où  il  faut 
de  la  rigueur;  &lefilence  devient  criminel, 
quand  u faut  parler  : on  eft  prévaricateur  , 
lors  qu’on  fe  tait  dans  les  occaiions , où  les  a- 
vis-&  les  réprimandes  font  abfolument  necef- 
res.  Le  discernement  & la  fcience , qui  doi- 
vent être  les  compagnes  infeparables  de  la 
charité  , trouveront  le  tempérament  entre 
ces  deux  extrémitez,  pour  aller  à l’édifica- 
tion du  prochain , qui  eft  l’unique  but  que  la 
charité  le  doit  propofer.  !*»'• 
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Qui  deve-  La  dixiéme  eft  l'hypochrifie  : c’eft  I’illufioîT 
raPtdomos(je  ces  pharifiens , dont  l’Evangile  parle , qui 
fù^obtTn-  f°nt  les  fcrupuleux  fur  des  bagatelles,  & qui 
tu  proüxx  n’ont  dans  le  fond  aucun  principe  de  bonne 
«raiionis.  f0y , ny  de  probité.  Ils  humilient  leurs  âmes 
M*rc.ii.  Seyant  Dieu , par  des  pénitences  d’éclat  ; & 
ils  ferment  leurs  entrailles  aux  plaintes  de  l’af- 
fligé , & aux  gémiflemens  du  pauvre  : ils  cou- 
vrent leurs  violences  & leurs  injuftices  du  voi- 
le de  la  dévotion  & de  la  piété.  C’eft  le  de- 
fordre  qui  régné  le  plus  dans  ce  fiécle  , où  le 
déguifement  eft  monté  jufques  fur  l’Autel. 
On  ne  pratique  prefque  plus  la  vertu , que 
pour  fe  faire  de  la  réputation  : on  ne  cherche 
qu’à  impofer  * parce  que  l’on  ne  veut  qu’é- 
bloüir.  On  renonce  à la  charité , qui  eft  d’o- 
bligation & de  précepte , pour  pratiquer  cel- 
le qui  n’eft  que  de  confeil  : on  reipeébe  le  puif- 
fant , pour  infulter  au  foible  : on  a des  con- 
defcendances  honteufes  pour  les  Grands , & 
des  manières  dures  & imperieufes  pour  les  pe- 
tits. On  fe  propofe  des  deflèins  imaginaires 
de  bonnes  œuvres , dont  l’exécution  eft  im- 
poftible  ; & on  laifle  les  faciles  & les  neceflai- 
res  : on  a des  douceurs  de  colombe  dans  les 
paroles,  &le  venin  des  plus  dangereux  fer- 
pens  dans  le  cœur.  Mais  cette  hypocrifie  pa- 
roît  encore  plus  dans  le  détail.  Cette  perfon- 
ne  fi  modérée  au  ^dehors , & qui  a la  réputa- 
tion d’être  fi  raifonnable,  par  l’art  qu’elle- a 
de  fe  ménager , eft  une  emportée  dans  fon  do- 
meftique  ; elle  eft  charitable  en  public,  & 
médifanteen  particulier  < elle  parle  bien  de 
tout  le  monde  dans-les  aflemblées , & elle  n’é- 
pargne perfonne  dans  les  entretiens  fecrets  : 
elle  eft  douce  aux  gens  qu’elle  confidere , & 

• î,  ‘ rude 
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rude  à ceux  qu’elle  ne  confidere  pas.  Ses 
dévotions  font  les  plus  réglées  du  monde , 

& elle  paflèroit  pour  une  fainte,  fi  ellen’é- 
toit  pas  fi  vindicative  , & fi  habile  à fatis- 
faire  fes  reflèntimens  dans  les  démêlez  qu’on 
a avec  elle  : on  ne  l’offenfe  jamais  impuné- 
ment , car  elle  ne  pardonne  point  : de-forte 
que  par  cette  modération  qu’elle  affe&e, 
fa  vie  eft  une  impofture  continuelle.  Il  y a 
mille  autres  déguifemens  de  la  charité , qui 
peuvent  fe  rapporter  à celuy-cy , & qui  font 
d’autant  plus  odieux  devartt'Dieu , qu’ils  fe 
font  fous  prétexte  de  piété.  Le  mal  eft  tou- 
jours criminel , mais  le  plus  criminel  de  tous 
eftceluy  quife  fait  fous  le  voile  & fous  l’ap- 
parence de  la  vertu.  Car  onfe  laiflè  moins 
corrompre  à un  vice  déclaré,  qu’à  une  vertu 
mafquée.  Après  tout , on  a beau  fe  dégui- 
fer,  rienne  peut  être  caché  aux  yeux  de  ce- 
luy  quifonde  les  cœurs , & qui  en  pénétré  le 
fond. 

L’onzième  eft  un  efprit  d’empire  & de  do- 
mination : on  eft  volontiers  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  , pourveû  qu'on  en  ait  la  di- 
rection , & la  conduite  : on  entre  dans  tous  les 
deffeins  & dans  , toutes  les  entreprifes  de  cha- 
rité , par  la  douceur  qu’on  y trouve  à regler 
les  chofes  avec  quelque  autorité  ; & par  le 
plaifir  qu’il  y a d’exercer  ce  petit  empire , qui 
s’exerce  dans  la  connoiflànce  des  befoins  du 
prochain , & dans  la  diftribution  des  fecours , 
qu’on  y apporte  ; on  fe  trouve  régulièrement 
aux  aflèmblées , comme  à des  occafions  favo- 
rables de  fe  produire  ; & l’on  donne  fon  bien 
à de  nouveaux  établiflèmens , pour  y regner- 
•C’eft  par  ce  même  efprit  qu’on  entre  avec  cha- 
is ■ leur 
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leur  dans  toutes  fortes  d'affaires  ; qu’on  a de 
l’empreffement  pour  s'y  rendre  neceflaire  ; 
qu’on  aime  la  négociation , pour  chercher  des 
temperamens  dans  les  accommodemens  & 
dans  les  arbitrages  qu’onfe  mêlé  charitable- 
ment de  tout  ; qu'on  a L’ efprit  afîèz  fertile 
en  expediens,  pourêtreduconfeilide  tout  le 
monde  ; & qu’on  donne  fes  avis  fi  liberale*- 
ment  fur  la  conduite  de  tout  le  genre  humain. 
Car  c’eft  le  cara&ëre  de  la  dévotion  de  ce 
temps  : elle  veut  être  là  maitreffe:,  & ordon- 
ner de  tout.  C’eft  par  ce  même:  efprit  qu’on 
n’a  du  zele  que  pour  les  bonnes  œuvres , dont 
on  eft  l’auteur  ; qu'on  ne  veut  foûtenir  que  le 
bien  qu’on  fait;.  & qu’il  fe  trouve  des  gens, 
qui  ne  peuvent  fouffrir , qu’on  défende  la  re- 
ligion, ou  qu’on  protégé  la  vertu,  que  par 
leurs veûës,  par  leurs  lumières,  & par  leur 
méthode.  On  condamne  le  refte , quelque 
bon  qu’il  foitr.  onn’y  prend  pasmêmed'inte- 
rêt,  parce  qu’on  n'y  a point  de  part.  On  s’é- 
rige en  directeur , fans  vocation  & fans  cara- 
étere  : parce  que  la  direction  eft  aujourd’huy, 
de  la  manière  dont  elle  fe  fait,  d'une  grande 
douceur  à ceuxqui dirigent:  car  on  ne  parle 
qu’avec  autorité^  &l’on  ne  trouve  par  tout 
quede.lafoùmiffion.  Enfin  cét  efprit  d’em- 
pire eft  tellement  devenu  l’efprit  du  fiécle  , 
qu’il  s’eftgliffé  même  jufques  parmi  les  per- 
fonnes  confacrées  aux  Autels  , qui  prennent 
dans  toutes  les  fonftions  de  leur  miniftérettn 
certain  air  d’indépendance  pendant  qu'ils 
tiennent  le  refte  du  monde  dans-  l’affujétiffe- 
ment.  S.  Paul  qui  avoit  toute  l’àutoritécte 
Jesu.s-Christ  entre  fés  mains  , eft  un 
excellent,  modèle  aux  Pafteurs  Chrétiens: 

car 
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or  il  ne  fefervoit  jamais  de  tout  ce  grand  pou- 
voir, pour  détruire  , fnais  feulement  pour  é- 
difier.  En  effet  c’eft  une  conduite  trop  fom- 
bre  & trop  farouche  dans  le  Chriftianifme, 
que  celle  de  l'autorité  toute  pure , qui  ne  fert 
qu’àappefantirlejougdel’oDéïfîance  : fi  el- 
le n’eft  mêlée  d’amour  Sc  de  Charité.  Les  vé- 
ritables Pafteurs  fe  font  plus  d’honneur  d’être 
les  peres  des  âmes,  que  d’en  être  les  domina- 
teurs, & les  maîtres  ; & ils  aiment  à gouver- 
ner leur  troupeau  avec  douceur  & avec  ten- 
drefïe  plutôt  qu’avec  hauteur , & avec  empi- 
re. Il  faux  commander  humblement,  dit  Saint  Ber-  ^err>  in 
nard  , pour  commander  Chrétiennement  : & rien 
ne  préparé  mieux  les  cœurs  des  fujets  à la  fou- 
mitiîon,quela  charité  de  ceux  aufquelson  obé  it. 

La  douzième  illufion  , eft  le  fcandale  & 
le  mauvais  exemple  : c’eft  par  cette  illufion 
qu’on  vit  dans  le  déreglement , pendant  qu’on 
fe  date  de  l’apparence  d’une  équité  naturel- 
le , qu’on  auroit  horreur  de  bleffer  : dans  leNe  ponw 
fond  on  a du  zele  pour  la  juftice , & l’on  vi*  tu* 
n’en  a pas  pour  la  pudeur  : on  ménage  les^andaiurr 
interets  d’un  étranger , & l’on  facrifie  l’inno- 
cenced’undomeftique,  dont  on  fe  fert  dans  rende. 
les  pratiques  fecrettes  de  fa  paflîon  : on  eft  Ecci.  j*. 
touché  de  l’aventure  d’un  inconnu  qui  eft  op- 
primé ; & l'on  ruine  la  confcience  d’un  amy 
qu’on  fait  entrer  dans  les  intérêts  de  fa  ven- 
geance. Vous  n’étes  point  violente  , vous 
n’étes  point  injufte , vous  haïffez  l’oppreffion, 
la  cruauté  vous  déplaît  ; enfin  vous  ne  faites 
tort  à perfonne  : & vous  employez  vos  fem- 
mes à des  commerces  honteux  & à des  intri- 
gues criminelles.  Vous  êtes  délicate  fur  la 
médifance  , jufques  au  fcrupule  : & vous 

avez 
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avez  les  afféteries  d’une  nroftituée  pour  fç- 
duire  la  jeuneflè  qui  s’attache  à vous.  Com- 
bien de  defordres  avez  vous  caufé  par  vôtre 
fcandale  , vous  qui  avez  tant  d’averfion  de 
î’injuftice?  Car  vôtre  exemple  eft  un  poifon 
qui  tuë  ceîuy  qui  le  voit.  Mais,  qu  eft  deve- 
nue la  modeftie  des  Dames  Chrétiennes , dans 
un  fiécle , où  l’on  ne  parle  que  de  reforme  & 
de  dévotion  ? A-t-on  jamais  veû  une  licence 
de  mœurs  pareille  à celle  qui  régné  aujour- 
d’huy  > Les  femmes  , outre  l’indecence  & 
l’im  modeftie  de  leurs  habits , fe  font  encore 
avifées  qu’il  étoit  d’un  plus  grand  air  de  qua- 
lité de  s’habiller  en  public  & devant  le  mon- 
de : c’eft  à dire , de  s’expofer  par  une  mode 
fcandaleufe  à ces  yeux  adultérés , dont  parle 
-l’Apôtre,  & de  prefenter  dans  le  vafe  d’or, 
-CommelaCourtiianede  Babylone , le  breva- 
ge  de  mort  à ceux  qui  les  voient.  Le  fcanda- 
le  eft  une  fourcë  n épouventable  de  corrup- 
tion , & un  poifon  fi  pernicieux  à l’innocen- 
ce , quon  ne  peut  avoir  de  la  Foy , & lire 
fans  fraieur  les  terribles  menaces  que  fait  le 
Fils  de  Dieu  à ces  perfonnes  fcandaleufes  *, 
qui  empoifonnent  les  âmes  de  ceux  avec  qui 
elles  ont  commerce.  Il  femble  que  nôtre 
Seigneur  n’ait  rien  tant  défendu  dans  fon 
Evangile  : coupez , dit-il , retranchez  * arra- 
chez jufquet  à vos  yeux  mêmes  , ft  vos  yeux 
vous  fcandalizent . Je  ne  dis  rien  de  ces  me- 
res  folles  , qui  perdent  l’innocence  de  leurs 
filles , par  leur  indulgence , & par  leur  vani- 
té , en  les  expofant  aux  aflemblées  & aux 
compagnies  dangereufes , pour  leur  appren- 
dre le  monde.  Je  ne  parle  point  de  ces 
langues  envenimées , qui  déchirent  l’honneur 
> de 
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de  leur  prochain  , avec  des  paroles  oblige- 
antes & refpedueufes  ; & qui  jettent  la  dés- 
union par  tout  où  elles  paroiflent,  Je  dis 
feulement  que  le  Chrétien  ne  peut  fans  trem- 
bler faire  reflexion  à ces  redoutables  paroles 
du  Fils  de  Dieu  : Malheur  à celui  par  qui). f*  tomin’ 

vient  le  Je  and  ale.  quemfcan- 

La  treiziéme  eft  l'efprit  d’émulation  & dedaiumve- 
partialité,  fur  tout  en  matière  de  religion  ; &mti 
c’eft  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  illufions.  7’ 

C’eft  par  cétefprit  qu’on  fe  fert  du  faint  nom 
de  la  charité  Chrétienne , pour  animer  davan- 
tage fes  averfions , & pour  rendre  fes  inimi- 
tiez  irréconciliables.  Par  là  l'on  cenfure  la 
conduite  des  autres , pour  autorifer  la  flenne  : 
ondétruitdes  réputations  établies  , pour  fe 
donner  plus  de  crédit  : on  fe  fait  un  phantôme 
de  Religion  pour  chercher  un  prétexte  plus 
fpecieux  à fon  entêtement  ; & l’on  donne  à 
fa  pallion  le  nom  de  zele  & de  charité.  T elle  B‘,ro*-  ai 
fut  l’illufion  de  cetteDameEfpagnole  nommée  V*0'6Ch^H^ 
Lucile,  dont  parle  Saint  Augultin.  Elle  étoit|«/?/w  co“. 
riche,  elle  étoit  dévote,  & de  qualité:  & /->»»<*- 

ce  fut  elle,  qui  s’étant  laiflee  éblouir  aux  vi-^*  e^‘ 
fions  de  fon  zele , par  la  profufion  de  fes  au- 
mônes & par  fon  grand  crédit  , alluma  les 
premières  étincelles  de  cét  embrafement , 
dont  l’hérefie  des  Donatiftes  délola  l’Eglife 
d’Afrique , & qui  fe  répandit  depuis  dans  l’Ef- 
pagne  & dans  l’Italie.  Telle  fut  aufli  l’extra- 
vagance de  ce  riche  Marchand  de  Lion  nom- 
mé Valdo,  qui  par  une  fantaifie  de  réforme 
diftribua  follement  tout  fon  bien  aux  pauvres, 
d’oùfe  forma  cette  maudite  fede  des  Vaj- 
dois,  qui  fut  depuis  la  fource  des  autres  hé- 
refies , dont  la  France  fut  infedée.  T elle  fut 
Tom.  111 . D enfin 
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enfin  l’illufion  des  Sacramentaires  du  dernier 
Siècle,  qui  s'étant  érigez  en  Réformateurs, 
imaginèrent  une  nouvelle  morale  : pour  at- 
• tirer  les  yeux  fur  leur  parti,&  pour  fignaler  da- 
vantage leiir  conduite.  On  n’y  faifoit  mention 
que  œ douceur,  que  de  prooité  Chrétienne.» 
que  de  nouveau  Teftament,  que  d'Evangile. 
TAcs  frété/  mes  farurs  étôient  les  paroles  les 

plus  ordinaires  de  leurs  Prédicateurs,  quand 
ils  parloient  au  Peuple  : enfin  tout  retentifloit 
des  beaux  noms  de  charité  & d'union  dans  la 
nouveauté  de  cette  réforme , pendant  qu’on 
égorgeoit  les  Prêtres,  qu'on  renverfoit  les 
•JD u Monlin  Autels  , qu’on  écrivoit  des  libellesatrocas 
d*m  fu  u-  contre  les  Théologiens  de.l’Eglife  Romaine  , 
t Vet'Egûje  & c]u  on  rendoit  toutes  les  morales  ridicules 
Semaine,  pour  établir  celle  qu’on  debitoit.  Les  vices 
de  ceux  qui  fedéclaroient  pour  ce  parti , étoi- 
ent  des  vertus  : les  vertus  de  ceux  qui  luy  étoi- 
t ent  contraires , étoient  des  vices  : ce  n’étoit 
,que  par  leur  bouche  que  la  réputation  dé  mé- 
rité, & de  probité  fediftribqoit:  &l’onn’a- 
voit  de  Chriflianifme , félon  eux , qu’autant 
qu’on  entroit  dans  leurs  fentimens,  & qu’cn 
étoit de  leurs  amis.  Mais  cette  conduite  é- 
toit  défe&ueufe  : parce. que  le  principe  en  é- 
tpit  faux  ; & ces  apparences  de  charité , dont 
ilsfe  faifoient  honneur , n'étoient  qu’une  pu- 
re politique,  ,&  qu’un  artifice  fecret,  pour 
autorifer  leur  parti,  & pour  donner  plus  de 
cours  à leu  terreur.  ; ^ 

La  quatorzième  eft  une  vanité  cachée, qui  fe 
glifle  prefque  dans  toutes  les  œuvres  de  chari- 
rite.  Il  eft  fi  naturel  à l’homme  de  fe  recher- 
cher jufques  dans  les  chofes  les  plus  faintes  , 
qu’on  eft  d’autant  plus  fujet  à cette  foibleflè, 
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qu’on  eft  plus  exempt  de  toutes  les  autres. 

On  fe  plaît  à prêcher,  à inftruire,  à diriger, 
parce  qu’on  acquiert  par-là  du  crédit:  on  ai- 
me les charitez  d'éclat,  parce  qu’on  cherche 
àfe  diftinguer  : on  trouve  des  befoins  à fa 
porte , aufquels  on  ne  penfe  pas  : & l’on  en- 
voie Tes  aumônes  au  bout  du  monde,  parcé 
quecela  fait  plus  de  bruit.  On  pardonne  une 
offenfe  dans  toutes  les  ceremonies  d'un  éclair- 
cifTement  en  forme , pour  faire  trophée  de  fa 
modération.  On  fait  par  une  faufle  génerofi- 
té  des  liberal  itez  difproportionnées  à fa  con- 
dition ; & Ton  manque  à fon  frere  dans  la  ne- 
ceflité . Ce  n’eft  fouvent  que  la  vanité  qui  fait 
faire  ces  teftamens  fameux , où  les  amis  font 
f»  bien  partagez  : on  s’en  fait  un  mérité  de- 
vant le  monde , & l’on  ne  s’en  fait  aucun  de- 
vant Dieu.  Cela  fert  à la  réputation  de  ce- 
luy  qui  meurt  , & cela  ne  fert  de  rien  à 
l’expiation  de  fes  pechez,  & à fa  juftincati- 
on.  Il  a donné  en  mourant  fon  bien  à fon 
meilleur amy  : cela  eft  fort  beau,  mais  fort 
Payen.  On  y confidere  l’amitié,  & l’on  n’y 
confidere  point  la  charité  Ce  n’eft  pas  pour 

l’amour  de  Dieu , que  cette  Dame  eft  charita- 
ble , ce  n’eft  que  pour  l’amour  d’elle-même  : 
c’eft  par  cét  efprit  qu’elle  eft  de  toutes  les 
bonnes  oeuvres  : comme  elle  eft  vaine , elle 
n’eft  pas  fâchée , qu’on  luy  fçache  gré  du  bien 
qu’elle  fait  : car  elle  ne  le  fait  que  pour  cela.  Vt  honorî- 
Sa  charité  n’étant  qu’un  prétexte  à la  vanité , fieentur  ah 
fon  application  eft  bien  plus  à paroître  chari  h°mimbus 
table  , qu’à  l’être  en  effet.  Mais  malheur*™"  rtcc^. 
à ceux,  qui  font  des  aumônes  pour  être  veùs  ,perunc 
& pour  mériter  une  approbation  humaine  : 
car  ils  ont  déjà  receû  leur  recompenfe  dit 
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l’.£vanglle.  Et  quoy  que  l’aumône  faite 
dans  cét  efpi  it , foit  utile  à celuy  qui  la  reçoit: 
elle  eft  neanmoins  entièrement  inutile  à ce-^ 
l\jy  qui  la  fait.  Cét  air  contagieux  de  la  vani- 
té , qui  s’y  mêle , eft  capable  luy  feul  d’en  gâ- 
ter le  fruit.  L’aumône  doit  être  humble  , 
pour  être  Chrétienne , .&  elle  doit  fe  faire 
dans  le  fecret , pour  être  fru&ueufe  à celuy 
•Pater  tuus  qui  la  fait:  afin,  dit  Saint  Matthieu  , que  te 
. qui  yidet  in  pere  Çelejle  qui  la  voit  dans  le  fecret , luy  donne 
reddettib?^*  rfcotnpenfe.  Ce que  l’Evangile  dit  de  l'au- 
jA-iatth.  6,  mône en  cét  endroit,  fe  doit  entendre  de  tou- 
tes les  œuvres  de  charité , que  le  Chrétien  doit 
faire  avec  une  intention  pure  &,fimple,  qui 
ne  veille  que  Dieu  pour-témoin  : autrement  le 
ver  de  la.vanité  corrompt  ces  œuvres  , &les 
rend  infruétueulés  devant  Dieu. 

La  quinziéme  eft , un  attachement  déréglé 
à la  dévotion , qui  donne  à Dieu  ce  qu’on  doit 
au  prochain.  On  abandonne  fa  famille  pour 
être  plus  aflidu  au  pied  des  Autels;  pn  man- 
que a l’eflentiel  de  Ion  employ , pour  être  plus 
officieux  & plus  bienfaifant  ; on  aime  la  re- 
traite , quand  par  l’obligation  de  fon  état  on 
doit  paroître  en  public  ; on  fe  tait  par  une 
Eauflë  modeftie , quand  il  faut  parler  ; on  mé- 
dité, quand  il  faut  agir;  on  eft  en  charge, 
& l'on  vit  en  perfonne  privée  ; on  veut  avoir 
la  paix  avec  Dieu , fans  fe  foucier  de  l’avoir 
.avec  les  hommes.  Ce  Pafteur  dans  fon  trou- 
peau , ce  Supérieur  dans  fa  maifon , font  doux, 
paifibles,  charitables  ; mais  ils  fe  laiflent  gou- 
verner par  des  efprits  emportez  , dont  ils 
époufent  les  pallions  : & tout  fe  renverfe  quel- 
quefois par  leur  autorité , pendant  qu’ils  font 
.au  pied  de  leur  Crucifix  à fatisfaire  le  goût  de 
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dévotion,  que  quelque  fentiment  de  piété  oii 
plutôt  l’amour  du  repos  leur  donne  à contre- 
temps. .Ils  le  trompent , s’ils  croient  être  in- 
nocens  des  violences  qui  fe  font  en  leur  nom* 
puis  que  ce  n’eft  que  leur  nom , qui  les  auto- 
rife.  C’eft  n’être  que  la  vaine  image  d’un 
Pafteuf,  d it  le  Prophète , ou  plutôt  c’eft:  n’ê-Parto’|  i<i0, 
tre  charitable  qu’en  idée  que  de  pouvoir  fe'ji^uens6' 
réfoudre  d’abandonner  fùn  troupeau  , pour  en  gregem. 
laiffer  la1  conduite  à des  perfonnes  interpo- Z4cA’- 1I4' 
fées,  &defefier  à un  autre  dufalutde  ceux, 
dont  on  eft  refponfable  à Dieu , en  propre 
perfonne.  Un  Supérieur  vigilant  doit  être 
comme  un  fage  Pilote , qui  tient  toujours  là 
main  fur  le  timon  : • tout  l’inquiéte  à caufe  de 
l’intérêt  qu’il  prend  en  la  feureté  de  ceux  qu’il 
conduit.  Et  comme  on  n’eft  en  charge , que 
pour  veiller  fur  ceux  qu’on  gouverne  : toutes 
ics  vertus  * toutes  les  grâces , & toutes  les 
a&ions  les  plus  faintes  d’ un  Supérieur  ou  d’u- 
ne Supérieure  font  faufles  , quand  ils  cher- 
chent davantage  leur  fatisfadion  , dans  la  dé- 
votion-, que  la  paix  de  ceux  qu’ils  gouver- 
nent. 

La  feiziéme  eft  l’amour  propre , cét  amour 
qui  renferme  en  iuy-même  les  intérêts  de  tou- 
tes les  autres ‘pallions  , &là  fource  prefque 
univerfelle  de  toutes  les  autres  illufions.  C’eft: 
par  ce  principe  d’amour  propre  , qu’on  ne 
prend  quelquefois  le  parti  de  pratiquer  la  cha- 
nté, que  pour- ménager  plus  habilement  fes 
intérêts.  - On  trouve  que  par  là,  les  affaires  en 
vont  bien  mieux , & Que  cela  fert  quelquefois 
afoûtenir  fes  droits  plus  hautement  &même 
auffi  plus  honnêtement.  On  voit  en  effet  des 
gens  de  qualité  charitables  , qui  fçavent  à- 
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fonds  le  Chrirtianifme  , qui  enfeignent  aux 
autres  à le  pratiquer , & qui  font  dans  leurs 
terres  des  aumônes  réglées  aux  pauvres  du 
pais  : mais  qui  ne  relâcnent  rien  de  leurs  in- 
terets. Ils  les  portent  même  quelquefois  plus 
loin  que  ne  le  permet  l’équité.  Ils  font  etac 
de  bien  vivre  à la  Cour  avec  tout  le  monde  : 
mais  la  chimère  de  leur  maifon  & de  leur  qua- 
lité les  entête  fi  fort,  qu’ils  deviennent  in- 
fupportables  à toute  la  Noblefle  de  leur  Pro- 
vince ; & ils  font  fi  jaloux  de  leurs  droits  Sei- 
gneuriaux, qu’ils  oublient  tout  le  loin  qu’ils 
doivent  avoir  de  la  charité  & de  l’édifica- 
tion. Ce  Prélat  fi  attaché  à fon  devoir,  eft 
inflexible  , quand  il  s’agit  des  fondions  de 
fon  Miniftére  : il  neparlequedefonpouvoir  : 
fon  grand  zele  eft  d’exercer  fa  puiflance  dans 
les  jugeinens  Ecclefiaftiques , félon  la  rigueur 
CâüGSS , & de  fou  tenir  àüx  dcpèiis  même 
de  l’édification  les  intérêts  de  fa  dignité.  Mais 
après  tout,  quand  on  y penfe  bien , on  trou- 
ve des  voies  plus  douces  & plus  Chrétiennes 
pour  maintenir  fes  droits  , que  celles  de  la 
hauteur  &de  l'autorité;  & l’on  ne  met  d’or- 
dinaire fon  autorité  tant  en  ufage , que  pour 
foppléer  au  peu  de  mérité  qu’çn  a , & pour 
firuver  fa  foioleflè.  Cette  Dame  a un  déta- 
chement admirable  de  toutes  choies  : mais 
die  eft  attachée  à fon  fens  d'une  manière  à 
défendre  avec  chaleur  tous  fes  fentimens. 
C'eft  la  perlbnne  du  monde  la  plus  modérée  : 
mais  fa  modération  l’abandonne  dés  <joe  fon 
intérêt  fe  trouve  , en  quelque  affaire  , mêlé 
avec  les  intérêts  des  autres.  Elle  reçoit  tres- 
bien  tout  le  monde  chez  elle , hors  les  créan- 
ciers : elle  eft  humbledt  raodefte , mais  elle  a 
’iA  ï.  \ : ■ des 
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dés  délicateflès  ridicules  fur  fa  réputation. 
C’eft  cét  amour  propre  qui  eft  lî  exaéfc  à re- 
chercher dans  les  œuvres  de  charité , ce  qui  eft 
de  la  bienféance  : ce  feroit  la  choquer  de  ne 
pas  rendre  fes  devoirs  à un  proche  qui  eft  ma- 
lade , quoy  qu’on  le  confidére  peu  ; de  n’être 
pas  d’une  bonne  œuvre,  dont  font  fe«  meil- 
leures amies  , pour  ne  pas  paroître  finguliére  ; 
de  ne  donner  pas  à une  quefteufe , qu’on  efti-' 
me  & qu’on  confidere.  Enfin  ce  ne  font  par 
tout  que  des  veûës  baffes  & intereffées  : ori 
n’agit  que  par  des  confiderations  humaines  & 
tçrreftres;  &l’on  ne  pratique  prefque  point 
la  charité  Chrétienne  dans  fa  pureté. 

Il  y a une  infinité  d’autres  illufions,  dont 
je  ne  parle  pas , aufquelles  un  peu  d’attention 
fur  foy-même  fera  faire  réflexion  : comme  de 
diffimuler  la  vérité,  quand  la  charité  oblige 
de  parler , par  une>  crainte  trop  humaine  de 
fcandale,  ou  de  quelque  autre  inconvénient  ; 
s’abftenir  de  donner  l’aumône , pour  éviter  la 
vanité  , dont  on  eft  fufceptible  en  la  don- 
nant ; fcandalifer  fon  prochain , par  un  defir 
trop  grand  de  l’édifier  ; bleflèr  la  charité , fous 
pretexte  de  la  pratiquer  ; donner  desloüan- 
ges  empoifonnées , à ce  qu’on  veut  blâmer; 
inventer  des  médifances  fines  , qu’on  com- 
mence par  de  grands  éloges  , pour  détruire 
avec  plus  de  méthode  ceux  qu’on  veut  per- 
dre ; racompioder  par  des  détours  artificieux, 
.ce qu’on  veut  gâter;  foûlager  un  miferable, 
& flétrir  la  réputation  d’un  homme  qui  eft 
heureux  ; impofer  à fon  prochain  un  joug, 
qu’on  ne  pourroit  pas  porter  ; vouloir  regler 
les  autres,  & n’ètre  pas  réglé  foy  même  ; cher- 
cher des  infidèles  a convertir , & ne  pas  ai- 
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mer  fes  fre res  ; voir  le  mal , fans  l’examiner 
condamner , fans  être  inftruit  ; fe  fervir  des- 
talens  qu’on  a d’être  utile  au  prochain , pour 
Ton  propre  intérêt  ; attirer  à foy  par  le  Mi- 
niftere  de  la  parole  de  Dieu , l’eftimede  ceux 
qu’on  ne  doit  attirer  qu’à  Dieu  même  ; fe  dif- 
iiper  en  les  inftruifant , s’appauvrir  enlesen- 
richifîant  de  fes  lumières  ; aimer  trop  lefuc- 
cés , &le  rechercher  avec  plus  d’inquietude 
qu’il  ne  faut  dans  l’exercice  de  la  charité.  En- 
fin les  adions  mêmes  de  la  charité  les  plus  par- 
faites ne  font  que  des  illufions  toutes  pures  : 
quand  elles  font  contre  la  perfedion  de  l'état, 
ou  l'on  eft  appellé  de  Dieu.  Comme  par 
exemple , fi  un  Chartreux  qui  doit  mener  une 
vie  retirée , vouloit  faire  le  Miffionnaire  ; oi* 
fi  une  Carmélite  vouloit  de  fa  grille  conver- 
tir le  monde  par  les  intrigues  de  fa  di redion  ; 
parce  que  l’un  & l’autre  agiroit  en  cela  con- 
tre leur  vocation.  Mais  il  eft  à remarquer  , 
que  fi  la  charité  eft  fujette  à toutes  ces  illu- 
fions , pour  ce  qui  regarde  fon  principe  : elle 
n’eft  toutefois  fujette  à aucune  pour  ce  qui. 
regarde  fon  objet.  Car  quand  le  motif  en  eft 
pur,  c’eft  toujours  Jesus-Christ  qu’on 
aflifte  dans  le  pauvre  & dans  l’affligé , quoy 
que  ce  foit  un  impofteur  qu’on  affine  : parce 
que  c’eft  J e s u s-C  n r i s t feul  qu’on  a en. 
veûë  quand  on  agit  en  Chrétien.  Après  tout* 
à bien  examiner  ces  diverfes  fortes  d’illufions,. 
on  trouvera  qu’elles  ne  font  toutes  que  de. 
vrais  déguifemens  de  l’amour  propre , qui  eft: 
l’ennemi  le  plus  ordinaire  de  la  charité.. 

Mais  il  eft  à craindre,  qu’en  voulant  trop, 
épurer  la  charité,  par  une  obfervation  trop  v 
exade  de  ces  iflufions , dont  la  plupart  n’ar- 
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rivent  que  rarement,  on  ne  rende  l’exercice 
de  cette  vertu  fi  difficile  qu’on  en  ruine  tout- 
à-fait  la  pratique.  Car  on  a beau  dire,  l'hom- 
me efb  expofe  à tant  d’occafions  de  vanit  é , & 
àtant  d’imperfeétions,  par  la  foiblefledefa 
condition , que  c’eft  luy  rendre  l’ufage  de  lâ 
charité  impoflîble , que  de  prétendre , qu’il 
la  pratique  fi  purement.  Il  femble  même 
qtie  Dieu  fe  ferve  des  imperfeétions  des  hom- 
mes , afin  que  le  pauvre  Toit  foulagé  : & 
il  ne  leferoit  pas  toujours,  s’il  ne  l’étoitque 
J>ar  une  pratique  fi  pure  de  cette  vertu.  J’a- 
voûëque  le  pauvre  eftfouvent  fecouruparla 
vanité  & par  les  autres  imperfeétions  de  ceux 
qui  le  foulagerit  ; car  l’nbmftie  agit  d’ordi- 
naire en  homme , c’eft  à dire  fort  imparfaite- 
ment: mais  eft-ce  une  taifon  de  ne  pas  luy 
ouvrir  les  y eux , pour  l’obl  igçr  à y faire  réfle- 
xion ? Si  Dieu  fe  fert  de  nos  paflions , comme 
de  l’inftrument  le  plus  ordinairçde  fes  défi- 
féins  ; fi  les  reflorts  les  plus  fecrets  de  fa  Pro- 
vidence pour  raccompliflèment  des  grands 
évenëmens  n’ont  le  plus  fouvent  d’aétion  que 
par  l’intrigue  de  l’intérêt  ou  de  l’ambition 
aes  hommes  ; & fi  fa  fagefle  eft  fi  admirable, 
que  de  tirer  de  ces  fource*  corrompues  & em- 
poifonnées  les  traits  les  plus  purs  de  fa  gloire  : 
eft-ce  à dire  qu’on  n’oferoit  déclamer  contre 
les  partions  , & avertir  l’homme  de  fes  foi- 
blefîès  ; parce  que  Dieu  s’en  fert  pour  gouver- 
ner le  monde',  comme  il  fefert  de  la  vanité 
des  grands , pour  foulager  le  befoin  des  pe- 
tits? Au  reftejem’eftimetay  bienrécompen- 
fé  de  la  peine  que  je  me  fuis  donné  d’éclaircir 
fi  fort  clans  le  détail  les  illufions,  aufquelles 
la  pratique  de  charité  eft  fu  jette,  ficela  peut 
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fervir  à quelqu’un  pour  y faire  réflexion  , 8c 
pour  exercer  quelquefois  cette  vertu  avec  plus 
de  pureté  : &j’eÇpere  que  Dieu  bénira  les  in- 
tentions que  j’ay  eues  de  travailler  à en  recti- 
fier l’ufage  , par  les  veùés  Amples  & desinter- 
elTées  qu’il  m’en  a données  luy-même.  Mais 
apres  que  la  charité  fera  entiérementpurifiée 
de  ces  nuages,  quil’-obfcurciflent,  & de  tous 
ces  airs  impurs  qui  la  corrompent  : on  doit 
penfer  auxmoyens  d’aquerir  cette  vertu  , en 
détruifant  ce  qui  eft  contraire  à la  pureté  de 
fon  elprit. 


CHAPITRE  VI. 

Les  moyens  d’aqtterir  la  charité 
, Chrétienne . 7 

Il  n'y  -a  aucune  réglé  pour  aqtierir  parmé- 
* thode  la  charité  Chrétienne , qui  eft  une  ha- 
bitude fumaturelle,  & un  don  purement  de 
Dieu.  Mais  comme  le  Chrétien  prévenu  de 
la; grâce  peut  difpofer  fon  efprit  àla  Foy,,  tou- 
te Surnaturelle  qu’elle  eft , en  y détnûwnt  l’o- 
piniâtreté, 4a . préemption , l’attachement^. 
4’erreur,  & cette  pente  naturelle-,  qui  raeneÜ 
j 'incrédulité  : il  pent  aufl]  de  la  même  maniè- 
re ie  diipofer  àaquerir  la  charité  ; s'il  en  Aie 
Jes-obftacles  dans  fon  cœur.  Car  cette  verfiu 
en  trouve  de  très-grands  dans  le  cœur  de 
l’homme -,  dont  je  toucheray  lesprincipaux  , 
.fans  delcendre  dans  le.  même  détail  que  j-av 
fait  des  illufions,  dont  la  plupart  font  auili 
des  obftacles  -à  la  charité. 
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Le  plus  grand  de  tous  les  obftacles  de  la 
charité,  eft  cét  efprit du  monde  fi  oppofé  à 
l 'efprit  de  J e s u s-Cii r 1 s r,  cette  pruden- 
ce de  la  chair,  cét  orgueil  dufiécle,  & tout 
ce  faftequi  régné  dans  les  Cours  des  grands, 
oùlafageflè  mondaine  enfeigne  ces  maximes 
abominables  , de  détruire  par  des  moyens 
pleins  d’artifices  la  réputation  de  fon' pro- 
chain ; de  le  décrediter  dans  l’opinion  de 
ceux  qui  l’eftiment  ; de  violer  les  droits  les 
plus  faints , & de  tout  renverfer  pour  parvenir 
a ce  qu’on  prétend , & pour  s’agrandir.  C’eft 
par  ce  même  efprit  qu’on  apprend  aux  enfans 
de  qualité , que  la  vengeance  eft  la  vertu  de  la 
nobleflé  , & que  c’eft  une  lâcheté  que  de  par- 
donner. Les  haines , les  envies , les  jaloufies, 
les  intrigues  de  débauche  & d’ambition  , les 
grands  interets , les  grandes  paillons , qui  font 
les  effets  ordinaires  de  cét  efprit , régnent  fi 
fort  dans  le  grand  monde  ; qu’il  ne  peut  y 
avoir  aucune  étincelle  de  charité.  Car  ctluy  j, 
dit  l’Apôtre,  qui  veut  devenir  atni  du  monde , 
devient  ennemi  de  Dieu.  • 

Il  y a un  autre  efprit  dans  le  monde  encore  Q’j»  vdue- 
plus  oppofé  à cette  vertu,  qui  eft  l’efpritde^^^ 
déguifement,  d’impofture  , & de  mauvaife^cuiun;, 
foy , dont  l’unique  but  eft  de  nuire  au  pro  - micus  con- 
chain.  C’eft  cette malheureufe  politique  de^iÜI‘“r 
la  chair,  qui  ne  cherche  qu’à  s’établir  par  des  ei,Jac' 
infidelitez  honteufes  & criminelles  , & par 
toutes  ces  maximes  corrompues  du  monde, 
dont  je  viens  de  parler , & qui  rendent  la  vie 
d’un  Chrétien  une  vie  monftrueufe  , c’eft  à 
dire  pleine  de  paillon , d’animofité,  de  four- 
bes & de  perfidie.  Ce  font  les  machines  dont 
©n  jfc  fert  pour  immortalifer  fes  inimitiez  pâr 
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des  chicanes  éternelles,  &pour  faire  reten- 
tir tous  les  tribunaux  de  les  in  juftices  & de  fes 
violences. 

Je  ne  diray  rien  de  l’efprit  d'opiniâtreté, 
de  contradiction , de  diverlîté  de  fentiment  & 
d'opinion  en  matière  de  Réligion , ni  de  tou- 
tes lespartialitez  qui  affligent  aujourd’huy 
leChriftianifme.  La  mémoire  des  defordres 
qu’elles  ont  caufé  dans  le  dernier  fiécle  eft  en- 
core aflèz  fraîche  dans  le  fiécle  ou  nous  vi- 
vons , pour  en  faire  comprendre  l’importan- 
ce. Car  rien  n’eft  plus  capable  de  partager 
les  efpr its  des  peuples , que  les  fentimens  aif- 
ferens  fur  la  Religion. 

L’attachementaupîaifir,  aux  delices,  au$ 
divertiflèmens  dangereux , au  jeu , au  luxe , 
à la  delkatefle  eft  auffi  un  grand  obftacle  à cét 
efpritde  charité  que  nous  recherchons.  Ces 
maifons  magnifiques , ces  fuperbes  ameuble- 
mens , ces  iomptuofitez  de  la  table , ces  nou- 
velles modes  d’habits , qui  ne  refpirent  que 
la  molleflè , ces  vanitez  des  Dames  mondai- 
nes , ce  fafte , dont  elles  font  environnées , 
ces  dépenfes  exceffives  des  perfonnes  fenfuel- 
les  voîuptueufes , & enyvrees  des  délices  du 
fiécle  , déflèchent  fi  fort  dans  le  cœur  des 
gens  du  monde  cette  fainte  ondion  de  la  cha- 
rité, qu’il  n’en  refte  aucune  trace  dans  tous 
ceux  qui  font  engagez  dans  la  vanité.  Car 
quel  moyen  , qu’une  femme  , qui  ne  refufe 
rien  à fon  plaifir , & qui  n’a  de  l’amour  que 
pour  fa  perfonne , puiflè  être  touchée  de  quel- 
que fentiment  de  charité  ? On  fe  ferme  les 
yeux  fur  la  mifere  du  neceffiteux , on  ne  veut 
pas  la  voir,  on  ne  veut  pas  même  la  connoî- 
tie  : afin  de  ne  pas  diftraire  lç  fonds,  qu’on 
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deftine  à fa  vanité , par  l’affiftance  qu’on  fe- 
roit  obligé  de  donner  àceluyqui  la  demande 
an  nom  de  Dieu.  Et  c’èft  ainfique  Je  su  s- 
Chr  i s t tremble  fi  fou  vent  de  froid  dans  la 
perfonne  du  pauvre  à la  porte  du  riche , fans 

Su’on  y penfe , parce  qu’on  n’efl  occupéque 
efoy-mdme.  WSe&U 

Que  diray-je  de  ces  haines  éternelles,  & 
de  ces  averüons  inveterées , qu’on  entretient 
fi  fcandaleufement  t On  ne  peut  parler  àce- 
luy  de  qui  l’on  a receû  un  affront , on  nq  peut 
meme  le  voir , on  croit  fon  refièntiment  ju- 
fte,  parce  qu'on  en  a été  offenfé.  Qu’y  a-t- 
il  de  plus  oppofé  à l’efprit  du  Chriftiafrifme , 

3ui  ne  peut  pas  même  fouffrir  de  froideur  ni 
'indifférence  ? On  fe  flatte  auffi  dans  la  ma- 
nière , dont  on  fe  forme  la  confcience  dans 
fes  haines-&  dans  fes  averfions  : on  croit  qu’on 
ne  veut  pas  de  mal  à celuy  dont  on  a receû 
l’oflènce:  & lors  qu’il  arrive  quelque  difgra- 
ce  à cette  perfonne , on  en  triomphe  de  joie  ; 
& quand  on  a dit,  je  ne  luy  veux  point  de 
mal  : mais  je  ne  puis  le  voir , ni  avoir  de  com- 
merce avec  luy  ; on  appelle  cela  l’aimer  Chré- 
tëennement.  ' q - 

il  y a auffi  je  ne  fçay  quel  air  fort  contraire 
à la  charité  dans  les  avantages  naturels  d’e- 
fprit,  de  conduite,  de  fens,  d’habileté,  & 
dans  l’excellence  des  autres  talens , laquelle  a 
de  coutume  d’infpirer  l’amour  & l’eftime  de 
foy-même , fi  l’on  n’y  prend  garde.  Car  il 
eft  naturel  àceluyqui  a receû  davantage , de 
méprifer  celuy  qui  a receû  moins.  Mais  dés 
qu’on  penfe  à fediftinguer  des  autres  parces 
avantages , on  fe  corrompt  l’efprit  ; & l’on 
devient  dans  la  fuite  tout-à-fait  infenfible 
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aux  mouvemens  les  plus  tendres  de  la  charité. 
Aurefte,  comme  chacun  a été  partagé,  dans 
la  diftribution  des  dons  naturels  ou  furnatu- 
vnufquîf-  rels , félon  la  mefure  de  la  grâce  : il  n'y  a 
que  Pr°"_  point  de  Chrétien , qui  nepuiffe  reconnoitre 
nurn^habet  dans  fon  frere  quelque  don  , qu’il  a receûde 
à Deo.aüus  Dieu  , dont  luy-même  n'a  pas  été  favorisé, 
quidem  ajnfi  que  Saint  Paul  confidere  dans  Saint 

fie  7.  Pierre  fa  Primauté  ; & que  Saint  Pierre  con- 
fidere dans  Saint  Paul  cette  haute  fagefle,  qu’il 
avoit  receûë  du -Ciel.  Saint  Antoine  ne  re- 
garde dans  fes  freres , que  les  vertus  qu’il  n’a . 
pas  luy-même , pour  les  honorer  davantage. 
Sicutcha-  C’eft  ainfi  que  le  Chrétien , qui  a del'efprit, 
fmer  do*  eftime  le  Chrétien  qui  a de  la  vertu  & cte  la 
fier  Pauius  bonté;  lefçavant  admire  l’adrefle  de  l’hom- 
fecundùm  me  d’affaires  ; l’homme  d’affaires  loué  îaea- 
fapiéntfarn  Pac^  du  fçavant.  Enfin  c’eft  ainfi  que  la  cha- 
fui^fu'vo-  rité  fait  qu’un  Supérieur  ne  regarde  pas  fou 
bis.  Pttr.  ».  élévation  au-deflus  des  autres , mais  la  vertu 
**•  *•  ?•  & le  mérité  de  ceux  aufquels  il  commande  : & 

lorsqu’il  leur  commande  extérieurement,  il 
s’abaiflè  intérieurement  devant  eux  : & eux 
de  leur  côté  refpe&ent  en  luy  fon  autorité  & 
fa  puiflance , & fe  foûmettent  aveuglément  à 
fa  conduite. 

On  peut  dire  en  dernier  lieu , que  le  plus 
grand  obftacle  à la  charité , eft  l’attachement 
Avaritîa  auxrichefles.  Car  cét  attachement  caufeî’im- 
m uiacro-"  P?ret^  de  conFcience , la  dureté  de  cœur , l’in- 
fer-  dépendance , l’orgueïl , l’infolence , le  mé- 
rita. pns  du  pauvre,  &une  entière  corruption  de 
c»ivff.  6.  1 ’efprit.  Au  refte , comme  ce  foin  inquiet  de 

conferver  fon  bien,  empoifonne  Pâme  du  ri- 
che , l’avarice  eft  de  tous  les  vices  le  plus  abo- 
minable , & le  plus  contraire  à la  charité. 
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Car  le  caractère  eflentiel  de  l'avarice  eft  une 
iaufle  prudence  de  la  chair , dont  tous  les  del- 
feins  & toutes  les  penfées  fe  bornent  à la  per- 
fonnequi  eneftpoflèdée,  tellement  que  fon 
cœur  eft  fermé  auxfentimens  de  la  pitié,  fur 
les  befoins  du  pauvre.  Ou  s’obfcurcit  l’efprit  , 
par  les  vapeurs  d’une  paflion  fi  charnelle  : on 
attache  fon  cœur  aux  biens  de  la  terre , com- 
me à fon  fouverain  bonheur  : fi  d'autres  les 
poffedent,  on  s’enfaifit  injuftement,  on  les 
defire  par  des  convoitifes  criminelles  , fi  l’on 
ne  peut  les  avoir  : & l’on  viole  ce  qu’il  y a de 
plus  faint  dans  la  fociété  , pour  s’enrichir  aux  1 * 

dépens  de  fa  confcience  , dont  on  n’écoute 
plus  la  voix. 

Mais  il  faut  remarquerque  ce  ne  font  pas 
tant  les  richeflés , qui  infpirent  cét  efprit  de 
dureté  & d’hijuftice , que  l’attachement  trop» 
grand  aux  richefles.  Car  Job  fut  charitable  lob  csp.19. 
dansfon  abondance.  Ses  richefles,  bien-loin  ^ 
de  luy  être  un  obftacle  à la  charité, luy  étoient 
un  moyen  de  la  mieux  pratiquer.  Il  étoit, 
comme  il  le  dit  luy-même , le  pere  des  pau- 
vres , & le  prote&eur  des  affligez  : fa  porte 
étoit  toujours  ouverte  au  necefliteux  , & il 
emploioitdaHaine de  fes  brebis  à vêtir  le  nud  ; 
ilétoit  l'appuy  de  la  veuve  & de  l’orphelin  ; 
le  voiageur  étoit  bienreceù  dans  famarfon , 

& il  ne  refnfoit  rien  à celuy , qui  étoit  dans 
lebefoin,:&  qui  imploroit  lon  afliftance. 

Outre  ce  bon  ufage  qu’on  doit  foire  desri- 
chéfles,  â l’exemple  de  Job , dont  la  vie  peut 
fervir  <ie  modèle  au  Chrétien , pour  difpofer 
fon  cœur  à. la  charité  : il  doit  encore  avoir  un 
commerce  frequent  avec  Dieu  par  la  médita- 
tion & par.  la  prière , pour  aquerir  cette  vertu. 
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C’eff  principalement  de  l'oraifon  que  peuvent 
naître  dans  nos  cœurs  ces  lumières,  qui  font 
les  fources  les  plus  pures  de  la  charité  Chré- 
tienne, & dç  l’amour  du  prochain.  Car  les' 
mêmes  foupirs  qui  forment  dedans  nos  âmes 
l’efprit  de  la  prière  , y forment  aufli  l’efprit  de 
la  charité.  La  voix  inter ieuredu  cœur , cet- 
te voix,  dit  Saint  Auguftin,  qui  s’explique 

{>ar  le  gemifièment  de  l’oraifon , eftcequial-  ■ 
urne  dans  nous  la  ferveur  de  cette  vertu.  Car 
la  charité  devient  froide  , dét  que  le  cœur  de- 
vient muet , di^cegrand  Saint.  Ainfi  l’on  ne  ' 
•peut  être  charitable  , qu’on  ne  foit  dévot  ; 
parce  que  la  dévotion  eft  la  nourriture  la  plus 
ordinaire  de  l’amour  de  Dieu  & de  l’amour 
du  prochain  : cet  amour  fe  refroidit  par  la  di- 
ftraétion  des  affaires , & s’étiint  meme  par  les 
• inquiétudes  d’une  vie  trop  occupée.  En  ef- 
fet , la  vraie  fource  de  la  charité  , comme 
l’aflureTertülien,  eft  le  renoncement  à l’a- 
mour  du  fiécfe , &le  détachement  des  biens 
temporels.  Car  les  biens  temporels  affoi-s 
bliflent  le  cœur , par  la  confiance  qu’ils  luy 
donnent , dans  un  appuy  aufli  fragile , qu’eft 
celuy  des  richefles. 

Rien  n’eft  aufli  plus  capable  d’échauffer  la 
charité  dans  l’ame  du  Chrétien,  qu’une  foy 
vive,  ardente,  & animée  par  une  parfaite 
confiance  en  Dieu.  Car  le  feu  de  la  charité 
s'allume  aux  ardeurs  de  la  Foy  : laquelle  fait 
agir  le  Chrétien  comme  enfant  de  Dieu , & 
luy  fait  aimer  le  pauvre  comme  fon  frere.  En- 
fin la  voie  feûre , (k  même  infaillible , pour 
aquerir  cette  .vertu  , c’eft  de  s’accoutumer 
peu  à peu  à en  pratiquer  les  œuvres.  Car  en 
vifitantleprifonnier,  en  confolant  l’affligé , 

en 
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en  fecourant  le  neceiïiteux  , en  inftruifant 
l’ignorant , qui  font  des  a&ions , qu’on  peut 
faire  tous  les  jours  , & qu’on  doit  même  fai- 
re , dés  qu'on  eft  Chrétien  : on  devient  in- 
fenfiblement  charitable , & l'on  aquiért  cette 
fagelTe  celeftè  , qui  eft  le  partage  des  hum- 
bles , & qui  fans  étude  & fans  raifonnement , 
répand  dans  le  cœur  cette  on&ion  intérieure 
de  l’efprit  de  Dieu , qui  apprend  à aimer  fon 
prochain . Mais  ce  n’èft  pas  aftez  d'enfeigner 
au  Chrétien  les  moyens  defe  rendre  charita- 
ble ; il  faut  encore , pour  l'encourager  a le 
devenir,  Tuy  faire  voir  combien  il  eft  obligé 
de  l’être , par  les  motifs  les  plus  preflans. 


CHAPITRE  VIÏ. 

t • *<  • * • ’ ' • » 

• * 

Trois  motifs  tres-fuijfans  four  ex-  - . 
citer  le  Chrétien  à aquerir  \ " ‘ 

la  vertu  de  charité. 


I E premier  motif  eft  qu'bn  ne  peut  être 
■^Chrétien  , fans  être  charitable  : parce  que 
c’eft  dans  la  charité  feule  que  confifte  le  veri- 
rabl^efprit  du  Chriftianifme.  La  nature  en- 
feigne  a l’homme  à vivre  avec  l’homme  : maiSp;enitudo- 
Ta  grâce  l’oblige  à l’aimer.  C'eft  la  plènitu-ugis , diie- 
de  de  là  loy  du  Teftament  nouveau , dit  Saintâio.  Rom , 
Paul:  toute  la  morale  de  Jesu.s-Christ,.,.|.^“‘^.‘“ 
Sc  toute  la  profondeur  de  la  fageflè  de  l’Evan-  ie- 

gilè,  ne  fe  termine  qu’à  la  pratique  de  cettegem  impie- 
vertu,  qui  eft  elle  feule  la  confommation  devit-  ltld’ 
la  perfection  Chrétienne.  Sans  la  charité , 

• dit 
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dit  l’Apôtre  ni  la  foy,  ni  l’efperance,  ni  le 
don  de  Prophétie , ni  le  don  des  langues  , ni 
le  martyre , ni  quelque  vertu  que  ce  foit , ne  ‘ 
peut  être  confrderable  devant  Dieu.  C’efl:  la 
charité  qui  perfectionne  l’homme,  qui  reéti- 
fie  fa  railon , & qui  fan&ifie  toutes  fes  a&ions  : 
c’efl:  elle  qui  fait  l’humble , & qui  défait  le 
fuperbe  : parce  qu’elle  nourrit  l’humilité,  & 
qu’elle  étouffe  l’orgueil.  Toutes  les  vertus 
deviennent  inutiles , & toutes  les  bonnes  œu- 
vres infru&ueufes  à celuy  qui  n’eft  pas  charita- 
ble. C’eft  la  charité  qui  échauffe  la  foy  du  fi- 
„ . dele,  qui  anime  fon  efpérance , & qui  fait  la 

fine  chari-  juftmcation  du  peclieur.  On  entre  aux  no- 
tate  ratio  ces  de  l’agneau  fans  la  virginité,  mais  on  ne 
«ft , nec  peut  y entrer  fans  la  charité.  La  vielaplus 
neVa^ione  c0mmune  du  Chrétien  , dans  les  exercices 
eft  chari-  d’une  fidelle  & d’une  perfeverante  charité , 
ta*.  i ertml.  peut  quelquefois  être  devant  Dieu , d’un  me- 
Mtrt  COnt‘  r^te  au^'1  grand  que  les  combats  les  plus  héroï- 
ques des  Martyrs  : parce  que  chique  a&ion 
de  charité , par  la  nature  de  fon  motif,  eft  un 
facrifice  de  fon  intérêt , oudefonplaifir,  ou 
Blême  de  fon  honneur  : car  on  ne  peut  en  effet 
aimer  fon  prochain  Chrétiennement , fans  fe 
priver  de  quelque  chofe,  ou  contre  fa  com- 
modité, ou  contre  fon  inclination  : ' & tout 
cô  que  nous  faifbns  de  mieux  n’eft  d’ordfftaire 
bon  que  par  l’influence  de  cette  vertu.  Ce 
n’efl:  que  par  la  charité  que  les  œuvres  de  piété 
font  Chrétiennes  : elle  releve  les  aéfcions  les 
plus  baffes , les  raifons  les  plus  foibles  devien- 
nent fortes,  dés  qu’elles  en  font  un  peu  fou- 
te nu  es  : &çéne  font  pas  les  grandes  chofes 
que  l’on  fait  pour  Dieu  ; qui  les  rendent  côn- 
fidérables  : c’eft  la  grandeur  de  la  charité  avec 

la- 
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laquelle  on  les  fait.  Enfin  cette  celefte  vertu , 
qui  eft  la  nourriture  la  plus  pure  de  l’ame,  lan- 
ftifie  jufques  aux  défauts  naturels , & aux  im-  ^ 
perfedions  les  plus  groftiéres  : & elle  couvre  ope,  jt  rr  ul_  * 
cette  multitude  de  pechez  auxquels  l'homme  mudinem 
eft  fujetpar  la  foibleflê  de  fa  condition , com-  peccacn- 
me  dit  l’Apôtre,  Ne  cherchons  donc  point 
d’autre  pratique  de  dévotion  : puifque  celle- 
là  renferme  toutes  les  autres  pratiques,  ainfi 
que  Saint  Jean  nous  l’enfeigne.  Ne  rafinons 
point  , fuivant  l’efprit  du  fiécle , par  nos 
vains  raifonnemens  , dans  la  recherche  de 
nouvelles  routes , pour  arriver  à la  perfedion: 
arrêtons-nous  à celle  que  le  Sauveur  du  mon- 
de nous  a marquée  : affedionnons-nous  à cet- 
te vertu,  qui  eft  celle  qu'il  nous  recommande 
le  plus  : n’étouffons  point  dans  nous  ce  feu  di- 
vin , dont  la  foy  allume  dans  nos  cœurs  les 
premières  Hâfttes  : aimons  ilttcerement  ftos 
freres , puis  que  nous  vivons  du  même  pain  Y 
& que  nous  avons  tous  les  mêmes  efpérances. 

Si  nous  ne  pouvons  contribuer  de  nos  biens  au 
fecours  du  pauvre , gemiflbns  du  moins  pour 
Iay  devant  Dieu , & par  ce  moyen  foulageons- 
Ie  en  quelque  forte , & autant  que  nous  pou- 
vons , de  la  honte  qu’il  a de  gémir  fi  fouvent 
devant  l'homme , pour  implorer  fon  fecours. 

Enfin  ne  deshonorons  point  par  nôtre  dureté 
le  faint  nom  de  Chrétien , qui  eft  un  nom  de 
douceur  & de  bonté  : & puis  que  fans  être 
charitable,  on  ne  peut  être  Chrétien  : foions 
charitables  en  effet  , pour  n'ètre  pas  feule- 
ment Chrétiens  en  idée.  L’enchaînement 
mutuel  des  befoins , que  les  hommes  ont  les 
uns  des  autres , dE  le  fondement  de  leur  fo~ 
ciété , & le  principe  naturel  de  leur  union  ; 
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& la  charité  ne  fera  pas  un  lien  aflez  fort , pmrri 
unir  les  Chrétiens , par  les  obligations  réci- 
proques , qu’ils  ont  à s’aider  les  uns  les  au- 
tres? Car  le  riche  doit  aider  le  pauvre  devant 
les  hommes , comme  le  pauvre  aide  le  riche, 
devant  Dieu:  &lamiferedel’un,  devient  la> 
fource  du  mérité  & du  bonheurde  l’autre.  • 

Le  fécond  motif,  pouraquerir  la  charité, 
eft  la  peine , dont  Dieu  punit  avec  tant  de  ri- 

feurceluy  qui  eft  dépourveû  de  cette  vertu.  - 
in  effet , comme  c’eft  rompre  l’alliance  du 
Teftament  nouveau , & en  quelque  façon  re- 
noncer à l’Evangile , que  de  ne  pas  aimer  fon 
prochain  :■  il  n’y  a rien  de  plus  terrible  que  les 
Som.  3.  -(rffupplices  , dont  l’Ecriture  Sainte  menace  ceux 
fop.  A»*  qui  n’ont  pas  cét  amour  : Œ n’e/l-il  pat  jujle , 
dttb,  djt  Saint  Chryfoftome , que  celuy  qui  ne  fait 
point  de  grâce,  n'en  reçoive  point,  ? Mais  quel 
redoutable  jugement  le  sauveur  du  monde  no 
Hart.  xi.  prononce-t-il  point  contre  ces  Scribes,  dont 
parle  Saint  Marc  , qui  dévorent  avec  tant 
a’injuftice , & avec  tant  de  violence , le  bien 
des  Veuves.?  Quelles  maledidions  ne  jette- 
t-il  point  fur  ces  Pharifiens  durs  & fans  pitié  , 
Mat.  23.  dont  parle  Saint  Matthieu  ? La  virginité  , 
quelque  agréable  qu’elle  foit  à Dieu,  par  l’é- 
clat de  fa  pureté  , eft  une  vertu  réprouvée 
dans  l’Evangile , dés  qu’elle  eft  feparee  de  la 
charité.  Les  Vierges  folles,. bien-loin  d’ê-- 
tre  receûës  à la  noce  de  Agneau , font  trait- 
tées comme  des  impudiques:  parce  qu’elles 
n’ont  pas  eu  le  foin  qe  faire-  leur  provinon  de 
cette  huile  de  l’Evangile , qui  eft  la  figure  de 
la  charité.  En  vain  elles  ont  renonça  au  plai- 
fir  , pour  embrafiér.  la  chafteté  : toute  leur 
vertu  ne  leur  fert  de  rien,  pour  les  juftifiet 

au-- 
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auprès  de  l’Epoux , qui  leur  dit  ces  paroles 
pleines  de  mépris  : Je  ne  vous  connois  point.  Am<?ndica 
Ah  fi  de  véritables  Vierges  font  fi  mal-trait- vobis>  "en- 
tées par  le  Fils.de  Dieu;  fi  la  fagefl'e  de  leur^4fv^ 
conduite  ; fi  l’empire  fur  leurs  defirs  ; fi  la  pu- 
reté de  leur  cœur  ; fi  tant  de  v i&oires  rempor- 
tées fur  une  chair  fi  fragile , & fur  un  fexe  fi 
foible;  enfin  , fi  la  perfeverance  même  de 
leur  vertu  leur  eft  inutile  : que  fera-ce  de  ces 
proftituées , dont  la  conduite  eft  fi  fcandaleu- 
lè  ? Mais  avec  quelle  aigreur  Jésus-Christ 
condamne-t-il  fes  propres  difciples  , parce 
qu'ils  luy  confeillent , par  un  efprit  peu  cha- 
ritable, de  faire  tomber  le  feu  du  Ciel  fur  les 
peuples  de  Samarie , qui  n’avoient  pas  voulu 
lesrecevoir?  Vous  ne  J (avez  pas , leur  dit-il , tncrepavîc 
quel  ejprit  vous  anime  , Ï5  combien  il  eft  e^-illos.di- 
pofe'  à mon  esprit  ? La  punition  du  mauvais 
riche  n’eft-élle  pas  épouvantable  dans  l’Evan-  fpiritus  r- 
gile,  & le  traittement  qu’on  luy  fait  n’eft-îl ftis? 
pas  terrible  ? Après  tout , quel  crime  a-t  il 
commis  ? Il  n’a  pas  été  charitable  : la  dureté 
àe  fon  cœur  , dit  S.  Chryfoftome  , a été  la 
ciuje  de  fa  perte.  Mais,  mon  Dieu  , que* 
vous  êtes  un  Juge  fevere  & redoutable  !,  car 
ce  riche  n’a  fait  tort  à per.fonne  : il  a ufé  des 
richeifes  que  vous  luy  aviez  données , fans  fai- 
re de  violences  , nio’injuftices.  Il  eft  vray: 
mais  l’abondance  de  fa  table , le  luxe  de  fa 
maifon  , fon  opulence  , toute  innocente 
qu’elle  eft,  crie  vengeance  devant  Dieu,  dés 
qu’il  ne  fe  fert  pas  de  fes  biens  pour  en  fe- 
courir  la  neceflité  du  pauvre.  Penfez  doue 
à vous  Grands  de  la  terre  : fi  la  profperité  eft 
dans  vos  maifons , fi  vous  êtes  à vôtre  aife, 

G toutes  chofes  vous  réüfliflènt  , tremblez 

parmi 
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parmi  ces  benedi&îons  temporelles  ; toute 
vôtre  bonne  fortune  n'eft  qu’une  marque  de 
r probation , fi  vous  n'étes  charitables.  Puif- 
fance,  richeflès,  honneurs,  vous  n’étes  que 
des  obftacles  au  falot , fi  vous  ne  fervez  à {oir- 
lager  le  pauvre , & à protéger  celay  qui  eft 
dans  foppreflion.  Car  fi  le  riche  pouvoit  ai-» 
mer  le  pauvre,  il  feroit  fauve  : & fes  ricbef- 
fes  , qui  font  de  véritables  maux  , devien- 
droient  de  véritables  biens.  Mais  peut-on 
écouter  fans  frayeur  ces  menaçantes  paroles 
de  l’Evangile,  capables  elles  feules  de  faire 
trembler  les  Grands , qui  vivent  dans  l’abon- 
vxvobis  dance.  'Malheur  à vour  riches  de‘l  attrtit  \ 
divicibus.  Pourquoy?  Parce  que  Dieu  , qui  eft  jùôe  , 
abandonne  les  riches  à leurs  propres  convoi- 
tifes , & les  frappe  d’un  aveuglement  intéri- 
eur, qui  les  rend  infenfibles  à toits  les  mouve- 
mens  de  la  grâce , &à  toutes  les  lumières  du 
Ciel.  Cette  fouflê  tranquillité  v ^cette  dan- 
gereufe  paix  dont  ils  jouïlTent,  eft  quelque- 
fois une  peine  des  plus  terribles , dont  Dieu 
puniflè  leur  dureté , & c’eft  une  marque  cer- 
taine qu’il  les  abandonne  à l’impenitence. 

Mais  quelle  fera  la  confufion  & l’étonne- 
ment do  réprouvé,  quand  il  parortra  devant 
le  redoutable  tribunal  du  jugement  dernier, 
pour  entendre  cét  effroiabîe  Arrêt  qu’un  Dieu 
irrité  prononcera  dans  la  fureur  de  fa  colere  ôc 
4<*  1S‘  defon  indignation  ? tstfllez , malheureux , al- 
lez brûler  dans  le  feu  éternel  î farce  que  fay 
eu  faim  , Çÿ  vous  ne  m'avez  pas  donné  à man- 
ger : fay  tû  foif , £?  vous  ne  m’avez  pas  donné 
à boire : fay  été  nu  J,  C?  vous  n’avez  pas  pris  le 
foin  de  me  revêtir  î Quel  cruel  fuppl  ice  à une 
ame  de  fe  voir  privée  éternellement  de  Dieu  ,■ 
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6c d'être  abandonnée  à Ton  defefpoir:  parce 
•qu’étant  Chrétienne , elle  n'a  pas  été  charita- 
ble? Cen'eft  point  de  l'impudicité,  de  l’en- 
vie, delacolere,  delà  violence  j ou  du  blaf- 
phême  que  Dieu  parle  en  Ton  jugement  der- 
nier , pour  condamner  ces  crimes  : il  ne  par- 
le que  de  l'infenftbilité  envers  le  pauvre:  CV--^rlc,nm. 
luy  qui  n aura  pas  fuit  mifertcorjc  a fon  pro-  fericordia , 
chain  , fera  jugé  fans  niifgricorJii , comme  Taf-ei  qui  non 
fùre  l'Apôtre.  C’eft  ainfi  que  feront  traitées  ^“rdTam” 
ces  âmes  imçitoiables , que  la  mifere  de  leurs  jîcïtp™? 
freres  n’a  pu  toucher.  Mais  peut-on  avoir 
dans  l’efprit  la  penfée  de  ce  redoutable  tribu- 
nal , & n’êtré  pas  charitable  ? Et  que  peut-on 
efperer  de  la  mifericorde  de  Dieu,  quand  on 
’ n’a  pitié  de  perfonne  ? C’eft  une  marque  qu’on 
n’a  pas  de  foy , quand  on  n’eft  pas  faifi  de  fra- 
ieur  à des  menaces  fi  terribles , & qui  font  fré- 
mir dés  qu’on  y penfe  un  peu  ferieufement. 

Car  les  menaces  d'un  Dieu  ne  font  jamais  vai- 
nes: & il  eft  aulfi  terrible  dans  fes  jugemens, 
qu’il  eft  aimable  dans  fes  mifericordes. 

Si  toutefois  il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  ne 
fut  pas  touché  de  ces  raifons,  parce  que  les 
fuites  en  font  éloignées  : qu’il  penfe  du  moins 
à la  manière  dont  Dieu  exerce  fes  jugemens 
dés  cette  vie  fur  les  Chrétiens,  qui  n’ont  pas 
decbarité:  qu'il  tremble  en  lifant  dans  l’A-^#c.  c.  1. 
pocalypfe  les  foudroiantes  menaces  dont  ce  2.&  j. 
redoutable  Juge,  qui  porte  une  épée  tran- 
chante dans  fa  bouche  , & qui  tient  la  mort 
enchaînée  dans  fes  fers,  frappe  ces  premiers 
Pafteurs  des  Eglifes  d’Afie  : parce  que  leur 
charité  , qui  étoit  comme  le  fceau  de  leur  ca- 
ra&ere , & l’efprit  de  leur  vocation , s’étoit 
refroidie.  Qu’il  regarde  avec  tremblement 

l’épou- 
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l'épouvantable  punition  de  ce  mal-heureux 
Saprice , dont  parle  Metaphrafte , qui,  apres 
les  rigueurs  d’une  prifon  cruelle, après  les  com- 
bats qu’il  avoit  fi  conftamment  loûtenus  de- 
vant Ton  Juge,  pour  défendre  fa  foy , pert  fa 
couronne  fur  le  point  de  la  recevoir . & de 
martyr  devient  un  Apoftat  & un  Païen  : par- 
ce qu’il  ne  voulut  pas  pardonner  une  injure  à 
Ion  frere.  Que  diray-je  des  peines  épouvan- 
tables , dontDieu punit  dés  cette  vie  l’atta- 
che honteufe  , que  les  riches  ont  aux  biens 
de  la  terre , en  livrant  ces  malheureux  à leurs 
convoitifes,  & en  les  laiflant  dans  un  oubli 
très-profond  de  leur  falut.  Car  le  riche , dit 
Saint  Bafile , en  fermant  les  entrailles  de  la 
charité  à fon  prochain  , fe  ferme  à même  * 
temps  celles  de  fa  mifericorde  de  Dieu  : & en 
traitant  avec  tant  d* indifférence  Jesus-Christ 
dans  le  pauvre , il  témoigne  par  fa  dureté , 
qu’il  ne  craint  pas  d’avoir  pour  fon  Juge  celuy 
qu’il  n’a  pas  voulu  reconnoître  pour  fon  frere. 
C’eft  un  cœur  entièrement  endurci,  qui  n’é- 
tant plus  touché  d’aucun  fentiment  de  crain- 
te , fe  révolte  fous  la  verge  : il  ferme  l’oreille 
aux  avertiflèmens  de  fa  confcience  , & les 
yeux  aux  lumières  de  fa  raifon:  il  devient 
même  infenfibleaux  mouvemensde  l'huma- 
nité. C’eft  la  peine  la  plus  rigoureufe  dont 
Dieu  châtie  le  riche , qui  meurt  dans  l’abon- 
dance , & qui  laiflè  de  grands  biens , à des 
heritiers  fouvent  inconnus,  fans  en  faire  part 
aux  pauvres  : il  n’y  penfe  pas  , parce  que 
Dieu  ne  luy  en  fait  pas  la  grâce.  On  pour-  | 
roit  obtenir  mifericorde  , en  donnant  par 
aumône , du  moins  en  mourant , ce  que  la 
mort  doit  bientôt  ravir.  Mais  c’eft  un  fenti- 
ment i 
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■ment  dont  le  riche  n’eft  pas  digne  : & Dieu 
l'abandonne  à l'aveuglement  & à l’infenfi- 
bilité  dans  fa  mort , en  punition  de  la  dureté 
qu’il  a eûë  pendant  fa  vie , pour  faire  fentir 
tout  le  poids  de  fa  juftice  à celuy  qui  ne  s’eft 
pas  foucié  de  fa  mifericorde , dont  il  a mé- 
prifé  le  fecours , en  refufant  fon  aflïftanceau 
pauvre. 

C’eftde  cét  infolent  mépris  , que  naiffent 
tant  de  defordres  dans  les  familles  : de-là 
viennent  ces  mines  des  maifons,  ces  pertes, 
ces  diffamations  publiques  , & toutes  ces 
fautes  honteufes  des  particuliers.  La  provi- 
dence de  Dieu  laiffe  tomber  dans  ces  mal- 
heurs ceux  qui  dans  la  profeflion  qu’ils  fai- 
joient  du  Chriftianifme  , n’ont  eû  aucun 
fentiment  d amour , ni  de  douceur  pour  leur 
prochain  ; & qui  ont  été  Chrétiens  , fans 
avou-  l’efprit  & le  cara&ere  de  Chrétien. 
Mais  h la  grandeur  des  menaces  du  Fils  de 
Dieu  eft  capable  de  nous  émouvoir  , la 
grandeur  de  fes  récompenfes  doit  avoir-  bien 

£ dC  f°rCe  ^ n°S  CœUrS  p0Ur  leS  tou" 


C’eft  le  troifiéme  motif.  Il  ne  feroitpas 
aile  de  renfermer  dans  un  difcours  tel  que  je 
jne  fuis  propofé,  toutes  les  récompenfes  que 
Dieu  a promifes  à la  charité  : l’Ecriture  en  eft 
toute  pleine.  C'eft  à cette  vertu  que  Dieu  a 
promis  le  détachement  des  biens  temporels,  la 
ermete  de  la  foy , la  pureté  des  mœurs , la 
oie  de  la  bonne  confcience,  la  tendreffe  de 
a dévotion,  la  perfeverance  inébranlable  en 
a vertu,  & l’infaillible  récompenfe  du  falut. 
D!eu  s engage  a pardonner  tout  en  confidéra- 
tion  de  la  charité:  parce  qu’elle  eft  la  propi- 

Tm-  E dation 
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Eft  redem-tiatjon  ia  p\us  ordinaire  du  péché.  Une  au- 
miferSor * raône , une  a&ion  de  clemence,  le  pardon 
dia.  jimbr.  d’une  injure,  une  œuvre  de  mifericorde , eft 
*t> ad'  lHf' capable  de  mettre  à couvert  toutes  les  fautes 
Sofynam  , que  foiblelfe  humaine  peut  nous  faire  com- 
& omnia  ’ métré:  rien  ne  purifie  tant  la  confcience , & 
func  mun-  ne  nettoie  davantage  l’efprit , que  l’aumône. 
“ Combien  de  perfonnes  fimples  & humbles  -fe 
Frange  e-  font  rendues  dignes  de  pénétrer  les  myfteres 
furienti  de  l'Ecriture  fainte,  & d’entrer  dans  les  fe- 
panem  ' crets  de  Dieu , par  les  lumières  deieürchari- 
pet  quafi  te  > C eft  une  protection  certaine  contre  la 
mane  lu-  fragilité  de  l’homme, &çontre  i’occafion  d'of- 
men  ^m-fenferDieu;  puis qu’elLe  rélifte  au  peclié, com- 
Eieêmof/-  me  dit  l’Ecriture  » e’eft  le  remede  à. tous  les 
narefiftic  defordres,  aufquels.  l’homme  eft  fujet , dit 
peccatis.  Saint  Ambroife  : c’eftleplus  puiflant  de  tous 
Quo/fe^ci-^s médiateurs, auprès  de  Jésus-Christ , par- 
ftîs  uni  ex  çe  qu’elle  follicite  fans cefîe  ce  rigoureux  ju- 
bisftatri-  ge > qui  ne  fe  larflê  fléchir  qu’à  l’aumône.  Ce 
nîînS,  pauvre,  que  vous  avez  revêtu;  ce  malade  , 
mihi  feci-  que  vous  avez  viiité  ; cét  innocent  , auquel 
#is.  Mat.  vous  ave2  donné  vôtre  protection  ; cét  affli- 
'Qui  recipicg^’  que  vous  avez  confolé  , c’eft  Jésus- 
vos. mere- Christ.  Car  puis  que  Jesus-Christ 
cipir.  nous  a dit,  qu’on  fait  à luy-même , ce  qu’on 
H«w;/°8  au moipdrede fes  ferviteurs  ; il  n’y  a point 

V"*7.  '<fc  différence , dit  Saint  Chryfoftome,  entre 
Mat.  donner  au  neceflïteux  , & donner  à Jesus- 

Christ.  Si  les  pauvres  font  donc  des  Avo- 
cats auprès  de  Dieu  ; fi  leur  interceffion  eft  le 
fecours  le  plus  certain  que  le  riche  puiflè  at- 
tendre de  fes  richefles  au  jour  redoutable  du 
Jugement  univerfel:  -placez  vôtre  espérance 
/ians  ce  trefor  des  mifer ieordes  de  Dieu , où 
la  corruption,  niles  voleurs  n’ont  point- d’ac- 

1 '\cée. 
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-cës.  Sçachez  même  què  ce  fera  vôtre  charité, 
qui  attirera  fur  vous  l’afiiftance  du  Ciel  dans 
vos  befoins  temporels , & dans  ces  Affligean- 
tes tribulations , aufquelles  la  mifere  de  nôtre 
condition  eïl  fifujette:  Car  fi  vous  êtes  cha- 
ritables , Dieu  fera  fidelle  aux  promefles  qu’il 
Fait  dans  fon  Prophète  : Vous  n'aurez  pas  Tunc.‘n" 
tôt  ouvert  la  bouche , pour  Pappeller  h vôtre  fe-  ÎLocabls  * & 
cours,  qu’il  répondra  , Me  voicy.  exaudiec*: 

Mais  quel  aveuglement  au  Chrétien  , de  damabis, 
pouvoir  mériter  le  Ciel  par  un  verre  d’eau,  ou  ^ dlcet’ 
par  un  morceau  de  pain  qu’on  prefenteroit  à fu^6  a 
un  pauvre  par  le  motif  de  la  charité  Chrétien-  if*.  58, 
ne,  & de  le  luy  refufer  ! Avec  quel  efprit 
peut-il  demander  tous  les  jours  à Dieu  qu'il 
luy  pardonne,  s’il  ne  pardonne  pasluy-mê- 
ane  ? Voulez-vous  qu’on  ait  pitié  de  vous 
ayez  pitié  des  autres.  Demandez-vous  des  mioiTdatî’ 
grâces  ? Faites-en.  Ne  jugez  point fi  vous  & dabicur  ’ 
ne  voulez  pas  être  jugé.  Car  vous  ferez  trai-'job,s-  Ea- 
téde  la  meme  manière  que  vous  aurez  traité 
le  prochain.  Après  tout,  quelle  récompenfe qui  menti 
pourra  toucher  le  cœur  du  Cnrétien , fi  le  Ciel,  ™îr?tis>  re- 
qui  renferme  dans  luy  feul  toutes  les  récom-  ^bi,*,tuc 
Penfes,  & qui  n’eft  promis  qu’aux  charita-L*c.  6. 
pies,  ne  le  touche  point  ? Car  l’Evangile  nous 
énfeigne  que  le  Sauveur  du  monde,  dans  ce  Venue  ue- 
terrible  jour , auquel  il  jugera  le  monde , nenediaipof- 
fera  mifericorde  qu’à  ceux  qui  auront  été  mi- lldeCC  Pf^a- 
jericordieux  ; puis  qu’en  ouvrant  le  Ciel  à fes  î* 
Elus,  il  leur  cfira  ces  paroles:  Vous , quim'j-EtorWi  èc 
VCZ  *êtu , & qui  m* avez  nourri  dans  la  perfon 
ne  du  pauvre  : venez  recevoir  une  récompenfe  éter-  ™càrefuT- 
nclle,  que  je  prépare  à vos  mifericordes.  Voilà  vi  & dêdi- 
quel  eft  le  prix  de  la  charité  Chrétienne  : elle  j*is  mihi 
naerite  par  un  morceau  de  pain  donné  à un^4r®'A. 
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pauvre  pour  l’amour  de  Jtsus-Cia  ist, 
femm»1'1  une  récompenfe  éternelle  ; elle  aquiert  les 
recipi*  fpi-  k*ens  du  Ciel  par  les  biens  de  la  terre  ; & pour 
. rituaha.  des  richeflés  periflàbles  , elle  reçoit  des  ri- 
cheflès  qui  ne  périront  jamais.  Voilà  quelle 
3°'  eft  la  vertu  de  l’Eforit  du  Chriftianifme  , de 
produire  les  fruits  fol  ides  de  l’éternité  par  des 
, œuvres  bafles , foibles  ,■& legeres.  Carcom- 
. bien  y a-t-il  deChrétiens , qui  fanéHfientune 
vie  d’ailleurs  commune,  & même  quelque- 
fois imparfaite , par  le  feul  exercice  de  la  cha- 
rité ? Combien  d’ames  ont  été  élevées  à une 
fublime  perfeétion,  par  la  feule  pratique  de 

■ Chatîcas,  cette  vertu , qui  renferme  toute  la  perfeétion 

vîncuiinn  Chriftianifme  ? 

perfe&io-  Ce  font-là  des  motifs  capables  de  faire  im- 
«>*•  , preflionfur  un  cœur,  qui  eft  prévenu  deslu- 

■ CeW\3’  miéres  de  la  Foy , & qui  eft  touché  véritable- 

ment des  efpérances  que  nôtre  Religion  nous 

Sofe.  Mais  comme  nous  fommes  dans  un 
ï où  la  charité  Chrétienne >s'eftfort  refroi- 
die , par  la  délicatefle  de  tant  d’intérêts  nou- 
veaux, quis’introduifent  dans  le  monde,  & 

' . , qui  partagent’  les  efprits  : tâchons  de  ranimer 

'la  chaleur  de  cette  vertu  par  des  confidéra- 
tiortë  encore  plus  prefîantes , puisque  la  pra- 
tique en  eft  fi  neceflaire. 
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CHAPITRE  VIII. 

Conclu/ion  de  ce  dif cours  , en  forme  — 
d'exhortation,  potir  porter  les 
Chrétiens  a la  charité. 

C I I’Efprit  du  Chrifti.anifme  n’efl:  autre  cho-  * 

^ Te  que  lrdprit  de  la  charité,  comme  il  pa- 
roîtpar  ce  drfcours  : Voions  finous  Tommes 
charitables , pour  juger  fi  nous  Tommes  Chré-  /jV. , 
tiens.  Car  la  loy’  de  îâ  charité  eft  la  loy  du 
Teftament  nouveau  s écrite  au  Tond  de  nosdiiigatûin**’ 
cœurs , par  Timprefliori  du  Sâirit  ETprit'.  j 

forte  qu’il  Teroit  étrange  que  des  Chrétiens  • 

inftruits  dans  une  école  cTuniofl , formez  fur 
les  mêmes  maximes  , rachetez  d’un  même 
Tang,  nourris  d’un  même  pain,  qui  ont  une 
même  foy , une  même  efpérance , & qui  doi-  "■ 
vent  être  un  jour  réttnis  dans  la  même  gloire  * 
n’euflènt  pas-'le  même  efprit,  &nes’aima£- 
fent  point  ? Mais  après  tout , qu’eft  eft-il  ? A-  * 
t^on  de  la  charité  lès  uns  pouf  fesautres  ? Le 
luxe,'  f’intérêt,  l’ambition,  le  déreglement 
général  des  mœurs  du  fiécle , n’onf-ils  pas  ré-  ' 
pandu  par  tout  l’eTprit  de  diyifion?  Et  quel' 
jugement  doit-on  faire  du  Chriftianifme  de  . 
ces  derniers  temps , où  les  animofitez , lesja-  • 

loufies , les  procès^  les-querelles,  les  envies, 
lesmédilances , les  murmures,  les  injuftices* 
les  vengeances  remuent  avec  tant  de  chaleur  ? 

A-t-on  jamais  veû  tant  de  divifions  dans  les 
familles , tant  de  féparations  dans  les  maria- 
ges , tant  de  froideur  & d’indifference  parmi 

E j.  1 les 


Digitized  by  Google 


101  „ ■ L’  E S P K 1 T 

les  proches , fi  peu  d’union  dans  les  Commu- 
nautez , & tant  d’opinions  differentes  dans  la 
Religion?  On  n’a  pas  de  charité  pour  ceux 
qu’on  connoît,  comment  enauroit-on  pour 
— - ceux  qu’on  ne  connoît  pas  ? On  n’aime  pas  fes 
proches , comment  aimer  ceux  qui  ne  le  font 
pas?  On  a de  la  dureté  pour  fes  domeftiques, 
peut-on  avoir  de  la  tendreflè  pour  des  Etran- 
gers ? Jamais  le  luxe  n’a  plus  régné  dans  le 
monde,  & peut-être  que  jamais  les  pauvres 
n’ont  été  moins  fecourus:  fommes-nous  Chré- 
tiens avec  des  mœurs  fi  languiflantes  ? Ces^ 
Otlio  habe-derniers  temps , OÙ  les  hommes  Je  doivent  haïr 
buntlnvi-  ^ £/  unJ  [e/  aujref  oÙ  la  charité  des  fidèles  doit 

dabltini-  fi  fort  fe  refroidir ; ces  temps  , dis-je,  pro- 
duit as,  & phetifez  par  Nôtre  Seigneur  , font-ils  déjà 

*efrigcTcet  yenjjg  ? 

muitmum.  Quoy-qu’il  en  foit  , tremblons  , fi  nous 
Matth.  z*.  fommes  dépourvus  de  charité:  Car  fans  elle, 
nos  efpérances  font  vaines  , & nous  avons 
dégénéré  de  l'efprit  des  premiers  Chrétiens , 
qui  en  renonçant  génereufement  à tous  les 
biens  de  la  terre,  n’élevoient  leur  efprit  que 
vers  le  Ciel,  &faifoient  éclater  aux  yeux  de 
tout  l’univers  la  pureté  de  leur  Foy , par  l’ar- 
viacxli  deur  de  leur  charité.  Ne  nous  écartons  donc 
paupereft,  p0jnt  de  voje  feûre  du  falur,  qu’ils  nous 
gare,  H non Gnt  marquée  par  1 exercice  de  cette  vertu, 
vis  errare.  qu’ils  ont  pratiquée  avec  tant  de  perfeveran- 
d ce  ^ tant  délite.  N’étourFons  point 
verl.  pj»,*  dans  nous  les  fentimens  de  cét  efprit , que  le- 
’ Chriftianifme  y a fait  naître.  Examinons- 
nous  , & voyons  fi  nous  avons  ce  fceau  de  nô- 
tre prédeftination , qui  nous  eft  montré  fi  di- 
ftin&ement  dans  l’Evangile  : craignons  de 
perdre  les  traits  de  ce  divin  cara&ere  , de- 
- peur 
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peur  de  perdre  en  même  temps  les  marques 
& le  gage  le  plus  certain  de  nôtre  fai  ut  : 
foions  touchez  de  compafflon  pour  nos  frè- 
res , afin  que  Dieu  foit  touché  de  compaf- 
fion  pour  nous  ; aififtons-les  dans  leurs  be- 
foins,  afin  que  Dieu  nous  affifte  dans  les  nô- 
tres : faifons-leur  mifericorde  , afin  qu'il 
nous  la  fafle  : ne  jugeons  point  d'eux,  puis 
que  nos  jugemens  doivent  être  un  jour  ju- 
gez : ou  fi  nous  les  jugeons,  que  ce  foit  fans 
les  condamner,  pour  n’être  point  condam-r/gnaj'jica^ 
nez  : car  nous  ferons' jugez  de  la  manière  bimini. 
dont  nous  jugerons.  N’efperons  point  que^eoll^rcon* 
Dieu  nous  tende  une  main  fecourable , fi  nous  & 
refufons  du  fecours  à l’affligé  , qui  nous  le  condemna- 
demande.  Quel  orgueil  feroit-ce  , de  voir^mini. 
avec  des  yeux  ingrats  Jésus-Christ Lmc' 6' 
donner  fon.  fang  fur  la  Croix  pour  nous , & 
de  luy  refufer  un  morceau  de  pain  qu’il  nous 
demande  par  la  bouche  du  pauvre  ? Et  quel 
malheur  pour  nous , fi  ces  richefïès , qui  ne 
nous  donnent  que  de  l’inquiétude  , & que 
nous  devons  quitter  un  jour , devenoient  un 
obftacle  à nôtre  falut  , Dieu  ne  nous  les 
ayant  données  que  pour  nous  fauver  par  leur 
moyen  ? Qu’heureux  eft  celuy  qui  pour  en 
faire  un  bon  ufage  abandonne  l’amour  de  fes 
trefors  , pour  ne  fe  réferver  point  d’autre 
trefor  que  celuy  des  richefïès  de  la  miferi- 
eorde  de  Dieu,  au  jour  de  fes  vengeances. 

Maiè  lajufticede  ce  Juge  redoutable  a des 
fecrets  & des  abîmes  impénétrables  à nôtre 
efprit.  Cette  grâce  n’eft  point  pour  les  riches, 
ni  pour  les  Grands  de  la  terre qui  par  un  en- 
durciflement  de  cœur  effroiable , font  deve- 
' nus  tellement  infenfibles  aux  mouvemens  de 
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la  pitié , qu’ils  voient  la  mifere  de  l’affligé 
fans  en  être  touchez.  Ah  fi  ce  pauvre  ',  qui  a la 
douleur  peinte  fur  fon  vifage  ; ce  pauvre , qur 
eft  vôtre  frere , ce  pauvre  enfin  qui  reprefente 
J e su  s-C  H r.  i s t en  perfonne , n’ëft  pas  ca- 
pable de  vous  toucher , à quoy  ferez-vous  fen- 
fible  ? Si  vous  avez  été  allez  cruel  pour  fer- 
mer les  entrailles  à fon  befoin  : comment 
pourrez  vous  avoir  la  confiance  des  vrais  fidè- 
les , qifi  mettent  leurs  efpérances  dans  les  en- 
trailles de  leur  Sauveur,  a’oîi  coulent  ces  four- 
ces  de  mifericorde,  qui  font  l’azile  des  pé- 
cheurs ? Avec  quelle  aflèûrance  paroîtrez- 
vous  au  fouverain  tribunal  du  Jugement  der- 
nier, pour  rendre  compte  de  vôtre  vie  à ce  Ju- 
ge infléxible , qui  rendra  à chacun  félon  fes 
œuvres , fr  vous  avez  été  dur  & impitoiable  à 
tout  le  monde?  Mais  quelle  fraïeur  ne  reflen- 
tira-t-on  point,  quand  on  entendra  ces  terri- 
blesparoles  de  l’Evangile-;  Allez  mauditr , & 
ce  qui  fuit:  lorsqu’on  aura  négligé  de  revê- 
tir J e s u s-C  h r i s t , quand  il  a été  nud  , 
& de  le  nourrir , quand  il  a eu  faim , dans  les- 
membres  dont  il eft  le  chef?  Il  faut  être  bien 
aveugle , defe  croire  en  aflèûrance  contre  les 
jugemens  d’un  Juge  fi  fevere , qui  voit  tout  y 
quand  on  a eu  tantde  mépris  pour  luy  dans  1» 
perfonne  de  fes  freres. 

Mais  c’eft  l’épouvantable  égarement  d’e-1 
fprit,  & l’aveuglement effroiable,  auquel  Dieu 
acoûtume  d’abandonner  ceux,  quife  laifîènt 
endurcir  à l’avarice  & à lorgueïl  des  gran- 
deurs du  monde , & qui  fontaflèz  cruels,  pour 
traiter  leurs  freres  avec  plus  de  dureté  qu’ils, 
ne  traitent  les  bêtes,  dont  ils  fe  fervent  pour’ 
leur  vanité.  Si  Dieu  doit  un  jour  demander- 
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Compte  au  Chrétien  d’une  parole  oileule, 
quel  compte  ne  demandera-t-il  point  de  ces 
folles  dépenfes  de  la  plupart  des  Grands , & de  •. 

tous  les  abus  qui  fe  font  commis  dans  l’admini-  ; 

ftration  du  bien  qu’il  leur  a donné?  Car  le  bien 
que  Dieu  donne , n’eft  plus  à celuy  à qui  il  le 
donne,  quand  il  eri  apriscéque  lebefoindc 
la  bienleance  de  fon  état  luy  permettent  : ce 
bien  eft  aü  pauvre,  quand  le  pauvre  eftdans 
la  necelfité  : c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le 
Prophète  appelle  l’aumône  une  juftice  ,6c  non 
pas  une  mifericorde  : 11  a dtjlribuè , dit-ïh,  ce  j?';Perfif* 
qu  il  avo/t  aux  pauvres  : la  mémoire  de  fa  fuft'ci-  ju- 

durera  éternellement.  Vous  n’étes  pofîeflèur  de llicia  e)u» 
vos  biens;  dés  que  vous  êtes  Chrétien , quemanetin 
pour  en  être  le  difpenfateur  : donner  peu  , 
vous  avez  peu  : mais  donnez  beaucoup,  fi  vous 
avez  beaucoup.  Car  quel  plus  grand  patrimoi- 
ne un  pere  peut-il  laiflèr  à fes  enfans , que  la 
protedion  de- J e s us-C  h R i st,  qu’ii  a fe- 
couru,  en  fecourant  le  neeeiliteux,  qura  eû  re- 
cours à fon  afliftance  > 

Heureux  ceîuy  qui  comprend  ce  myftere  t 
c’eft  un  fecret  inconnu  a l’efprit  terreftre  du 
monde,  qui  ne  fçait  pas  l’avantage  qu’il  y a de  ^ 

voir  le  befoin  du  neeeiliteux , par  le  motif  lin- 
cerede  la  charité  Chrétienne.  Heufeux , dis-  ,Beatu» 
je,  celuy  qui  Pentend.  Il  ne  fe  rebute  point  de  Sperme- 
ce  dehors  ignominieux,  ni  de  l’état  miferable  n/m  & • 

du  pauvre,  parce  qu’il  voit  Je  sus  C h r i s TPauPfrerm 
caché  fous  cette  balle  phyfionomie  & fous  cQs  ^al'  4°’ 
haillons.  Il  ne  regarde  point  la  pauvreté  de 
fes  habits  : il  confidere  le  prix  de  foname  ; ce 
corps  couvert  d’ulceres  fous  des  vêtemens  dé- 
chirez ne  luy  paraît  point  indigne  de  fon  alli- 
ance, parce  qu’il  elt  regardé  favorablement 
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du  Ciel  : dés  là  qu’il  eft  un  véritable  pauvre 
ainft  il  le  reçoit  comme  un  Ambafladeur  en- 
voié  de  la  part  de  Dieu  pour  traiter  de  paix 
avec  luy,  & pour  entrer  en  négociation  de 
['affaire  de  lonfalut.  Ilefpereque  1 aumône 
qu’il  luy  fait,  fera  la  caufe  de  fa  prédeft  ination, 
& la  fource  de  fa  gloire.  V oilà  ce  que  le  Chré- 
tien doit  comprendre,  quand  il  voit  le  pauvre  : 
& bien-heureux  encore  une  fois  celuy  qui  le 
comprend.  Si  nous  fommes  donc  véritable*' 
ment  Chrétien*,  comme  nous  nous  glorifions 
de  l’être,  fuivons  cet  admirable  confeil  que 
Saint  Paul  donnoit  aux  Coloffiens , pour  lés 
élever  à la  hauteur  decét  efpritqu’illeur  in- 
■ fpiroit  , conformément  à l’image  qu  il  leur 
avoit  tracée  de  l’homme  nouveau  qu  il  leur 
Induite  voi  prêchoit:  Revêtez-vous  donc  comme  des  Elus  de 
ergo  lieue  rDieu.  c’eftàdire,  comme  des  Chrétiens  ; re- 
viketfmi-  vêtez-vous , leur  dit-il*,  des  tendrejjes  Ü des  en- 
fericordist  : tr  ailles  de  mijericorde  & debonté , chacun  remet- 
benignita-  tant  £ fon frere  tous  lesfujets  d’offenfe , ü vous 
pardonnant  les  uns  aux  autres , comme  le  Seigneur 
tientiam,  vous  a par  donné.  Nôtre  Rédempteur , toutre- 
fupportan-  vêtu  qU>jl  eft  de  foibleffe , nous  apprend  a par- 
«m'Tdo-  donner  à nos  ennemis , en  nous  pardonnant  a 
naines  vo-  nous-mêmes,  qui  fommes  les  fiens.  Nous  fom- 
bifmetîpfis,  mes  fl  délicats , que  nous  ne  pouvons  foufiric 
ficut  & Do-  ceux  qUj  nous  bleflent  dans  les  moindres  cho- 
» ivi^vo-  fês  ; & nous  nous  vantons  cependant  d’être 
bis, ira 8e  les  difciples  d’un  Dieu,  qui  pardonne  a fes 
VJ*.  c«i.  j.  bourreaux , qui  meurt  pour  ceux  qui  le  cruci- 
fient , & qui , malgré  nos  ingratitudes , ne  laif-. 
fe  pas  de  répandre  fur  nous  fes  bien-faits , 
les  marques  continuelles  de  fies  bontez.  > 
Je  ne  vous  dis  point,  quittez  vos  biens* 
«tome  les  premiers  fidèles , qui  alloient  les- 
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iprter  aux  pieds  des  Apôtres  ; allez  affronter 
és  T yrans , pour  faire  une  profeflion  éclatante 
de  vôtre  Foy,  comme  les  Martyrs.  Je  ne  vous 
dis  point , retirez-vous  dans  les  deferts , pour 
mener  une  vie  penitente  comme  les  Anaco- 
retes  : vendez  vôtre  liberté,  comme  Saint 
Paulin  traverfez  les  mers  , comme  Saint 
François  Xavier  : quoy-que Dieu  mérité  tou- 
tes ces  chofes  & davantage  : je  ne  vous  pro- 
pofe  point  la  vie  des  premiers  Chrétiens,  com- 
me le  modèle  leplusfaint,  & la  véritable  ré- 
glé de  la  perfedion  Evangélique.  Je  vous  dis 
feulement  , ne  déchirez  point  la  réputation 
de  vôtre  frere,  pardonnez  a cét  ennemy , fe- 
côurez  ce  pauvre  : c’eft  allez  pour  vous.  Je 
ne  vous  dis  pas,  fauvez  tant  crames  qui  pe- 
riflent  : je  vous  dis  feulement , fauvez-vous 
vous- mèmès  : vôtre  ame  eft  vôtre  premier 
prochain,  ne  la  perdez  pas.  Aimez  ceux  avec 
qui  vous  avez  "à  vivre:  mais'aimez-lesd’une 
charité  pure  & fincere , que  ni  vos  propres  in- 
térêts , ni  l'artifice  des  hommes  ne  puilfent  ja- 
mais altérer  : afin  que  l’unité  d'efprit,  qui  doit 
être  parmi  des  fideles,  ne  foit  point  bleflee. 

Laiflons  les  Peres  Spirituels  inventer  de 
nouvelles  méthodes  de  dévotion, pour  conten- 
ter l’humeur  du  fiécle,  qui  fe  pique  tant  de 
«uriofitê.  Arrêtons-nous  tout  Amplement  à 
fa  pratique  de  cette  vertu. , fans  rechercher 
d’autre  voie  plus  parfaite , pour  aller  à Dieu  : 
puisque  Saint  Paul,  Saint  Jean  ,&  l’Evangile  Super  onsï 
même  n’en  ont  point  reconnu  de  plus  excel-™taei^h^j  • 
lente.  Enfin  foions  charitables,  h nous  pré-be'te?  , 
tendons  être  Chrétiens , puis  que  la  charité  eft  Colof  î» 

& véritable Efprit  du  Chriftianifme. 
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. On  ne  fera  pas  fur  pris  de  voir  votre 
nom  à la  tète  à’ un  ouvrage  qui  renferme 
ce  que  le  Cbrifiianifme  a de  plus  parfait  r 
quand  on  fera  reflexion  que  le  nom  de 
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Richelieu  a toujours  été  fi  favorable  à 
la  vertu  t & que  Dieu  s'en  efi  fervi 
autrefois , Pour  faire  des  chofes fi avan- 
tageufes  a la  Religion.  L’opinion  qu’on 
a dans  lé  monde  de  votre  pieté  fera fans 
doute  encore  pfus  £ effet  que  votre  nom. 
Car  une  conduite  aujji  irréprochable  que 
la  vôtre , efi  capable  de  donner  bien  du 
crédit  a la  véritable  dévotion  dans  la  - 
Cour  ou  elle  efi  fi  peu  connue . . 

Mais  parce  que  ï ouvragé  que  je  voits 
prefente,  efi  d’une  qualités  a ne  pas  nie 
permettre  de  rechercher  la  faveur  : il 
efi  important  pour  moy , qu’on  fçache 
que  vôtre  rang  & vôtre  fortune  ont 
moins  de  part  en  ce  prefent , que  vô- 
tre vertu.  La  morale  de  ce  livre 
efi  fi  differente  de  la  morale  dé  ba 
Cour  , que  j e ne  dois  pas  même  préten- 
dre , que  le  crédit  que  vous  y avez , me 
ferve  à y être  bierrreceu , & a en  mé- 
riter le  fujfrage.  Car  on  écoute  peu 
la  vérité  y dans  un  lieu  ou  la  vanité 
fait  tant  de  bruit  y.  efi  ou  l’on  eflfiftm- 
fible  a la  fiaterie.  Vous  ne  me  confeil- 
lerkzL  pas  vous  même , Madame, 

de 
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!i  de  me  mettre  fort  en  peine  de  flaire  aux 

I Grands  ,•  dans  un  livre  qui  rieft  fait, 
que  pour  détruire  V opinion,  qu'on  a de 

! la  Grandeur  y & pour  en  faire  connoî - 

II  tre  le  néant . Et  je  ne  ferais  pas  digne 
1 de  parler , comme  je  fais,  pour  les  in - 
1 Xerèts  de  Jefus-Chrift , & d'expliquer 

la  fev  évité  de  fa  loy , fi  je  penfais  a me - 
1 riter  l'approbation  de  la  Cour , dans  un 
fujet  ou  j'entreprens  de  cenfur  et  façon- 
! àuite , çr  de  combattre  fes  maximes . 

Car  on  ne  refpire  à la  Cour,  que  le 
flaifir:  & je  ne  parle  que  de  foujfr an- 
tes. On  ne  s'attache  a la  Cour  qu'au  s 
prefent,  & par  les  faux  principes  d’u- 
ne prudence  mondaine , on  y fait  d’ éter- 
nelles reflexions fier  les  affaires  du  tempst 
& je  ne  fais  icy  mention  que  de  cet  a- 
venir  g lorieux  qui  doit  occuper  tout  l'ef- 
prit  du  Chrétien , & le  remplir  de  cet- 
te grande  idee  de  l’éternité.  On  ne  con- 
naît point  a la  Cour  d'autre  vertu  „ que 
l’amour  propre  : & tout  le  dejfein  de 
cet  Ouvrage  efl  d’enfeigner  la  haine  de 
foy-même , & unrenoncement perpétuel 
if  on  fens  & à fin  efprit.  Fous  y ver* 
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rez,»  Mad  ame,  ce  crut  vous  fçavêz; 
déjà  fi  bien , & ce  que  te  monde  ne  fiçait 
point  ; que  la  gloire  la  plus  pure  du 
Chrétien  confifie  dans  l’ ignominie  ; que 
fa  véritable  grandeur  eft  unmépris  fin- 
cere  de  la  grandeur  ; que  V amour  delà 
pauvreté , & le  détachement  des  biens 
de  la  terre  doit  être  tout  fontrefor.  En- 
fin , vous  y trouverez  des  veritez , que 
les  Grands  n entendent  point , & qu’on  • 
ne  leur  dit  pref que  jamais. 

Voilà  , M a d a m e le  dejfein  du 
livre  que  je  vous  offre  ; & je  ne  pou- 
vois  /’ offrir  avec  bien  feance  qu’à  une 
perfonne  y dont  la  vertu  fut  auffi  fevt- 
re  que  la  votre ,* pour  difpofer  le  mon- 
de % la  morale  que  je  luy  propofe.  On 
y aura  plus  de  creance , fi  vous  l’ap- 
prouvez on  prendra  pour  un  remede 
contre  les  enchantemens  de  la  Cour  cet- 
te cenfure  de  la  vanité , fi  vous  en  aii- 
torifez  l’ufage.  L’orgueil  même  des  fa- 
ges  du  mondenofera  Je  fcandalifer  d’un 
Ouvrage  qui  n’ eft  fuit  que  pour  humi- 
lier les  Grands  : quand  on  le  verra  dans 
vos  mains.  Les  gens  de  bien  y auront 

de- 
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; dequoy fi  confoler , ceux  qui  ne  le  font  par 
\ dequoy  fi  confondre  : & Les  libertins  re- 
i connoitront  dans  une  morale  fi  pure  la 
vérité  de  notre  Religion  ; car  C efprit  de 
V homme  ne  peut  imaginer  rien  de  fi  faint. 

Mais  peut-être , Madame,  que 
texemple  de  votre  vertu  fer  oit  encore 
plus  que  toutes  mes  raifons , pour  dif- 
pofer  les  efprit  s à cette  idée  de  perfe- 
ction que  je  propofe..  On  deviendrait 
moâefte , dans  le  monde  par  les  réfle- 
xions qu’on  fer  oit  fur  votre  conduite. 
On  y apprendroit  la  modération  , en 
vous  étudiant.  . Onyferoitfage  & cir- 
confpeët  r en  vous  voyant  marcher  au 
travers  de  tant  de  précipices , dont  la 
Cour  efl  environnée , fans  faire  un  faux 
pas  ; conferver  dans  l’inégalité  <&  dans 
\’ inconfiance  de  la  vie  qu’on  y mene , cet- 
te égalité  d’ame qui  vous  eft  fi  ordi- 
naire ; fuivre  fcrupuleufement  les  lu- 
mières d’une  raifony . qui  ne  vous  laijfe 
rien  aimer  que  votre  devoir  ; ne  rien 
perdre  de  la  folidité  naturelle  de  votre 
, efprit  parmi  tout  ce  que  la  faveur  a de 
vain  & de  frivole  ; faire  tous  les  hon- 
neurs 
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neurs  de  votre  charge  , & rendre  ce  I 
que  vous  devez  à la  Reine  votre  maî - 
trejfe , fans  rien  oublier  de  ce  que  vous 
devez  a Dieu  ; être  dévot e fans  criti- 
quer là  dévotion  des ' autres  ; vertueu - 
fe  fans  être  incommode  à perforine;  & 
faire  toutes - chofes  avec  un  air  degran* 
deur  & dé  qualité , fans  cejfer  d'être 
humble  d’être  Chrétienne . 

N*ejl-ce  point  aujfi , M ’a  d a m ë, 
le  dejjêin  que  Dieu  a eâ  en  vous  élevant 
auprès  d’une  fî grande  Reine , pour  ren- 
dre toutes  ces  vertus  , dont  il  vous  a 
douée , . encore  plus  utiles , par  votre  é- 
levation : Four  moy  c’efi  ce  que  j.e  pré- 
tends , Madame  y d’attirer  les  yeux 
encore  dé  avant  âge  fur  vous  en  publiant 
at  Ouvrage  fous  ' votre  nom.  Ainfi 
en  fervant  le  public , . je  m’acquitte  d’u- 
ne obligation  particulière  quej’avoisdè 
témoigner  avec  combien  de  zele  & dè 
refpeéfje  fuis , 

xJUADAME\. 

Vôtre  tres-humble , & tresJ- 
obeïflànt  ferviteur 
R.  R A P I N 
De  la-  Compag,  de  Jefas* 
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E traite  de  la  Perfe&ion 
eft  une  fuite  d’un  traité 
de  l’Efprit  du  Chriftia- 
nifme,  qu’on  donna  au 
public  il  y a un  an.  Ces  deux  trai- 
tez renferment  L’eforit  tout  entier 
du  Chrétien.  Dans  le  premier,  on 
propofe  l’amour,  du  prochain , com- 
me une  marque  eflentielle  de  i’efprit 
ju  Chrétien , que  l’Evangile  don- 
1e  par  ces  paroles  : ou  cmnoitra , 
lue  vous  êtes  mes  difcipks,  fi  vous 
vous,  aimez  les  uns  les  autres . Et 
lans  ce  fécond  traité  ; on  propofe , 
>our  l’accompliflement  de  ce  cara- 
ctère du  Chrétien , la  haine  de  foy- 
même,  en  ccrenoncement  à fon  pro- 
pre efprit  j fi  célébré  dans  l’Evangi- 
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le , fans  lequel  on  ne  peut  être  vray 
difciplede  Jefus-Chrift  > comme  il 
l’affeure  lu  y-même  dans  Saint  Lu  c. 
vLmepoftiSV  vous  voulez  être  mon  difeiple., 
Smetîp ^renoncez  vous  vous  même.  L’amour 
du  prochain  ne  peut  être  pur  8c'  fin- 
cere,  fans  cette  haine  de  foy-même 
8c  de  Ton  efprit  : on  aime  les  autres  , 
dés  qu’on  ne  s’aime  plus  : 6r  on  a 
de  l’indulgence  pour  eux  dés  qu’on 
eft  dur  à foy-même.  Au  moment 
que  les  Apôtres  reçoivent  le  faint 
Efprit  , ils  deviennent  ennemis 
d’eux-mêmes  > 8c  amis  de  leurs  per- 
sécuteurs: il  n’y  a rien  de  plus  éta- 
bli dans  l’Euangile,  que  cette  vé- 
rité^ 8c  toute  la  vertu  du  Chriftia- 
nifme  roule  fur  ce  principe. 

Mais  parce  que  ce  titre  de  la  hai- 
ne de  foy-même  eut  été  capable 
d’effaroucher  les  efprits  , ona  ju- 
gé plus  à propos  d’appeller  ce  trai- 
té , la  Perfe&ion  du  Chriftianifme. 
Car  quoy  qu’il  foit  également  or- 
donné dans  l’Evangile,  au  Chré- 
tien d’aimer  fon  prochain , 8c  de  fe 

haïr  I 
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haïr  : toutefois  parce  qu’il  eft  enco- 
re d’une  plus  grande  perfe&ion  de 
haïr  ce  qu’on  trouve  toujours  aima- 
ble , c eft  adiré  foi- même , que  d’ai- 
mer ce  qui  peut  être  haï  (Table,  c’eft- 
à-dire  Ton  prochain on  a appelle 
>cette  fécondé  partie  la  perfection 
du  Chriftianifme;  8c  on  nefefert, 
pour  la  perfuader  au  Chrétien , que 
de  l’exemple  de  Jefus-Chrift,  qui 
eft  plus  fort  que  toutes  les  raifons. 
C’eft  dans  ces  deux  parties  que 
confifte  tout  l’efprit  du  Chriftianif- 
me.  Voilà  le  caraCtere  de  la  vraye 
dévotion 8c  la  réglé  pour  connoî- 
tre  les  véritables  dévots  d’avec  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Et  quelque 
méthode  de  dévotion  , que  puifte- 
inventer  l’efprit  de  la  nouveauté.;, 
quelque  idée  de  perfection  qu’on 
s’imagine,  pour  yrafiner,  elle  fera 
faillie  , fi  elle  n’eft  conforme  à ce 
caraCtere , qui  donne  pardeflus  tou- 
tes choies,  au  Chrétien  la  haine  de 
luy-même , 8:  l’amour  du  prochain. 

On 
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CHAPITRE  I. 

* I • 

Que  la  vie  du  Fils  de  Dieu  doit  c- 
tre  le  modèle  de  la  vie  & de  la 
perfection  du  Chrétien. 

, i 

'Ancien  Teftament  étoit  une 
loy  de  rigueur  & de  fervitude , 
qui  n’infpiroit  par  Tes  maximes 
que  des  ientimens  bas  & terref-fn  r . 
tres  au  peuple , qu  ll  inltruUOltîcemgenc- 
& il  n’étoit  pas  capable  de  conduire  l’hommerans.G,»/^, 
à fa  perfection.  Les  commandemens  de  cet-1^1^1  ad 
te  loy  qui  furent  écrits  fur  la  pierre  en  des  ca-  adducic1™ 
radteres  fenfibles,  & qui  furent  publiez  furlex.j/tfj. 
la  montagne  à la  lueur  des  éclairs  & au  bruit 
du  tonnerre  , par  un  Legiflateur  environné 
de  tout  ce  que  la  raajefté  a de  plus  terrible , 

Tom.  III.  F don- 
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i La  Perfection 

donnoient  à l'homme  l’efprit  de  crainte , fans  1 

Î>ouvoir  luy  donner  l'efprit  d'amour  : ils  fai- 
oient  connoître  le  péché,  fans  le  faire  haïr; 
& toute  la  morale  de  Salomon  étoit  plu- 
tôt unecenfure  du  vice , qu'une  leçon  parfaite 
de  la  vertu.  Carquoy^que  Dieu  en  fut  l’au- 
teur : toutefois  parce  qu’il  s’accommodoit  à 
la  fbiblefle  d’un  peuple  timide  & grailler , il 
n’employoitque  lafeverité,  qui  pouvoir  dé- 
tourner ce  peuple  du  péché , par  une  crainte 
impure  & fervile  , mais  qui  ne  fuffifoit  pas 
jpour  le  rendre  parfait. 

La  perfe&ion  de  l'homme  devoit  être  l 'ou- 
vrage duTeftament  nouveau:  iffalioit  une 
lumière  toute  celefte  , pour  luy  fervir  de 
guide  dans  la  voye  qu’il  devoit  tenir  ; & le  pé- 
ché avoit  tellement  déréglé  fon  efprit , qu’il 
étoit  neceflàire  que  Dieu  fit  un  nouvel  hom- 
me, comme  parle  l’Ecriture , pour  le  rendre 
capable  de  cette  difcipline,  que  le  Rédem- 
pteur apportait  au  monde-  y 

Enfin  le  Chriftianifme  renfermoit  une  idée 
de  perfe&ion  fi  haute  & fi  divine , qu’il  falloit 
la  vie  d’un  Dieu  pour  fervir  de  modèle  à la 
vie  du  Chrétien.  La  vertu  des  Patriarches  & 
des  Prophètes  n'étoit  pas  aflez  pure,  pour  for- 
mer celle  de  la  loy  de  grâce.  Ces  grands  per- 
fonnages , tout  admirables  qu’ils  étoient , ne 
laiflbient  pas  d'être  fujets  â des  ignorances  & 
à des  foiblefles , qui  les  rendoient  incapables 
de  guérir  les  nôtres.  Nos  maladies  deman- 
doient  un  médecin,  qui  en  fût  exempt  : & 
l’homme  ne  pouvoit  devenir  parfait , à moins 
d’avoir  devant  les  yeux  une  vertu  fans  tache 
,&  un  modèle  fans  defaut.  C’eft  pour  ce  fu- 
jet  que  le  Fils  d.e  Dieu  fe  fait  homme.  Car 
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non  feulement  fon  Incarnation  devoit  être  le 
prix  de  nôtre  rédemption , mais  aufli  le  re- 
mededenos  infirmitez.  Et  de  la  même  ma- 
niéré cjue  l’homme  ne  pouvoit  fe  relever  de 
fa  cheûte  , fans  l'entremife  d’un  fi  puiflant 
médiateur:  aufli  fa  perfection  étoit  impofll-Nifi Dc“* 
ble  fans  l’exemple  d’une  vertu  aufli  pure  que  jfferrec°re- 
celle  d’un  Dieu.  AinfiDieu  fe  fait  nomme,  medium;  & 
non  feulement  pour  nous  délivrer  par  fa  mort  eflec 
■de  la  fervitude  du  péché  ; mais  encore  pour  hr°^r’e"on 
nousfervir  de  guide  par  fa  vie  dans  la  voyedeeXempium. 
la  perfection.  De  forte  que  fes  humiliations  JW.  Serm. 
& fes  fouffrances  qui  n’étoient  pas  abfolu- Al  NatiVlt’ 
ment  neceflaires  ^our  nôtre  falut , étoient  ne- 
ceflàires  pour  notre  inftruCtion.  Car  il  n’y 
a nulle  apparence  que  Dieu  qui  eft  fi  fage , & 
fijufte,  eût  voulu  affliger  une  chair  aufli  in- 
nocente , que  celle  de  fon  fils , par  une  vie  fi 
pénible , & par  une  mort  fi  ignominieufe , s’il 
n’eût  eû  d’autre  deflein  que  de  nous  racheter. 

En  effet  ce  n’étoit  pas  aflez  d’établir  une  re- 
ligion fifainteque  la  nôtre,  s’il  n’eût  donné 
en  fa  propre  perfonne  une  idée  de  la  fainteté 
de  cette  religion.  Il  falloit  qu’en  pratiquant 
luy-même  ces  grandes  vertus , qui  fervent  de 
fondement  au  Chriftianifme  il  apprît  au  Chré- 
tien à les  pratiquer.  Car  comment  eût-il  fait 
des  humbles , s’il  ne  fe  fût  dépouillé  de  fes 
grandeurs  ? Comment  eût-il  peu  faire  aimer  la 
pauvreté, s’il  ne  l’eût  aimée  luy-même?  C’eft  fa 
penitence  qui  a fait  l’aufterite  des  Anacoretes: 
c’eft  fa  pureté  qui  a fait  la  pureté  des  Vierges  : 

& la  conduite  univerfelle  de  fa  vie  a été  une 
pratique  continuelle  de  toutes  les  vertus,  afin  . » 
qu’elle  peûtfervir  de  modèle  à tous  les  fidel- 
tes,  de  quelque  pr ofelîïon  qu’  ils  fulfetit, 
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A la  vérité  ces  voyes  étoient  inconnues  à 
l’homme  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift;  il 
falloit  un  Dieu  pour  les  découvrir  & pour  les 
, enfeigner:  fans  ion  exemple  toute  la  morale  de 
l’Evangile  auroit  été  inutile  , parce  qu’elle 
étoit  n élevée  au  defTus  des  forces  humaines , 
qu’elle  eût  paru  impoftible  , fi  elle  n’eût  été 

Ïiremierement  pratiquée  par  fon  Legiflateur. 

1 eft  certain  que  cette  loy  eft  toute  fainte  & 
toute  divine, puifque  Jefus-Chrift  commeDieu 
l’a  enfeignée  ; mais  il  eft  certain  aufll  qu’elle 
eft  douce  & facile puifque  Jefus-Chrift  com- 
me homme  l’a.  pratiquée.  Il  eft  ce  livre  fer- 
mé de  l’Apocalypfe,  &le  feul  que  le  Chré- 
tien doit  etudier  : mais  on  fait  bien  plus  de 
. progrès  dans  cette  étude  par  la  foûmiilîon  & 
par  r humilité , que  par  la  force  & la  pénétra- 
tion de  l’efprit.  Pendant  que  la  raifon  humaine 
a voulu  s’élever  par  fes  propres  lumières  à la 
connoiffance  deDieu,Dieu,s’eû  caçhé'à  l’hom- 
me,pour  le  confondre  dans  fon  orguéil»&  pour 
luy  faire  fentir  le  befoin  qu’il  avoitd’unRe- 
Clamabunt  dempteur.  Plus  on  a d’humilité , plus  on  dé- 
r.um  °&1_  couvre  de  lumières  dans  ce  livre  admirable  ; 
mittèt  eîs  c’eft  un trefor  où  toutes  les  richeffes  delà  di- 
faivatorem.  yinité  font  renfermées,  comme  parle  i’Apô- 
c'  tre  ; & les  merveilles  qu’on  y trouve  paroiflent 
fpiritus  , & toujours  nouvelles  a ceux  qui  les  recherchent 
& non  in  avec  cét  efprit  nouveau  de  la  loy  de  grâce. 

Mais  quand  le  Chrétien  veut  fincerement 
marcher  fur  les  traces  d’un  fi  grand,  maître  , 
pour  devenir  fon  difciple  ; quand  il  v,eut  en- 
trer dans  cette  école , pour  étudier  cette  ce- 
lefte  do&rine  cachée  fous  l’apparence  d’u- 
ne vie  aufti  fimple  & àufli  commune  qu’a 
été  celle  de  Jefus-Chrift  ; quand  ilveutpene- 
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frèr  à fond  I’efprit  de  ce  divin  inftrudeur  : il  ' 
doit  commencer  par  s’impofer  filence  à luy-- 
même,  pour  écouter  plus  fidellement  ce  que' 
luy  enfeignera  l’efprit  de  Dieu  & quand  il' 
n'écoutera  que  cet  efprit , quand  il  ne  prendra' 
que  les  inftrudions  d’un  Dieu , fans  y mefler' 

-les  inftrudions  de  l’homme,  à quel  degré  de 
perfedion  ne  pourra-t-il  pas  s’élever  ? Au; 
refte  l’homme  n’aura  pas  de  peine  à com- 
prendre que  c’eft  Dieu  feul  qu’il  doit  écou- 
ter, parce  que  c’eft  le  feul  qui  luy  parle  de  fon 
falut,  qui  eft  fon  véritable  interet,  comme 
Jefus-Cnrift  eft  le  feul  que  le  Chrétien  doit 
étudier,  parce  qu’il  eft  luy  feul  la  véritable  - 
voye  de  la  perfedion  Chrétienne.  Concevons  parum  e« t' 
bien  la  fainteté  du  Chriftianifme  , par  la  J?.?0  » 
neceffité  de  l’inftrudion  dont  nous  avons  be-re‘tu^maonI 
foin , pour  être  Chrétiens.  Car  il  n’appartient  ftmorem 
qu’à  un  Dieu  d’inftruire  le  Chrétien  ; & le  y1*»™?  ^ 
Chrétien  ne  peiit  fornTerfon  efprit ,,  que  furfeCu?>r«^ 
l’efprit  d’un  aufti  faint  maître , que  l’eft  Jefus-i»  F/.  109. 
Chrift. 

Quoy  que  ces  myfteres  ayent  été  manifeftez 
au  monde  par  la  venuë  du  f ils  de  Dieu,  ils  font .1^“® 
toutefois  cachez  à la  plupart  du  monde.  Onj\gWïntc- 
s-’arrête  à là  fuperficie  des  chofes  fans  en  pene-  £«//.i6. 
trer  le  fond  : on  regarde  ce  qu’a  fait  Jefus- 
Chrift  pour  les  hommes  fans  regarder  par  quel 
principe  il  l’a  fait.  On  voit  qu’11  a été  humble,  ^on  jus- 
qu'il a été  pauvre,  qu’il  a été  patient, fans  con-cavi  me 
fiderer  l’elprit  avec  lequel  il  a pratiqué  l’hu- fcirJ  ,ali" 
milité,  la  pauvreté,  & la  patience.  Appre-  ^ gê- 
nons ce  fecret  de  faint  Paul , qui  a été  deftiné  fum  chri-  . 
de  Dieu  pour  apprendre  aux  nommes  àcon-ftum>& 
noître  Jefus-Chrift  , qui  eft  la  feule  fcience[\ufinxcu^u'* 
dont  fe  vante  cét  Apôtre  : &puifque  la  viea.cor.t.zi 
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d’un  homme-Dieu  doit  être  le  modèle  fur  le- 
quel nous  devons  regler  la  nôtre , examinons 
le  détail  de-  cette  vie , pour  profiter  de  tou- 
tes fes  circonftances  ; attachons-nous  à tou- 
tes les  démarches  d’un  guide  fi  feûr , pour  ne 
pas  nous  égarer  dans  la  voye  de  la  perreéfcion  ; 
ne  nous  arrêtons  pas  Amplement  à l’appa- 
rence extérieure  de  ces  myfteres , fans  en  pe- 
Boc  fentite  netrer  l’éfprit.  Entrons  s’il  nous  eft  pofli- 
în  vobis  fc>le  dans  tous  les  fentimens  de  Jefus-Cnrift , 
Chrffl^ in  Pour  an*mer  nos  a&i°ns  des  mêmes  prin- 
Jefu.  Paul,  cipes,  dont  ilanimoit  les  Tiennes  : dévelop- 
thit.c.  f.  pons  cetrefor,  pour  enpuifer  toutes  les  ri— 
cheffes  : & reconnoiflons  la  profondeur  delà 
fageflè  de  ce  médecin , pour  connoîtremieux- 
la  profondeur  de  nos  bleflures. 


CHAPITRE  IL 

Ce  que  le  Fils  de  Dieu  ejî  venu  prin- 
cipalement apprendre  a l’Homme . 

p Omme  le  deflein  de  l’Incarnation  regar- 
^doit  plutôt  l’intérêt  de  Dieu  que  l’intérêt 
, * de  l’Homme  : il  alloit  principalement  à réta- 
blir le  Créateur  dans  tous  fes  Droits  für  la  créa- 
ture, que  le  péché  avoir  révoltée  contre  fon- 
Souverain.  De  forte  que  ce  Myftere  étoit  pour 
apprendre  à l’Homme  à être  fujet  à Dieu  de  la-, 
meme  maniéré  que  les  autres  créatures  étoient 
fujettes  à l’Homme.  Mais  ce  n’étoit  pas  allez 
pour  rétablir  l’Homme  dans  l’état  d’ou  il  étoit 
déchu  par  le  pechc , quede  l’affujettir  à Dieu. . 

La. 
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La  perfeétion  des  êtres  infenfibles  confifte  à 
dépendre  parfaitement  de  leur  Principe  : mais 
la  perfe&ion  de  l’Homme , qui  eft  un  être  rai- 
fonnable,  confifte  à fcntir  cette  dépendance,  à 
iàreconnoître,à  l’aimer , & à rendre  un  hom- 
mage continuel  à la  Souveraineté  de  Dieu,  par 
ce  Sentiment,  & par  cette  reconnoiflance. 

Le  péché  avoit  renverfé  cet  ordre , par  un 
efprit  d’âmour  propre  & d’indépendance,- 
qu’il  avoit  infpiré  à l’Homme  : fon  cœur  étoït 
devenu  fon  Idole  : tous  ces  fentimens  de  dé- 
pendance , de  foumiffion , & de  fervitude  qui  ' 
font  le  câraétere  eflèntiel  de  la  créature  a- 
voient  été  détruits,par  l’efprit  de  révolté  con- 
tre le  Créateur.  Jefus-Chrift  vient  apprendre 
à l’Homme  à fe  fouraettre  à Dieu:&  parce  que 
cetaflujetiflêment  ne  peut  être  parfait  que  par 
un  entier  aneantiffement,  le  Fils  de  Dieu  vient 
apprendre  à l’Homme  à s’anéantir, en  s’anean- 
tifrant  luy-même  & en  prenant  un  efprit  de 
créature  par  des  fentimens  d’une  entière  fou- 
milfion  à l’égard  de  fon  Créateur. 

C’eft  enquoy  confifte  particulièrement  la 
fouveraine  perfection  du  Chrétien  , qui  par 
la  qualité  de  Peuple  reconquis  à Dieu,  com- 
me parle  faint  Pierre  , luy.  doit  l’être  , la  P°HUS  ac3 
vie,  la  grâce  & les  afleurances  de  la  gloire, 
qui  font  tous  lesbiens  dont  l’Homme  puiffe 
etre  capable.  Et  le  Chrétien  ne  peut  s’aquit- 
ter  parfaitement  envers  Dieu  des  obligations 
infinies,  qu’il  luy  a,  qu’en  renonçant  entiè- 
rement à foy  , -pour  fe  donner  tout-à-fait  à.  n^n Jj,” re- 
luy.  C’eft  ce  renoncement  à foy-même  que  omnibus, 
le  Fils  de  Dieu  vient  apprendre  à l’Homme , non  P°"ft 
fans  lequel  l’Homme  ne  peut  être  le  Difciple^puiu**1 
de  Jefus-Chrift.  Luc.  J4, 
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Mais  à quoy  va  ce  renoncement  à foy-mê- 
me , fi  recommandé  dans  l’Evangile , & fi  peu 
pratiqué  : & qu’eft-ce  enfin  que  renoncer  à 
C’eft:  renoncer  à Tes  plaifirs,  à fa  commo- 
dité^ fa  fatisfàéfcion, à fa  réputation, à là  gloi- 
re, & generalement  A tous  fes  intérêts.  C’eft: 


encore  plus , dit  faint  Luc , c’eft  fe  depoüiller- 
Qu!  non  de  toutes  les  tendrefles  de  la  Chair  & du  Sane, 
f^mÎM^^efl:1'e.clefier  de  fon  jugement  &de  faraifon, 
»trem,uxo-&  avoir  de  la  haine  pour  fon  propre  efprit. 

Voilà  ce  que  le  FilsdeDieu  eft  venu  faire  au 
an  imam  mon<^e  » en  fe  faifarit  Homme,  pour  apprendre- 
fuam,  non  par  fon  exemple  cette divine  leçon  al’Hom- 
poteftmeïisme,  &p°ur  le  rétablir  dans  cette  perfe&ion 

puiut! C1'  vie'5  cl.ont  d doit  faire profeifion , dés  qu’il 
Luc,  iHd,  cft  Chrétien. 

Ledereglement  leplus  univerfel  que  le  pé- 
ché eut  caufé  à l’Homme  étoit  l’amour  de  luy- 
meme.  Tous  les  vains  amufemens  de  la  Chair, 
oc  toutes  les  fatisfadions  de  l’efprit  flàttoient 
• v les  fens,  qui  étoient  entraînez  au  relâchement' 
par  le  propre  poids  de  la  corruption.  Sa  vie 
etoit  femblable  à une  mer  toujours  emeife,par 
1 agitation  de  fes  defirs  & la  raifon  ne  fuivoit 
point  d’autre  guide  que  fa  paflion.  Et  ce  fut 

• •"  nnr  un  1 t i .i 
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par  un  dereglement  fi  general , que  l'homme 
j,*  va  fu  deflus^de  luy-même  pour  affeârer 


j,  . . — « pUUl  dilwLLVri 

o être  plus  qu’il  n’étoit , & qu’il  commença  à 
cieiirer  injuftement  tout  ce  qu’il  n’avoit  pas, 
pour  le  polfeder.  Ce  fut  aulfi  par  le  même  prin- 
cipe qu  il  fe  piqua  d’efprit  de  fagefle , de  con- 


. J-  — Vi  wpilLUC  Idg  CUC  5 UC  LUU- 

ouite  pardelïus  toutes  chofes , ne  voyant  rien 
de  plus  capable  de  luy  attirer  l'eftime  des 


r luy  ctl Lii Cl  A Cil mic  ucs 

nommes  & de  luy  donner  de  la  réputation. 
C etoit  là  le  véritable  fonds  de  l’homme  cor- 
rompu par  le  péché  : fa  plus  forte  paillon  étoit 

de- 
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de  plaire , d’aimer  l’applaudiflement,  & de  re- 
chercher en  toutes  chofes  de  l’approbation. 

C’étoit  par  cet  amour  de  lui  même  qu’il  devint 
idolâtre  de  Tes  fentimens , & adorateur  perpé- 
tuel de  fes  penfées , qu’il  ne  vouloit  que  de  la 
foûmiflion  pour  fes  ordres,  que  deladeference 
pour  fes  volontez , que  d,e  la  condefcendance 
pour  fes  defirs , & qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  de  « 
eontradiétion. Enfin  il  recherchoit  ardemment 
d’être  flatté  dans  la  bonne  fortune  , d’être 
plaint  dans  la  mauvaife , d’être  honoré  des  pe- 
tits, d’être  connu  des  grands,  & d’être  carefle 
de  tout  le  monde.  Et  cet  amour  déréglé  que 
l’homme  avoitdeluy même,  étoitlaplayela 
plus  profonde  que  luy  eût  fait  le  péché.  Le  Fils 
de  Dieu  vient  guérir  cette  bleffure  par  fon  In- 
carnation : fk  voicy  le  détail  de  fa  conduite  en 
cette  guerifon. 

Pour  détruire  en  l’Homme  cet  efprit  de  pé- 
cheur, qui  aime  l’élévation,  l’abondance,  l’e- 
clat,&  la  réputation:  le  Fils  de  Dieu  prend  une 
conduite  toute  contraire.  De  Dieu  qu’il  eft , il 
s’abaiffe  à fe  faire  homme  dans  fon  Incarna- 
tion : de  Souverain  du  monde,  il  fe  fait  pauvre 
& necefliteux  dans  fa  naiflance:&  pour  renon- 
cer à l’eclat  & à la  réputation,  il  fe  foie  enfant. 
L’honyne.veut  être  connu , il  veut  être  eftimé, 
il  veut  être  aimé  : & le  Fils  de  Dieu  cherche  à 
être  inconnu,  à être  méprifé,  à être  haï  & per-  Non  en;^ 
fecuté.  Voila  une  conduite  bien  oppofée  à lacogitatio- 
■nôtre:  comme  Dieu  le  dit  luy-même,  mes  voyes  nes  mex, 
*ie font  pas  vos  voyes.  Examinons  cette  conduite,  1 teftr* 

qui  doit  fervir  de  guide  au  Chrétien  pour  mar-  neque  vix 
cherdansle  chemin  delà  perfeétion. Pénétrons  veJlraj.*î* 
l’efprit  avec  lequel  le  Fils  de  Dieu  a accompli  domina s. 
ces  grands  Myfteres  pour  nôtre  falut , & pour  ;/j;.  55. 
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nôtre  inftru&ion  ; & confîderons  quelle  o- 
bligation  nous  impofe  l’exemple  d’un  Dieu , 
qui  fe  fait  homme  , pour  nous  marquer  par 
fes  propres  démarchés  le  chemin  qu'il  faut  te- 
nir pour  arriver  à la  perfeâion.  Cette  perfe- 
éfion  confifte  à fou  mettre  fa  raifon  à la  fouve- 
raine  raifon  de  Dieu  , en  renonçant  à fon 
* efprit,  à fa  volonté,  & à toutes  les  inclinations 
naturelles  de  l’amour  propre , par  cette  hayne 
de  foy-même  , que  le  Fils  de  Dieu  recom- 
mande tant  en  Ion  Evangile  à ceux  qui  pré- 
tendent être  fes  Difciples. 

r—  11  — ...  - — ■ il—  — if  ■ 

CHAPITRE  III. 

L’ Efprit  de  Jefus-Chrifl  dans  l’a- 
mour de  V abbaijfement  en  fon 
Incarnation. 

T 'Orgueil  eft  la  première  & là  plus  grande 
• •*-' foiDiefïe  de  l'homme.  Le  fentiment  fecret 

qu’il  a de  fa  propre  excellence  eft  fi  fort  im- 
primé dans  le  fond  de  fon  cœur,&  luy  eft  fi  na- 
turel , qu’il  étoit  fujet  à l’orgueil  avant  même 
que  le  péché  luy  eût  déréglé  Pefpritr.  Car  avec 
toute  la  pureté  de  fon  innocence , & avec  tout 
le  fecours  dont  la  grâce  l*avoit  prévenu , il  fut 
fi  foible  que  de  fe  laifler  ébloüir  â la  propofi- 
Iritis  ficut  tion  du  Tentateur , qui  luy  promettoit  de  le 
Pii.  Cm. 2 • rendre  femblable  a Dieu.  Quelque  injufte  que 
fût  cette  promefle , l'homme  l’écouta  par  une 
paflion  dereglée  de  fon  élévation  : parce  qu’é- 
tant créature  ilaffe&ade  fe  rendre  femblable 
- au  Créateur.  Cette  foibleflè  déjà  fi  grande 

pas 


Digitized  by  Google 


DIJ  Chri  $ T î À N I S M fe.  I î ? ' • 

£'ar  la  qualité  de  l’efprit  de  l’homme , naturel- 
:mentvain,  s’augmenta  encore  fi  fort  parle 
péché , que  le  feul  remede  de  ce  dereglement 
fut  l’abbaiflfement  du  Fils  de  Dieu  en  fon  In- 
carnation. Myftere  autant  ineffable  que  Dieu 
eft  incomprehenfible dans  lequel  la  Divinité, 
creft-à-dire,  toute  I’immenfite  de  la  Puiflan- 
ce,  de  la  Sagefle,  & de  la  vertu  Divine  s’anéan- 
tit d’une  maniéré  qui  paroît  terrible  aux  Dé- 
mons , inconcevable  aux  Hommes,  admirable 
aux  Anges,  glorieufe  à Dieu. 

Mais  à quelle  profondeur  d’abbaiiïèment^x!nanîv‘l 
va  cette  humiliation,  qui  eft  l’efprit  de  ce  My-  for_ 
ftere , puifqu’elle  renferme  un  aneantiffement  mam  fèrvi 
univeriel  de  toutes  les  grandeurs  de  Dieu, pour  accipiens. 
mieux  guérir  l’orgueil  de  l’homme  ? Car  I’im-  . 

menfité  de  l’Etre  infini  de  Dieu  paroît  anéan- 
tie par  la  petiteffe  du  corps  où  il  fe  retreflït  : 
fon  Eternité  eft  anéantie  par  les  bornes  du 
temps,  auquel  il  s’affnjettit  : fa  Sagefle  eft  ané- 
antie, par  l’état  d'enfant,  où  il  ne  paroît  au- 
cùn  rayon  d’efprit , ni  aucune  étincelle  de  rai- 
fon:  fa  Souveraineté  eft  anéantie, par  la  qualité 
d’efclave  qu’il  prend  :&  toute  fa  gloire  eft  ané- 
antie , par  la  mifere  de  la  condition  qu’il  em- 
brafle  : il  anéantit  même  en  quelque  façon  fa 
fainteté  & fon  innocence , en  s’unifiant  à une 
chair  criminelle  : enfin  il  anéantit  fon  propre 
jugement,  & fa  volonté,  par  la  foumiiiîon  & 
par  l’obeïflance  aveugle  qu’il  rend  aux  ordres 
de  fon  Pere.  L’opprobre  de  la  Croix  luy  fem- 
ble  aimable , tout  ignominieux  qu’il  eft,  parce 
que  fon  pere  le  luy  propofe  ; & malgré  la  re-  propofito 
pugnance  naturelle , qu’il  doit  avoir  pour  Pin-  Minuit*0 
famie  de  fa  Pafllon , elle  luy  paroît  préférable  curu’Cm. 
à toutes  les  propofitions  de  gloire,  d’honneur, 
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de  pîaifir  qu’on  luy  eût  pu  faire.  V oilà  la  pre- 
mière démarché  du  Fils  de  Dieu  dans  l’abbaif- 
fement  de  fon  Incarnation. 

Ce  n’étoit  pas  allez  que  le  Sauveur  du  Mon- 
de apprît  à l’Homme  à s’humilier  devant  Dieu, 
s’il  ne  luy  eût  appris  à s’humilier  devant 
l’homme  même , qui  dans  l’ordre  de  la  Provi- 
< dence,  luy  devoit  tenir  la  place  de  Dieu.  C’eft 

t la  fécondé  démarché  du  Fils  de  Dieu  en  fon  ab- 

baiffement , par  laquelle  il  fe  foûmet  à l’hom- 
me. C’eft  l’obeïflànce  profondequ’ila  voulu 
ïîous  apprendre, par  la  continuelle  dépendance 
qu’il  avoitdefà  Mere',  après  s’être  enfermé 
comme  un  captif  dans  fon  fein.  Il  eft  vray  que 
jamais  on  n’a  porté  l’obeïflance  à une  plus, 
haute  perfedion.  Car  ce  Dieu  Homme  n’avoit 
de  mouvement  ni  de  volonté, que  par  I’impref- 
fion  des  mouvemens  & des  volontez  de  fa  Me- 
re : & luy  qui  étoitun  homme  accompli  dés  le 
premier  moment  de  fon  Incarnation , renonce 
à l’ufage  de  fa  railon  & de  fa  liberté,  pour  être 
encore  davantage  dans  la  dépendance.  Son  e£- 
prit  .eft  tellement  uni  à l’efprit  de  fa  Mere  > 

3u’il  n’a  de  veuës,  de  penfées , de  deflèins,  que 
ependemment  d’elle  : & il  foûmet  fa  raifon , 
toute  Divine  qu’elle  eft , à la  raifon  humaine  > 
qui  eft  efîentiellement  fôible  & defe&ueufe. 

Il  fait  encore  une  troifiéme  démarche  dans 
fon  abbaiflèment.:  non.  feulement  il  fe  foûmet 
. a ceux  à qui  la  providence  l’affujetifloit,  com- 

me à fes  fuperieurs  naturels  ; mais  il  fe  foûmet 
encore  à tous  les  hommes , pour  être  dans  u-  v 
Defpeftum  ne  plus  parfaite  dépendance  : il  obéît  aux  va- 
£<  novifH  jets  dans  le  Prétoire  de  Pilate,  aux  officiers 
i/l°  de  la  cour  d’Herode , aux  foldats  & aux  bour- 
f . 5 b reaux  fur  le  Cal  va  ire  ; & il  fe  fait  h dernier  des 
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homme s du  premier  qu’il  étoit  de  tous  les  ef-  Filîus  ho-  t 
prits.  Il  s’enfuit  dés  qu’on  penfe  à l’élever  au  "°n 
deflus  des  autres  : il  rejette  le  fouverain  hon-  mjnjftrare- 
neur  qu’on  luy  prefente , parce  qu’il  eft  venu  turei,  fed 
pour  obéir  & non  pas  pour  commander , eom-  mwu* 
me  il  le  dit  luy-meme  a les  Apôtres:  & par  MtjrC_  c.,0. 
cette  dépendance  fi  univerfelle  ilfepropofeSubje.aiéf- 
comme  un  modèle  au  Chrétien , pour  luy  ap-  chüte 
prendre  à être  foûmis  à tout  le  monde.  Car  le  créaturx. 
Chrétien  quelque  foible  & miferable  qu’il  1.  2. 
foit , devient  confiderable  devant  Dieu , dés 
qu’il  eft  humble. 

Cét  abbaiflèment  myfterieux  du  Fils  de  Dieu 
en  Ton  Incarnation  va  jufques  à anéantir  même 
les  avantages  de  fa  naiflance  temporelle.  Car 
quoy  qu’il  fût  un  grand  Prince  & qu’il  comp- 
tât dix-neuf  Rois  parmi  fes  ancêtres  : il  fem- 
ble  toutefois  qu’il  affede  de  faire  marquer  par 
fonEvangeliftetoutce  qu’il  y a de  honteux 
àlagrandeürdelamaifon,  &à  la  pureté  de 
là  naiflance.  On  compte  parmi  les  femmes 
dont  il  a pris  naiflance  celles  dont  la  vie  a des- 
honoré fa  noblefle  : pour  détruire  par  cet- 
te modeftie  la  plus  grande  vanité  de  l’hom- 
me. Car  l’homme  par  un  amour  déréglé  de 
fa  propre  excellence  , qu’il  ne  trouve  pas 
dans  luy-même , va  la  rechercher  dgns  des  gé- 
néalogies étudiées , dont  il  fe  fait  des  chimères 
de  nooleflê  & de  qualité,  qui  font  les  plus 
grandes  marques  de  fon  imperfedion.  A quel- 
les extravagances  cette  vanité  d’extradion  & 
de  naiffance  ne  porte-t-elle  pas  l’ambition  de 
l’homme , qui  cherche  follement  fon  méri- 
té dans  une  fuite  d’ayeux , qui  ne  font  plus , 
dont  il  tire  une  faillie  gloire,  quand  il  n’en  3 
pas  luy-même  de  véritable  ; Que  fait  le 
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Fils  de  Dieu  pour  détruire  cét  éfprit  fii  oppoie 
au  vray  mérité  du  Chrétien , qui  nè  peut  être 
eue  perfonel  ; Bien  loin  de  cacher  la  honte  de  ' 
fa  naiflànce , il  veut  que  fon  hiftoire  en  faf-  - 
fe  mention  : mais  il  fertible  qu’il  ne  fë  Char- 
ge de  cette  ignominie , que  pour  guérir  nôtre 
vanité.  Il  veut  nous  apprendre  à ne  point 
foilgir  de  la  confufion  & des  defauts  naturels 
de  nos  parens , & à ne  penfer  qu’à  nous  ren- 
dre vertueux  nous-mêmes.  Carceluy  quil’eft 
en  effet , ne  reçoit  aucune  tache  de  Foofcuri- 
té , ou  de  l’infamie  de  fa  naiflànce.  A peine  le 
Fils  de  Dieu  fouffre-t-il  que  dans  la  fuite  de  fes 
ayeuxon  faflè  mention  de  leur  grandeur  & de 
leur  qualité, pour  ne  pas  autorifer  dans  îeChri- 
ftianifme  ces  diftin&ions  de  grand  & de  petit, 
de  libre  & d’efclàve , de  noble  & de  roturier, 
lefquelles  ne  font  après  tout  que  des  diftin&i- 
bns  mondaines*&  charnelles  : pour  apprendre 
au  Chrétien,  que  fa  véritable  ndblefle,.  eft 
d’être  vertueux.  Il  ne  quitte  ce  femble  les 
avantages  de  fa  nature , que  pour  prendre  les 
foiblef  les  & les  imperfe&idns  de  la  nôtre;  & 
par  l’alliance  d’une  chair  impure  & foüillée, 
de  Fils  de  Dieu  il  deuient  Fils  d’Adam , en  u- 
niffant  l’abyfme  de  fa  gloire  à ï’abyfme  de  nos 
miferes.  . 

Que  cét  amour  de  l’humiliation  j & que  cétr 
étrange  mépris  que  le  Fils  de  Dieu  a pour  la 
grandeur  devroit  détromper  l’homme , qui  à 
tant  d’amour  pour  l’éclat  & pour  la  vanité  i 
Mon  Sauveur  que  vos  abbaiflemens  me  paroif- 
fent  inftrudifs  ! Mais  ce  n’eft  pas  afîez , don- 
nez-moy  part  à vôtre  abjeétion , puifque  vous 
Fembrafîèz  : car  je  dois  l’aimer , puifque  vous 
i’avez  cherie.  Qu’elle  feandalife  le  fuperbe  ef- 
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prit  de  la  chair,  qu’elle  révolté  toute  la  pru- 
dence mondaine  ; elle  ne  laiflèra  pas  d’être' 
mon  partage, puifque  vous  l’avez  choifie, com- 
me le  moyen  le  plus  propre  pour  honorer  vô- 
tre pere  : & rien  ne  me  doit  être  plus  odieux , 
que  l’efprit  de  domination  & d’empire , puif- 
que l’humiliation  & la  dépendance  vous  ont 
etéficheres.- 

Mais  par  cette  alliance  que  le  Fils  de  Diea 
fait  avec  l’homme  dans  ce  myftere,  que  pre- 
tend-il  autre  chofe,  que  de  guérir  nos  mife- 
res,  en  fe  chargeant  de  nos  foibleflès,  & de 
nous  apprendre  en  prenant  un  corps  comme 
nous , a fouffrir  avec  un  efprit  de  condefcen- 
dance  les  humiliations  & les  peines  attachées 
à nôtre  condition  ? A quel  degré  de  gloi- 
re l’homme  n'à-t-il  pas  droit  d’afpirer  par 
l’alliance  de  la  nature  divine  avec  la  Tienne  ? 
Et  quelle  reconnoiffance  ne  doit-il  pas  au 
Rédempteur  , dans  le  myftere  ineffable  de 
l’Incarnation , dont  le  premier  fruit  a été  la 
réconciliation  de  l'homme  avec  Dieu,  l’alli- 
ance de  la  terre  avecle  ciel , & le  renouvelle- 
ment uni  verfel  du  monde  ? 

Voilà  l’abregé  des  defîèins  de  Dieu  en  ce 
■myftere , où  le  Fils  de  Dieu  ne  s’anéantit  de- 
vant Ton  pere , que  pour  nous  inftruire  par  fes 
aneantiflemens.  Il  s’agit  de  marcher  lur  \es- 
pas  d’un  fi  grand  maître,  fi  nous  voulons  fin- 
cerement  être  fès  difciples.  Mais  après  que 
Jefusr-Chrift  s’eft  bien  voulu  revêtir  de  nos 
baflèflès,  luy  qui  étoit  fi  grand,  par  quel  ef- 
prit pouvons-nous  aimer  les  grandeurs  nous 
qui  tommes  fi  peu  de  chofe  ? Comment  pou- 
vons-nous n’aimer  pas  l’humiliation  que  nous 
avons  tant  méritée,  apres  que  Jefus-Chrift  a 
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tant  aimé  l’aheantiflèment,  qu’il  ne  méritoie 
pas  ? Quel  bon-heur  au  Chrétien  de  connoître 
fon  néant  dans  toute  fa  profondeur  i & de  ne 
. pas  s’en  rebutter  ; Car  c’eft  cette  humble  con- 
nuis°fidcn-  noiflànce  de  foy-même,qui  apprend  la  déifian- 
tes in  no-  ce  à l’homme  dans  la  veuë  de  les  foiblefles , en 
bis,  fed  in  juy  apprenant  la  confiance  en  la  feule  grâce  de 
c*r0,|.2’  D^u.  C’eft  elle  qui  jette  la  confufion  fur  le 
vifage  du  pecheur,  & qui  luy  brife  le  cœur 
par  les  falutaires  douleurs  de  la  penitènce.C’eft 
1 elle  qui  apprend  à l’homme  rôbeïftance  aux 
ordres  de  Dieu  ; elle  qui-  foûmet  forrelprit  avec 
douceur  aux  difpofitions  les  plus-  rudes  de  fa 
providence  : c’eft  enfin  cette fainte  humilité, 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  nousenfeigner , en 
s’humiliant  luy-même , laquelle  fçait  captiver 
l’efprit  humain , pour  foûmettre  genereufe- 
ment  fa  raifon  aux  veritez  de  la  fôy  .•  Mon  Dieu 
apprenez-moy  cette  divine  fcience , que  vous 
avez  cachée  aux  grands  du  monde , & que 
vous  ne  découvrez  qu’aux  humbles  & aux 
petits  : faites  éclater  fur  moy  les  traits  de  cet 
efprit  divin,  qui  vous  faifoic  autrefois  fou- 
pirer  après  l’abjedion  & après  la  baflèfle.  Car 
quel  malheur  feroit-ce  à moy  d’avoir  de  l’em- 
preflèmentpour  les  grandeurs  de  la  terrre , a- 
Intolerabî-prés  que  vous  les  avez  fi  fort  méprifées  > Quel- 
le impu-  le  confufion  feroit-ce  au  Chrétien  d’être  plus 
u ^ubîfe  ' touché  de  la  fauffe  gloire  du  monde  , que  de 
exinanivit  celle  qu’il  peut  trouvera  reflembler  au  maître 
majeftas,  duquel  il  fait  profdfion  d’être  le  difciple  > 
infumefcat  ^ ftue^e  malediéHon  de'chercher  à s’élever 
vermicu-  aux  grandeurs,  plutôt  par  les  intrigues  d’une 
lus  Btm.  ambition  particulière,  que  par  le  choix  de 
dc  Dieu,&  par  l’ordre  de  fa  providence?Car  com- 
Dieu  s’eft  humilié  & s’eft  anéanti  pour 
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Phomme  , n’eft-il  pas  jufte,  que  l’homme 
s’humilie & s’aneantifîe  pour  Dieu?  N’eft-il 
pas  jufte  qu'il  renonce  à 1 honneur,  lui  qui 
n’en  mérité  point , & qu’il  rende  tout  l’hon- 
neur à Dieu , qui  le  mérité  luy  feul , comme 
l’auteur  de  tout  bien  ? N’eft-il  pas  jufte  enfin 
que  l’homme  aime  & qu’il  embrafle  le  dés- 
honneur, l’ignominie,  le  mépris,  la  peine, 

&le  châtiment,  parce  qu’il  eft  eflenrielle- 
ment  pecheur , & qu’il  a manqué  au  refpeét 
qu’il  doit  àDieu  comme  à fon  créateur  & à Ton 
fouverain  ? Apprenons  donc  pour  être  hum- 
bles devant  Dieu , ce  qu’il  eft,  fk  ce  que  nous  E.  . b>c_ 
fommes  : humilions  nous  fous  fa  puiffanteaus^ffe'fn 
main,  puifqu’il  eft  nôtre  maître  : choififfons,  domo  Dei, 
comme  le  Prophète,  d’être  abjets  dans  lap-f‘  8?* 
maifondeDieu  : aimons  plutôt  à nous  foû- 
mettre  qu’à  nous  élever , à être  conduits  qu’à 
conduire,  à obeïr  qu’à  commander  ; puifque 
c’eft  le  parti  que  la  fouveraine  fagefle  de  Dieu 
a bien  voulu  prendre , pour  nous  enfeigner  la 
véritable  humilité  de  la  religion  Chrétienne, 
en  furmontant  les  inclinations  perverles  d’une 
nature,  qui  n’eft  devenue  fiere  & orgueitleufe, 
que  par  le  péché.  Ce  ne  peut  être  qu’un  defir 
dePayen,  que  de  fouhaitter  d'être  grand , a- 
prés  que  Jefus-Chrift  s’eft  fait  petit.  Mais  con- 
fierons que  le  Fils  de  Dieu  fe  fait  pauvre  en 
efprit  , pour  mieux  nous  apprendre  à être 
humbles  de  cœur. 
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CHAPITRE  IV.. 

L'efprit  de  Jefus-Chrifi.  dans  l'a- 
mour de  la  Pauvreté  en 
fa  naijjance 

T A fécondé  bleflure  que  le  péché  avoit r 
•'""fait  à l’homme  , étoit  la  convoitife  des 
-riche fies  j & l’amour  déréglé  des  biens  de  la 
terre.  Le  péché  luy  infpira  ce  defir  par  l’amour 
defordonné  qu’il  avoit  de  luy-même.  Car 
I’homme  trouvant  dans  les  richeflès  un  inftru-  - 
ment  à tous  les  plaifirs , & un  fonds  pour  tou- 
tes  les  commoditez  de  la  vie,  il  les  aima  ar- 
demment; & une  defes  plus  violentes  pallions 
fut  de  pofïeder  tout',  pour  fé  facrifîer  tout  à 
luy-meme.  Mais  rien  ne  luy  dônûa  un  atta--_ 
chement  plus  invincible  pour  les  richeflès,  que 
l'accompli flèmen t de  tous  fes  defîrs , & cette 
parfaite  indépendance  qu’il  trouvoit  en  les 
pofledant.Le  Fils  de  Dieu, qui  étoit  Maître  du 
Monde , fe  dépoüille  de  ià  Puiflance , & fe 
fait  pauvre  pour  détruire  en  l’homme  tous  les 
fêntimens  de  cet'efpritde  convoitife.  Mais  que- 
toutes  les  circonftances  de  la  pauvreté,  qu’il 
embraflè  en  fa  naiflance , font  étonnantes  ! 11 
pouvoit naître  de  parens  riches,  avec  les  a- 
vantages , & lés  commoditez  deues  à fa  qua-  * - 
lité:  il  naît  dans  le  lieu  du  monde  le  plus  mé-~ 
|>rifable,&  dans  l’endroit  le  plus  vil  de  ce  lieu, 
fur  une  poignée  de  foin, au  milieu  de  deux  ani  - 
maux , méprifé  de  toute  la  Terre  ; comme  s’il 
n'y  avoit  point  de  place  au  monde  pour  luy , 
qui«n  eftle  Maître  ; il  naît  dans  un  dépouille- 
ment" 
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ment  univerfel  de  toutes  chofes,  abandonné 
aux  foins  d’un  artifan,  & d’une  pauvre  fille, 
gui  avoient  de  la  peine  à gagner  leur  vie.  On 
n’appelle  à cette  naiflànce  que  de  petites  gens, 
de  lîmples  & de  pauvres  Bergers  : Rome  & fes 
Cefars,  Jerufalem  & fes  Princes,  la  Judée  & 
fes  Rois  ne  font  nullement  confierez  en  cette 
occafion.  Toutcelafefait  du  choix  de  cef 
Homme  Dieu:  quelles  inftruftions  pour  nous! 
Mais  confierons  par  quel  efprit  il  fe  fait  pau- 
vre: car  tout  eft  admirable  dans  fa  conduite.  Il 
fe  fait  pauvre,  premièrement  par  efprit  de  pé- 
nitence ; en  fécond  lieu  par  efprit  de  definte- 
reflèment  & de  fainteté;  troifiémement  par  ef- 
prit de  mépris  des  biens  de  la  terre,  étant he- 
ritier  & poffeffeur  des  biens  du  Ciel  ; en  qua- 
trième lieu , par  efprit  de  facrifice.  Examinons 
les  diverfes  confiderations  de  cét  efprit , qui 
nous'  doivent  être  d’une  merveilleufe  inftru- 
ûion. 

**  Premièrement  le  Fils  de  Dieu  fe  fait  pauvre 
par  efprit  de  penitent.  Car  il  s’étoit  chargé  , 
nonfeulemeutdupoidsdenos  pechez,  mais- 
encore  de  l’obligation  d’y  fatisfaire,  en  ce  fai- 
fant  nôtre  caution.  Cet  efprit  de  penitent  n’eft 
jamais  plus  parfait  que  par  la  pauvreté:  laquel- 
le humilie  tout- à-fait  l’homme,  en  l’expofant, 
non-feulement  a tous  les  befoins,  & à toutes 
les  incommoditez  de  la  vie , mais  encore  au  ' 
mépris , au  rebut , au  delaiflement , à l’ aban- 
don , & à toutes  fortes  de  fouffrances.  Et  c’eft 
ce  qui  rend  la  pauvreté  aimable  au  Fils  de 
Dieu , parce  qu’elle  le  met  dans  l’état  de  la 
plus  parfaite  penitence , qu’il  puiffe  prendre 
pour  nos  pechez.  Mais  pour  nous  fervir  en-' 
eore  mieux  de.  modèle  dans  l’exercice  de 
. . , cette- 
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cette  vertu , il  nous  reprefente  en  fa  perfonne/ 
quel  doit  être  l’efprit  de  l’homme  déchu  par' 
fa  defobeïfïànce , du  droit  qu’il  avoit  de  pré- 
tendre aux  promeflès  du  Ciel.  Il  renonce  pour 
cela  à toutes  les  doucetirs  de  la  vie,  il  fe  de- 
poüille  de  toutes  les  comm'oditez.  Et  luy  qui 
etoit  innocent  fe  fait  pauvre , püut  apprendre 
à l’homme  pecheur , qu’il  ne  peut  mieüx  fai- 
re penitence  , qu’en  s’appauvriflànt  ; parce 
qu'en  effet  rien  n’eft  fi  capable  d’humilier  l’ef- 
prit que  la  pauvreté. 

En  fécond  lieu, le  Fils  de  Dieu  (é  fait  pauvre 
par  efprit  de.defintereffement , & de  fainteté. 
La  véritable  fainteté  confifte'dans  un  depouil-- 
îement  univerfeî  de  tout  ce  qui  eftterreftre. 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Grecs  appel- 
lent Saint  un  homme  libre  & dégagé  de  la  ter- 
retparce  quela  terre  embarafîe-l’efprit  de  cette 
vaine  folie itude  qge  les  richefîès , qui  font  des1 
biens  terreftres,ont  coutume  d’infpirer.  Et  ces‘ 
foins  dont  les  hommes  fe  remploient  l’efprit 
par  leur  fortune,  ces  inquiétudes  perpétuelles, 
qu’ils  ont  pour  des  établiiTemens  temporels,  &• 
que  l’Evangile  appelle  les  épines  les  plus  pi-' 
quantes  de  la  vie,font  de  véritables  obltacles  à 
leur  fan&ication.  En  effet  il  y a une  maledi&i- 
on  fi  terrible  fur  les  richefîès,  & l’efprit  de 
l’homme  eft  fi  foible  & fi  corrompu  dans  l'ufa- 
ge  qu'il  en  fait, qu’il  eft  prefque  impoflible  qu’il 
n’en  abufe.  Ainfi  le  parti  qui  refte  à prendre  au 
Chrétien , pour  êtreparfait , eft  d’y  renoncer , 
félon  leconfeiî  de  l’Evangile:  car  la  profelfion 
du  Chriftianifmeeft  fi  fainte,  qu’il  n’eff  pas  ai- 
fé  d’être  riche , & d’être  Chrétien  tout  enfem- 
bïe.  Il  faut  donc  être  pauvre  pour  êtrefaint , 
parce  quela  pauvreté  ôte  à l’efprit  cet  ôBftacle 
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qui  l’empêche  d’aller  à Dieu,&  de  s'unir  à luy. 
.Et  quoy  que  l’état  de  pauvre  paroi  fle  bas  & 
humiliant  aux  yeux  des  nommes , il  eft  toute- 
fois le  plus  avantageux  de  tous  les  états  à ceux 
qui  veulent  fin cerement  fervir  Dieu.  Car  ils 
font  capables  de  le  faire,  avec  plus  de  liber- 
té, & avec  plus  d’attention , n’ayan't  pasl’ef- 
prit  aufïï  partagé  que  Vont  les  riches  par  les 
.affaires  du  monde  ; vivant  déjà  fur  la  terre, 
fans  y avoir  aucune  attache , fans  paflion  ni 
fansjnterêt , comme  on  vit  dans  le  Ciel.  L’on 
n’eft  donc  point  à plaindre , quand  on  eft  pau- 
vre , & qu'on,  veut  bien  l’être.  C’eft  un  grand 
treforquela  pauvreté. volontaire,  & ce  mé- 
pris Evangélique  des  biens  de  la  terre;  caries 
richeffes  corrompent  Vefprit,  & affoibliffent 
la  vertu. 

Trojfiémement  le  Fils  de  Dieu  fe  fait  pau- 
yre  en  efprit  de  Fils  de  Dieu , c’eft-à-dire,  en 
heritier  prefoitiptif  dii  Ciel,  à qui  tous  les 
biens  de  la  terre  paroiflent  méprifables , & 
tout-à-fait  indignes  de  luy,  parcequ’il  a droit 
de  prétendre  aux  biens  du  Ciel.  C’eft  ainfi  que 
le  Fils  d’un  Prince  n’eft  pas  touché  des  petites 
chofes,  quitouchent  l’efpritdu  peuple , parce 
qu’il  n’eft  né  que  pour  les  grandes  ; & il  auroit 
honte  d’attacher  fon  cœur  aux  penfées  baffes , 
& aux  intérêts  groftiers  aufquels  le  vulgaire  eft 
feniible.  C’eft  ainfi  que  les  grandeurs  de  l’E- 
gypte ne  firent  aucune  impreffion  fur  le  cœur 
deMoïfe,  dés  qu’il  fut  plein  des  efperances 
de  la  terre  promife.  C’eft  ainfi  que  les  pre- 
miers Fideles  fe  depoüilloient  avec  tant  de 
joye  de  leurs  biens , qu’ils  alloient  porter  aux 
pieds  des  Apôtres;parce  que  leur  foy  leur  ayoit 
appris  à ne  regarder  plus  les  trefors  de  la  terre, 
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que  comme  de  foibles  images  des  trefors  du 
Ciel.  St  c’ eft  ainfi  enfin  que  rien  ne  doit  tou- 
cher  le  cœur  du  Chrétien , -quand  il  eft  plein  de 
nihii  extraDieu-.il  fent  bienque  tout  ce  qui  n’eft  pasDieu, 
Deum  fuf-  efl-  indigne  deluy  ; & que  c’en:  une  folie  extre- 
Grir.  /f'J.'me  des  s'amufer  a des  biens  perïflables , quand 
€ap  io.  on  en  prctend  cF éternels  , de  courir  apres  le 
in  id.  menfonge  , quand  on  cherche  la  yerite  > de  fe 
TraDÛtnO/ialaifler  pofleder  à la  créature , quand  on  eft  ca- 
Jum  «ter-  pable  de  pofleder  leCreateur , & de  s'attacher 
nanon  in-  au  prefent , qui  doit  bien-tot finir , quand  on 
«Higuoc.  à jroit  A cet  aven  jr  5 qui  ne  finira  jamais. 

Relinqua-  Quoy,  peut-on  efperer  la  gloire  que  nous  ef- 
mus  uni-  perons,  avec  des  attachemens  vains  o c frivoles 
bram  qui  | tant  de  petites  chofes  ? N’eft-ce  pas  desho- 

Sïï  ?de-  norer  la  dignité  de  nôtre  condition, & avilir  la 
feramusfu- gloire  de  nôtre  renaiflance  par  le  Bapteme, 
mum.aui  nous  faitenfans  de  Dieu , & coheritiers  de 

qui  mur.  Jefus-Clirift , que  d’qublier  le  Ciel  nôtre  veri- 

Ambrof.  table  patrie , & aimer  tant  la  terre , où  nous 
vicePatrîæne  fommes  que  des  voyageurs  & des  étrangers. 
SmV  La  F°y  nous  apprend  que  cette  terre  fera  dé- 
quod  pati- truite  jufques  à fes  fondemens;  que  la  figure  de 
nntur.  1. 1.  ce  monde  vifible  paflèra  comme  un  éclair:  & 
Vt’  mÔÏa  nous  ne  laifîbns  pas  d’y  attacher  nos  cœurs,  & 
Grèg.pap*.  de,  borner  nos  defirs  à la  joüiflance  des  biens 
Præcerit  e- corruptibles , qu’elle  nous  prefente.  Qu’eft- 
h!rusfi8Ura  ce  autre  chofe  que  de  bâtir  fur  le  fable , contre 
mundi.  t,  le  confeil  de  l’Evangile , que  de  chercher  des 
Cor.  étabîiflèmens  fur  l’inftabilité  des  biens  appa- 
rens  de  cette  vie , & méprifer  les  biens  de  l’au- 
tre vie, qui  font  les  feuls  véritables  biens?Com- 
ment  le  Chrétien,  qui  efpere  pour  fon  partage 
un  Royaumequi  durera  toûjours , peut-il  s’af- 
feétionner  aux  amufemens  d’une  vie  qui  doit 
durer  fi  peu  ? Comment  peut-il  attendre  des 
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richefles  éternelles,  & n’en  aimer  que  de  pe-" 

' riflables  ? Si  nous  foin  mes  donc  de  véritables 
Fideles,&  que  la  foy  fe  faffe  ferrtir  à nos  cœurs 

{>lus  que  la  raifon  , réglons  nôtre  conduite  fur 
a conduite  de  Jefus-Chrift  : que  fa  pauvreté 
foit  le  modèle  de  la  nôtre.  Qu’elle  borne  nos 
prétentions , qu’elle  réglé  nos  defirs , & qu’el- 
le remplifle  nos  efprits  de  ces  grandes  efperan- 
ces , que  nôtre  religion  nous  propofe.  Et  puif- 
que  le  Fils  de  Dieu  fedépoüille  avec  tant  de 
joye  de  toutes  chofes,pour  nous  apprendre  par 
fon  exemple  à élever  nos  efperances  au  Ciel, ne 
nous  attachons  plus  à la  terre.  Commençons 
â poffeder  par  la  foy , comme  dit  Saint  Paul , 
ce  Royaume  eternel  &.immuable,qui  doit  fai- 
re un  jour  nôtre  véritable  bon-heur: & ne  nous 
laiffons  point  tenter  aux  vaines  idées  des  ef- 
prits corrompus  dufiecle,  quinefçaventpas 
goûter  les  biens  que  Dieu  nous  promet , parce 
qu’ils  font  eux-mêmes  trop  charnels  & trop 
terreftres. 

En  dernier  lieu, le  Fils  de  Dieu  fe  fait  pauvre 
en  efprit  de  viétime  : il  renonce  à tout , pour 
immolertout  à fon  Pere.Sa  vie  eft  un  dépouil- 
lement univerfel  de  toutes  chofes  ; & il  meurt 
comme  il  a vécu  dans  une  pauvreté  toute  nue. 

Il  embrafle  cette  pauvreté  dans  un  fi  grand  dé- 
tachement , & dans  une  fi  haute  perfeébion , 
que  les  Juifs  ne  peuvent  croire  fon  Precurfeur 
tout  faintqü’il  eft . lors  qu’il  leur  dit,  que  Je- 
fus-Çhrift  eft  le  Meftie  ; parce  que  rien  ne  leur 
paroifïbit  de  plus  oppofé  à l’état  de  libérateur 
de  fon  peuple,  que  l’état  ignominieux  de  pau- 
vre qu’il  avoit  pris.  Que  peut-on  imaginer  de  VuIP^a;°" 
plus  détaché  ? Les  oy  féaux  du  Ciel , & les  ani-  &vo- 

maux  les  plus  vils  de  la  terre  ont  des  lieux  de  iUCres  cœii 

re- 
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nlJos.  Fifi-  retraite , qu’ils  peuvent  habiter  : &le  Fils  de 
hominiT  Dieu,qui  èlt  le  Maître  univerfel  de  toutes  cho- 
noiThabec  fes  i n’a  Pas  où  repofer  fa  tête.  Il  ne  veut  rien 
ubicaput  poflèder , luy  qui  eft  Dieu , pour  guérir  cette 
fuut"Jec o"  profonde  playe  de  la  convoitife  de  l’homme , 
net'  at'  ' qui  veut  pofleder  tout.  Que  cette  conduite  du 
Fils  de  Dieu  doit  nous  donner  de  confufion  de 
la  nôtre  ! Il  fe  dépoüille  de  tout  pour  fe  met- 
tre en  état  de  facrifier  tout  à fon  Pere  : & nous 
nous  faififfons  de  tout  ; nous  nous  attachons  à 
tout,  pour  facrifier  tout  à nôtre  avarice , &à 
nôtre  amour  propre.  Rougiflons  du  moins  > fi 
nous  avons  de  la  foy , de  ce  que  nous  avons 
de  la  peine  a luy  facrifier  nos  biens  par  un  dé- 
tachement Chrétien  : nous  qui  devons  être 
prêts  a tous  momens  à luy  facrifier  nos  vies , 
comme  au  Maître  fouverain,  dont  elles  dé- 
pendent. 

Voilà  l’efprit  de  Dieu  dans  le  myftere  de  fa 
pauvreté  : il  ne  fe  fait  pauvre , -que  pour  nous 
apprendre  à l’être , félon  les  réglés  de  la  perfe- 
dion  Chrétienne.  Quel  fruit  en  retirons 
nous  ? Renonçons  nous  fincerementaux  vains 
amufemens  de  cette  vie  pafîàgere , dont  les 
foins  embaraflent  nos  cœurs  li  inutilement  ? 
Quel  trefor  de  ,riche(Te  ne  trouverons  nous 
point  dans  la  pauvreté  du  Fils  de  Dieu , fi  elle 
peut  nous  fe'rvir  à defabufer  nos  efprits  du  faux 
éclat  des  fortunes  temporelles, .qui  les  ébloüit? 
Mais  après  tout , l’efprit  d’orgueil , d’inde- 
pendance , & d’endurciflëment , qui  accom- 
pagne d’ordinaire  les  riches , étant  un  mal  in- 
finiment plus  grand,  que  l’humiliation,  l’igno- 
minie, & la  neceflité  des  pauvres  ; la  pauvre- 
té doit  être  fans  doute  preterable  à l’abondan- 
ce dans  l’efprit  Chrétien  ; veû  même  que  les 

richef- 
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richefles,  qu’on  comptoit  au  nombre  des  biens 
dans  l'ancienne  Loy  , font  devenues  des  maux 
dans  la  nouvelle.  Non  le  Chrétien  ne  doit 
point  connoitre  d’autres  biens , que  ceux  de  la 
grâce;  parce  que  ce  n’eft  que  par  eux  qu’il  par- 
vient à la  gloire  & à cét  héritage  du  Ciel,  le- 
quel renferme  tous  les  autres  biens.  C’eft  auflî 
la  raifon  pour  laquelle  l’Evangile  jette  fa  ma-  v*  vobî* 
ledi&ion  d'une  maniéré  fi  terrible,  fur  les^“‘^U5* 
richefles , en  donnant  tant  d’eloges  à la  pau-  ueaii  pau- 
vreté : c’eft  pour  cela  que  le  Sauveur  duperes. 
Monde  afliire  , dans  faint  Luc  , qu’on  ne  Mattb'S% 
peut  pas  devenir  fon  Difciple , à moins  que 
de  renoncer  à tout  ce  qu’on  poflède.  Heu- 
reux celuy  qui  en  eft  bien  perfuadé  ! Car 
que  prétend  l’avare , en  s’enrichiflànt , finon, 
ait  laint  Jaques , d’amaflèr  un  trefor  de  co- 
lère pour  le  jour  de  la  vengeance  ? Plus  heu-C  s-  v.  j,' 
reux  encore  le  pauvre  qui  eft  pénétré  du  fen- 
timent  de  fon  indigence  ! Il  peut  tout  en  ce- 
luy qui  luyafait  connoitre  qu’il  ne  peut  rien, 

& dont  la  force  eft  devenue  le  fentier  de  fa 
foiblefle  : il  eft  dautant  plus  riche  qu’il  fe 
croit  plus  pauvre. 

Après  cela  quelle  excufe  peut  avoir  le  Chré- 
tien, qui  vit  dans  le  luxe,  dans  l’abondance,  & 
dans  la  fomptuofité , faifant  comme  il  fait , 
profeftîon  d’être  Difciple  d’un  Dieu  pauvre  ? 

Mais  la  merveille  eft  que  ce  Dieu  pauvre , fans 
fuite , fans  pouvoir , fans  autorité,  fe  fait  ado- 
rer de  toue  la  terre  : fa  pauvreté , & l’état 
méprifable  où  il  paroît  l’autorife,  & le  fait 
connoitre  pour  un  Dieu  ; & nôtre  foy  s’éta- 
blit davantage  par  l’humilité,  &îa  baflefle, 
que  par  la  puiflance , & la  grandeur  de  ce  Dieu 
Homme,  Cet  exemple  doit  avoir  fon  effet 
Tom.  111,  G fur 
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; fur  l’efprit  du  Chrétien.  Et  quoy  qü’aprés  tout 
le  Chrétien  ne  foit  pas  efïentiellement  obligé 
d’étre  pauvre , il  eft  obligé  toutesfois  d’avoir 
'les  vertus  de  pauvre  , la, (implicite  dans  la 
foy , la  patience  dans  les  affliftions  , la  morti- 
fication dans  les  plaifirs , la  modeftie , & l’hu- 
milité dans  toutes  fesa&ions.  C'eftladifpo- 
fition  où  étoient  les  premiers  Chrétiens , pour 
pratiquer  la  pauvreté  d’efprit.  Je  n’en  parle 
point  : car  nous  n’aurions  pas  raifon  de  nous 
propofer  un  autre  modèle  que  celuy  de  Jefus- 
Chrift,  nôtre  véritable  Maître.  Maiscen'eft 
pas  afîèz  au  Chrétien  de  renoncer  à tout  ce 
.qu’il  pofïède  pour  reflemblerà  ce  modèle , s’il 
ne  renonce  encore  a fon  propre  efprit , àfon 
jugement,  & à fa  raifon.  C’eft  ce  qu’on  ne 
•fait  point  : on  fe  détache  de  toutes  chofes  , & 
on  eft  éternellement  attaché  à fes  fentimens  : 
on  fe  depoüiîle  de  fes  intérêts  , ,&on  eft  tou- 
jours plein  de  foy-même:&  on  ne  peut  fe  quit- 
ter , après  avoir  quitté  tout.  Voilà  ce  que  le 
•Fils  de  Dieu  vient  apprendre  à l'homme , en  fe 
faifant  enfant. 


CHAPITRE  V. 


mt  âeJefus-Chrifl  dam  U 
iyjiere  de  fon  Enfance. 


?T  A troifiéme  foibleflè  de  l’homme  pecheur, 
étoit  de  fe  piquer  de  capacité,  de  raifon- 
nement , de  conduite , d'habileté  & des  autres 
talens  d’efprit , & d'intelligence  : Le  Fils  de 
D|eu  vient  guérir  cette  foiSlcfle , en  fe  fai- 

faut 
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fant  enfant,  afin  de  détruire  par  l’innocence, 

& par  la  (implicite  de  cet  état, le  fuperbe  efprit 
defagefle,  &de  circonfpe&ion , dont  l’hom- 
me fe  glorifie.  Dieu  affe&e  de  cacher  fa  rai- 
fon , en  l’aflujettiflànt  à la  foiblefle  d’un  état 
qui  n’en  eft  pas  capable  ; & l’homme  fe  pi- 
que de  faire  paroître  lafienne  en  toutes  cho- 
ies ; & il  fait  le  raifonnable , en  fe  mettant 
fouvent  au  defTus  de  la  raifon.  Mais  exami- 
nons les  qualitez  de  cet  état  d'enfance , pour 
en  exprimer  dans  nous-mêmes,  la  perfe&ion. 
Que  cet  enfant  tout  muet  qu’il  eft,  nous  dit 
de  chofes  par  fon  filence  1 

La  première  qualité  de  cét  état  eft  une  inca- 
pacité generale , & une  inutilité  à toutes  cho- 
~ fes:  car  un  enfant  n’eft  capable  de  rien.  Le  Fils  • 
de  Dieu  pouvant  venir  au  monde  dans  la  plé- 
nitude de  l'àge  comme  Adam , ce  qui  eût  eu 
plus  de  raport  à fon  éternité , a voulu  fe  faire 
enfant  , & porter  intérieurement  aufli  bien 
qu’exterieurement  cette  marque  de  foiblefle , 

1 d’humiliation  &d'impuiflance , quoyquecet 

1 état  femblât  traîner  apres  foy  mille  indécen- 
ces , qui  choquoient  fa  grandeur  & fa  fagefi- 
fe:  il  a voulu  même  fouffrir  toutes  les  peines  de 
cet  état  tout  autrement  que  les  autres  hom- 
mes. Car  pouvant  fe  fervir  de  fa  raifon , qui 
étoit  parfaite  en  luy  , il  la  tenoit  captive , 
fans  en  faire  paroître  aucun  trait  : & il  vi- 
voit  en  apparence  fans  connoiflance  , fans 
efprit,  fans  conduite,  & fans  expérience  au- 
cune dans  les  chofes  extérieures , non  feule- 
!<  ment  pour  fan&ifier  cette  foiblefle , à laquelle 

* noùs  aflujettit  nôtre  condition , mais  encore 
5 pour  nous  apprendre  à l’aimer,  &pourobli-  f 
If  ' ger  quantité  de  faintes  âmes  à reprefenter  en- 
i*  G 2 core 
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çore  en  elles-mêmes  cette  vie  d’humiliation, 
.quejefus  enfant  a bien  voulu  mener  icybas, 

. fen  fe  dépoüillant  de  fon  efprit , & en  anean- 
tiflant  fes  propres  lumières.  Au  refte  cette 
foibleflè  apparente  d’eTprit  dans  le  Fils  de 
Dieu  eft  une  véritable  fagefle  , puifqu’elle 
apprend  à l'hommele grand  fecret  de  s’humi- 
lier, qui  eft  le  premier  fondement  de  la  pru- 
dence Chrétienne.  Car  l’homme  doit  com- 
mencer à renoncer  à l’ufage  defaraifon, 
&à  étouffer  toutes  les  veuës  de  fon  propre 
efprit  , pour  être  Chrétien.  Il  n’y  a rien 
aufti  de  plus  grand  dans  nôtre  religion  , que 
cette  fbûmiffion  d’efprit,  qui  fçait  renoncer 
à toutes  fes  lumières  pour  captiver  fon  en- 
tendement fous  le  joug  de  la  foy  : & cette 
foy  fi  foûmife  d'un  enfant  de  la  grâce  ne  peut 
être  l’ouvrage  que  d’une  ame  forte  Stcoura- 
geufe.  Car  apres  tout , l’efpri.tde  l’homme  eft 
trop  foible , pour  foutenir  de  fon  propre  fonds 
tout  le  poids  des  veritez  que  l’Evangile  nous 

Îïropofe.  Et  c’eft  proprement eneét aneantif- 
èment  de  l’efprit  humain , & en  cet  aflùjettif- 
fement  de  la  raifon,  formé  fur  le  modèle  de 
l'enfance  de  Jefus-Chrift , que  confifte  la  foli- 
dité  de  nôtrp  Religion.  L’Eglife  n'eft  point 
une  Academie  de  Philofophes , où  chacun  ait 
la  liberté  de  débiter  fes  opinions  : c’eft  une 
Ecole  de  ftmplicité  , où  l’on  ne  reconnoît 
pour  principe , que  la  parole  de  Dieu , dp  la- 
quelle le  Chrétien  doit  adorer  l’autorité , en  y 
foûmettant  fa  raifon  , & en  renonçant  aux 
vaines  idées  de  la  curiofité  humaine.  Car  la 
foy  doit  être  elle  feule  toute  la  raifon , & tout 
i’efpritdu  vray  fidele. 

Mais  outre  que  cette  incapacité  dont  I.e 
\ * v.  Fils 
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Fils  de  Dieu  prend  l’état , en  prenant  celuy 
de  l’enfance , eft  un  grand  principe  de  fagefle 
à l’homme:  elle  eft  encore  une  grande  leçon 
à fon  orgueil  , puifqu’elle  luy  apprlnd  paç 
l'exemple  d’un  Dieu , qui  affe&e  d'être  fimple 
& d’être  petit,-  que  dans  nôtre  Religion  la  pe- 
titeflè,  & la  fimpîicité  font  préférables  à la  ca- 
pacité, & à la  grandeur.  Non , ce  n’eft  point 
d’un  grand  port  , d’une  taille  avantageufe, 
d’une  mine  relevée,  d’une  haute  phyfionomie, 
des  talens  extraordinaires  , ni  de  tous  les 
avantages  naftirels,  dont  le  Chrétien  fedoit 
glorifier,  apres  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  en- 
fant. Le  vray  Chrétien  ne  doit'  pas  même 
fe  piquer  de  raifon , qui  eft  la  chôfe  dont  on 
peut  fe  piquer  le  plus  innocemment;  Il  ne 
fait  point  le  capable , il  ne  veut  pas  qu’on  le 
croye  habile;  & quoy  qu’il  le  foit,  il  ne  le 
fent  pas.  Car  il  ne  pert  jamais  fa  fimpîicité  » * 
&famodeftie,  Si  pâr  l’êtat  de  fa  condition 
il  tombe  dans  l’infirmité , fi  ' fa  raifon  s’affoi- 
blit  , fi  fon  efprit  devient  languiflant  : il 
aime  cet  état , pour  honorer  en  fa  perfonne 
l’enfance  de  Jefus-Chrift.  Si  l’on  choque  fes 
fèntimens  , fi  l’on  defaprouve  fa  conduite, 
fi  l’on  meprifé  fon  jugement  : il  le  fouffre  avec 
joye , pour  avoir  une  plus  grande  conformi- 
té à cet  état  que  le  Fils  de  Dieu  a bien  vou- 
lu prendré.'  Il  aime  jufqués  à fes  propres 
foiWefles,  &jufques  à fon  ignorance , pour 
reflémbler  davantage  à ce  modèle  ; parce 
qu’il  eft  perfuadé  qu’il  vaut  mieux  être  igno- 
rant &ftupide,  poürvCi  qu’on  aimé  fa  ftupî- 
dité  & fon  ignorance,  dans  l’ordre  de  Dieu, 
que  d’être  fçavant  & éclairé.  Adam  s’éft  pbut- 
être  pérdu  parmi  toutes  fes  lumières  , & 
" ' m * G 3 avec 
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avec  tout  fon  efprit,  parce  qu’il  n’a  jamais 
été  enfant  : &Jefas,  qui  a été  enfant,  fubfi- 
ftera  éternellement.  Cela  veut  dire  qu’une 
fertu  a autant  de  dorée  qu’elle  a de  liaiforr 
» avec  la  petiteffe  & avec  Pnumifité.  Aimons 
donc  cet  état , puis  qu’il  nous  rend  femblables 
Non  ai  ta  au  modèle  de  nôtre  perfe&ion,  N’ayons 
fed'hurrifi-  point, comme  dit  l’Apôtre, de  hauts  fentimens 
bus  confen.  de  nous-mêmes , foyons  petits  I nos  yeux,  de- 
rentes.  {irons  les  ehofés  petites , foyons  contens  d’un 
-Rem'e  i2’  talent  médiocre , & d’un  etprifcborné,  com- 
me d’nn  état  plus  propre  à conferver  l’inno- 
cence des  moeurs , & la  pureté  de  la  con- 
fcien  ce.  Portons  avec  patience  les  langueurs 
de  nôtre  efprit , & les  deffailîances  de  nôtre 
raifon.  Recherchons  même  avec  complai- 
- fance  tout  ce  qu’il  y a de  petit  & de  méprifas- 
. ble  , non  feulement  comme  nôtre  partage, 
mais  encore  comme  une  refTemblance  plus 
parfaite  à lefusenfent.  Car  enfin  oneft  plus 
* agréable  a Dieu  par  un  fentiment  humble 

v de  foy-même,  que  par  une  profonde  capaci- 
té. Etre  fans  pouvoir,  fans  efprit,  fans  lu- 
mière, fans  habileté,  être  dans  uneincapa- 
» . „ cité* à toutes  chofès  , & en  être  content, 
c’eft  quelque  chofe  de  grand  devant  Dieu.  Et 
quand  on  ne  peut  foire  de  bien  ; c’eft  un  grand 
bien  que  d’aimer  fon  impuiflance  , & de  1* 
fentir.t* 

la  féconde  qualité  de  cet  état  d’enfant  eft 
la  fblitude  d'efprit , 8c  une  feparation  entière 
du  refte  du  monde.  Car  un  enfant  eft  dans  le 
monde  fans  y être  : on  lelaiflèdans  fon  ber- 
ceau , entièrement  fbîitaire  , au  milieu  de» 
compagnies,  fans  commerce , fans  entretien, 
fans  communication  de  tout  cequifepafte; 
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cfn  ne  luy  en  fait  non  plus  départ , que  s’il  n’é- 
tbit  pas.  Il  eft  vray  que  les  autres  enfans  n’en 
font  pas  capables  ; mais  Jefus-Chrift  l’étoit  : 
&quoy  qu’il  eût  la  raifon  toute  formée,  il  a 
toutefois  bien  voulu  porter  cet  état  d’enfance 
&defoiblefle,  être  delaiffé  des  hommes,  & 
abandonné  à luy  feul  dans  fon  berceau.  Jo- 
feph  & Marie  deliberent  enfemble  de  le  cir- 
concire, de  le  porter  au  Temple,  deletranf-' 
porter  en  Egypte , fans  luy  en  rien  communi- 
quer : il  eft  dans  la  famille  comme  s’il  n’y  étoit 
pas,  & on  ne  le  compte  point  pour  ce  qu’il  eft.  - 
Que  d’affaires  fe  traittent  en  Bethleem , en  Je- 
ruTalem  , à Athènes , à Rome,  où  cet  Homme 
Dieu  pouvoit  donner  fon  avis  ; & on  ne  penfe  ' 
pas  même  à lui  : il  pafle  pour  inutile  à toutes  * 
chofès.  Il  ne  laiffe  pas  d’etre  content  dans  fon 
inutilité  ; & dans  la  profonde  folitude  où  il  fe 
.douve  , il  fouffre  volontiers  cet  abandon  uni-' 
verfel  de  tout  le  monde.  Que  ne  dois-je  pas 
faire,  pour  me  rendre  digne  de  reffembler  à 
ce  divin  modèle,  en  me  feparant  du  bruit, 
&du  tumulte  des  affaires , qui  peuvent  trou- 
bler ma  paix  , n’entreprenant  rien  de  mon 
chef,  ne  me  méfiant  de  rien , ne  jugeant  pas 
même  d’aucune  chofe  ? Que  les  cieux  rou- 
lent , que  la  terre  remue , que  les  aïïèmblées 
fe  faflènt  dans  le  inonde  , qu’on  y délibé- 
ré de  toutes  les  plus  grandes  affaires  : un 
enfant  de  la  grâce  ne  s’intrigue  point  en 
tout  cela  , il  n’y  prend  aucune  part , il  ne 
s’en  informe  pas:  il  eft  tranquille  au  milieu 
de  ce  bruit,  lans  le  fentir , comme  un  enfant 
d'un  jour,  feparé  entièrement  du  monde,  & de 
tout  fon  commerce.  Mais  pendant  qu’il  pa- 
roi* fans  aétion,  & fans  mouvement  au  de- 
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s hors , il  s’occupe  dans  l’interieur  & dans  ïe 
filence  de  fon  cœur , comme  Jefus  s’occupoif 
intérieurement  dans  la  folitude  extérieure  : & 
cette  feparation  de  toutes  les  chofes  fenfi- 
bles , qui  fait  l’union  & l'entretien  de  l’ame 
avec  Dieu , eft  la  grâce  du  Myftere  de  l’enfâa- 
ce  de  Nôtre  Seigneur,  & le  don  de  la  vie  inté- 
rieure. Car  rien  n'affoiblit  tant  l’efprit  de  la 
pieté  dans  le  cœur  du  Chrétien  aue  les  occu- 
pations extérieures  : on  devient  nomme  par- 
mi les  hommes , c’eft-à  dire  foibîe  & languit 
fantpour  la  vie  fpirituelle.  On  ne  fe  répand 
point  au  dehors,  fans  fe  corrompre  & fans 
s’alterer  au  dedans  ; & la  vigilance  extérieure 
eft  d’ordinaire  une  diffipation  de  l’interieur. 
Detruifez  donc  en  moÿ , mon  Dieu , l'empref- 
fement  que  j’ay  pour  toutes  les  affaires  du  fie- 
cle:afin  que  je  n’aye  commerce  avec  fes  hom- 
mes , que  par  les  obligations  de  la  charité , ou 
•par  la  necefîité  de  l’obeïffance.  Excitez  dans 
-mon  cœur  l'efprit  de  recueillement,  en  y exci- 
tant le  defir  de  me  feparer  du  monde , pour 
me  rendre  digne  dé  l'honneur  de  ne  converfer 
qu’avec  vous. 

• La  troifiéme  qualité  de  cet  état, eft  un  aban- 
don parfait  à Dieu , & à fa  conduite  : comme 
eft  celuy  de  Jefus  enfant  , qui  s’abandonne 
aux  foins  les  plus  communs  de  là  providen- 

' ce,  fans  vouloir  de  diftin&ion.  On  le  lie  de 
îahges , on  le  met  dans  une  creche  fur  du  foin, 
parmi  dès  animaux  ; on  le  porte  au  Temple , 
on  le  mene  en  Egypte  , on  l’expofe  à tou- 
tes les  injures  de  l’air,  & à toute  la  rigueur 
des  faifons  : il  anéantit  luy-même  toute  fa 
fàgeflè,  & toute  fa  conduite , pour  être  plus^ 
dépendant  de  la  conduite  de  l’homme;  & il 
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paroi t ne  fe  fervir  non  plus  d e fà  raifon,  & ' 
de  fon  efprit , que  s'il  n'en  eut  point  eft.  Quel 
exemple  pour  moy  de  m’abandonner  , fans 
veuë , fans  reflexion , fans  confideration  au- 
cune à ceux  qui  me  gouvernent,  en  me  laif- 
fant  conduire  Comme  un  enfant,  dans  une  par- 
faite fimplicité  d’efprit , fans  chercher  de  rai-' 
fon  de  ce  qu’on  m’ordonne,  &fans  m’infor-' 
mer  curieufement  de cequi fepafle  : comme^”™* 
un  homme  tout-à-fait  abyfmé  en  Dieu , airifi  bus,  in  ce 
que  l’étôit  le  Prophète  , quand  il  luy  difoiteroie£lu* 
qu’il  avoit  été  jetté  du  fein  de  fa  mere , dans  le 
féin  de  fa  providence.  Tfal.u.  -• 

La  quatrième  qualité  de  cet  état  efl:  une 
tranquilité  naturelle  qui  rend  un  enfant  infen- 
fible  à tous  les  fentimens  d’intérêt  & de  paf- 
fion  , aufquels  les  autres  hommes  fe  laillènt 
toucher.  Un  enfant  à l’ame  pure  de  toute  am- 
bition, les  grandeurs  du  monde  ne  font  point 
d’impreflion  fur  fon  cœur,  il  iè  qontente  d’être 
ce  qu’il  efl;  fans  fe  foucfet  dfê^egrand  : corn-  • . 
me  il  ne  s’attrifte  pdint  desYujets  frivoles , qui 
font  nos  chagrins  & nos  inquiétudes  ; il  ne  fe*  ' 
réjoüit  point  aufli  des  objets  de  nôtre  vani-1 
té, & de  nôtre  ambition  : il  n’eft  point  fenfible 
aux  loüanges  & aux  flatteries , fon  commerce 
eftfimple,  & fans  deguifement  : il  oublie  le 
mal  qu’on  luy  a fait  , fans  en  avoir’ aucun 
refîènthnent  i il  efl:  prêt  de  carefler  ceux  Elc  '/ 
même  qûi  viennent  de  fe  moquer  de  luy  > foft/h/7” 

& de  luy  faire  outrage  : tout  l’eclat  exte-c.19. 
rieur  des  richefles,  &le  luxe  des  habits  les 
plus  fomptueux  n’eft  pas  capable  de  l’ébloüir. 

Une  Ample  villageôife  -ou  une  pauvre 
bergere  couverte  de  haillons , qui  fera  fa  me- 
re , luy  paroîtra  préférable  à toutes  les  Rei- 
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ses,  & à toutes  les  Princeflès  du  monde , 
parce  qu’il  ne  j,uge  pas  des  perfonnes  par  le 
dehors  , qui  eft  toujours  trompeur  : il  ne 
diftingue  les  domeftiques  d’avec  les  etran- 
gers que  par  la  tendreflè  qu’ils  ont  pour  luy  » 
& par  l’amour  qu’il  a pour  eux  : & de  quel- 
que maniéré  que  fa  mere  le  traitte , rien  ne 
luy  eft  plus  pénible,  que  de  s’en  éloigner. 
Qu’on  roftènle  , qu’on  le  frappe,  qu’on  le 
punifle  ; il  n’en  relient  point  d’aigreur,  nî 
il  n’a  point  d’averfton  de  ceux  qui  le  maltrait- 
tent.  Il  réglé  ta  nouriture  qu’il  prend  par  le 
pur  befoin  qu’il  en  a ; & il  quitte  la  mamelle, 
dés  que  la  nature  eft  contente.  Enfin  il  fem- 
Ède  que  toutes  les  vertus  (oient  attachées  à 
l’innocencede.  cet  état,  & que  tous  les  vices 
en  foient  éloignez.  ÿ» 

La  demiere  qualité  de  l’enfonce  eft  une  pu- 
reté de  mœurs,  qui  ne  peut  pas  même  fe  lailfer 
flétrir  au  méchant  air  du  péché.  Car  un  enfant 
eft.  au  milieu  dés  crimes , expofé  au  mauvais 
exemple,  fans  Iefentir,  & fans  en  être  tou- 
ché : il  ne.  voit  que  d’un  regard  fiiperficiel  le 
mal  qui  fe  fait  enfo  prefence  ; & après  Pavok 
vû  , il  n’en,  conferve  aucune  efpece  qui  luy. 
(bit  nuifible , parce  que  rien  n’eft  capable 
de  foire  four  luy  la  moindre  impreifion  qui 
blefie  fou  innocence.  Que  cette  innocence 
eft  fpuhaitable  au  Chrétien  , pour  être  aa 
milieu,  de  la.  corruption  des.  enfons  du  fie-, 
cle,  faas  en  reflentir  la  malignité;  pour  por- 
ter fur  foy  le  corps  du  vieifhomme , qui  eft. 
un  corps  compofé  de  tous  les  crimes  , £aaa 
en  être  foiiillé  ; & pour  demeurer  incor- 
ruptible au  milieu  delà  corruption  : afin  qu'a» 
vec  ope  difpoûtion  fi  fointe  , il  paàÜê  être 
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auffi  pur , & auffi  fidele  dans  une  chair  foi- 
ble  & infirme , que  les  Anges  le  font  dans  la 
pureté  de  leur  efprit.  Mais  quoy  que  le  My- 
ftere  de  l’enfance  de  Jefus  produife  cette  grâ- 
ce dans  l’ame  de  ceux  qui  luy  font  dévots , il 
faut  toutefois , pour  obtenir  cette  grâce , s’y 
difpofer,  en  s’éloignant  des  dangers,  en  ré- 
glant fes  fens , en  fermant  les  yeux  à la  eu- 
riofité,  & en  s’occupant  faintement  foy-mê- 
me  par  un  frequent  exercice  de  la  priere  & de 
la  méditation.  Si  le  Chrétien  eft  fidele  à la 
grâce  pour  acquérir  cette  innocence  : la  grâ- 
ce fortifiera  de  telle  forte  fon  efprit , & Dieu  ' 
le  préviendra  tellement  de  faprote&ion,  & 
des  foins  infatigables  de  fa  providence , que 
ni  l’haleine  empeftée  des  enfans  du  fie- 
cle,  ni  le  poifonfecret  de  la  concupifcence, 
ni  les  attraits  du  monde,  &tout  ce  que  l’air' 
de  la  vanité  à de  plus  trompeur,  ne  pour- 
ront fouiller  fa  vertu,  ni  donner  d’atteinte  à 
fén  intégrité. 

Voilà  le  cara&erede  cette  divine  enfance,  Sieur  moe’o 
& de  cette  myfterieufe  innocence  du  Chré-£eniti  ÿ1- 
tien,  que  S.  Pierre  propofoit  aux  fideîes,  corn-  t*onaMes” 
me  le  premier  effet  de  la  faintetéde  leurre- fine  dolo 
naiflance,& comme  l’efprit  nouveau  de  laLoy  lac  concu- 
de  grâce.  Si  nous  defirons  gagner  le  Ciel,  imi-  eTcre'f- 
tons  l’état  de  ces  âmes  innocentes , aufquel  -catis  in  fa- 
les  feules.il  eft  préparé,  comme  dit  le  Sauveur  lu'cm. 
du  monde:  devenons  donc  comme  de  petits r<t' 
enfans  : foyons  comme  eux  fans  orgueil , fans  Nifi  eflfici*- 
paffion , fans  malice , fans  deguifement , fans  mini  ficuc 
vanité,  & fans  ambition.  Comprenons  bien 
qu’un  enfant  fimple,  &de  petit  fens  devant  ioregnum 
Dieu  , eft  préférable  à un  fage  prefomptueux  : 
car  e’eft  toujours  un  defaut  de  prudence A Mt  1 
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de  fe  fier  trop  à fa  prudence , & c’eft  manquer' 
de  fens  de  croire  trop  à fon  fens.  En  effet 
cette  fimplicité  de  cœur  &d’efprit  d’un  en- 
fant, pour  les  chofes  extérieures  & tempo- 
relles , renferme  dans  foy  une  force  & une- 
prudence  confommée  pour  les  chofes  inté- 
rieures, & éternelles  ; & ceux  qui  font  les  plus; 
flairez  n’ont  que  des  tenebres  en  comparai- 
fon  des  lumières  de  cette  divine  enfonce  qui 
purifie  le  cœur , en  éclairciffant  l’efprit.  Ainfi 
elle  eft  feule  la  vraye  fagefïèdu  Chrétien  ; & 
de  toutes  les  qualitez  qui  peuvent  contribuer 
à la  perfe&ion  de  l’homme , celle  qui  luy  fait* 
le  plus  d’honneur  , eft  l’innocence1,  parce' 
qu’elle  luv  rend  témoignage  qu’il  n’a  jamais 
abufé  de  fo  raifon , & qu’il  n’a  jamais  rien  fait 
contre  fon  devoir.  Divin  état  qui  rendez 
l’homme  fi  parfait,  que  vous  êtes  aimablelMais 
puifque  la  dévotion  à l'enfance  dejefuspeut 
nous  difpofer  à cet  état  : avec  combien  d’at- 
tention devons  nous  pratiquer  une  dévotion 
- Ji  fainte  & fi  avantageufe. 


CHAPITRE  VI. 

L’Efprit  de  Jefus-ChriJl  dans  la 
Jîmplicite  de Ja  vie  commune. 

Et  efprit  d’excellence , que  l’amour  pro- 
pre  infpire  à l’homme , luv  donne  un  de- 
fir  ardent  & déréglé  de  fe  distinguer  des  au- 
tres hommes  , dans  la  conduite  univerfelle 
de  fa  vie,  & dans  toutes  fes a&ions-,  pour 
attirer  les  yeux  fur  luy  , & pour  fe  rendre 
conûderable  par  cette  diftiodion^  Cette 
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fotte  vanité  eft  la  ruïne  de  la  vraye  vertu  : 
car  on  oublie  bien-tôt  ce  qu’on  eft  , dés 
qu’on  cherche  à'  fe  diftinguer  des  autres  ; 
& les  voyes  écartées  ont  des  dçtours  qui  mè- 
nent d’ordinaire  à l’égarement.  Le  péché  a 
tellement  infeété  l’èfprït  de  l’homme  de  ce 
poifon,  que  les  œuvres  les  plus  fàmtes  de  Ta 
vie , & fes  vertus  les  plus  pures  n’en  font  pas 
exemptes.  En  effet  on  cherche  des  diftin- 
ôions  jufques  dans  les  exercices  les  plus  faints 
de  la  Religion.  On  a honte  d'aller  à Dieu 
par  des  voyes  communes  , on  en  veut  de 
nouvelles  & d’extraordinaires;  & l’on  croit 
que  dés  qu’on  eft  dévot  , on  doit  fe  faire  un 
plan  nouveau  de  dévotion , pour  ne  pas  mar- 
cher fur  les  pas  des  autres.  C’étoit  par  cet  ef- 
prit  que  les  dévots  de  l ‘ancienne  Loy  affe&oi- 
ent  des  pratiques  fingulieresde  pieté , pour  fe 
diftinguer  de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas.  Ce 
n’étoit  que  par  des  jeûnes,  & par  des  aumô- 
nes d’éclat,  dont  le  Pharifïen  fe  vantoit  juf- 
ques au  pied  des  Autels , qu’il  pretendoit  effa- 
cer la  réputation  de  tous  ceux  qu’il  ne  croyoit 
pas  fi  gens  de  bien  que  luy . La  dévotion  mo- 
derne rafine  encore  tous  les  jours  dans  l’exer- 
cice de  la  pieté , en  y recherchant  de  nouvel- 
les méthodes , pour  n’aller  pas  à la  perfe&iôn 
par  des  routes  ordinaires  : onfe  fait  des  ma- 
niérés particulières , pour  ne  pas  fe  rencon- 
trer dans  les  maniérés  des  autres  : on  veut  des 
directeurs  à la  mode , dont  la  conduite  n’ait 
rien  de  commun:  on  va  à ceux  qui  ont  la  vo- 
gue : on  cherche  les  plus  formaliftes  : on  s’at- 
tache à des  pratiques  extérieures , pour  fe  ren- 
dre par  là  plus  remarquable,  parce  que  ce  n’eft 
pas  la  perfe&ion  qu’on  cherche  , mais  la 
T . G 7 . diftin- 
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diftindion.  Enfin  on  fait  fcm  capital  de  ces 
fingularitez , dans  l'exercice  de  la  dévotion  , 
quand  on  n'a  plus  dequoy  fe  rendre  confidera- 
ble  dans  le  monde. 

C’eft  le  dereglenaent  de  cet  efprit,  que  le  * 
Fils  de  Dieu  eft  venu  combattre  par  lafunpli- 
cité  de  la  vie  cômmune,  qu’il  a menée.  Tout 
eft  commun  dans  fa  conduite;  & il  ne  paroît  ' 
rien  de  rare , ni  de  particulier  dans  les-  fenti- 
mens ,.  dans  fesparolesT  ni  dans  les  avions. 
Ilchoifit  une  mere  parmi  le  peuple  ; il  ne  s’oc- 
cupe à l’exterieur  ,,  que  des  chofes  les  plus 
communes;  il  pafie  la  plus  grande  partie  de  fa  * 
vie  dans  la  boutique  d'un  artifan  , a qui  il  eft  ' 
entièrement  fournis  ; & cette  foûmiflion  eft  la 1 
feule  vertu,  dont  l’Evangile  falfe  mention , 

fjendant  dix-huit  ans  de  fa  vie , parce  que  c’eft 
a plus  commune  de  toutes  les  vertus.  Enfin 
il  paroît  dans  fa  conduite  une  attention  parti- 
eu  iere  à éviter  tout  ce  qui  peut  avoir  de 
l’éclat , & à fuir  tout  ce  qui  paroît  extraor- 
dinaire aux  yeux  des  hommes  : il  voit  le  mon- 
de, il  fe  trouve  dans  les  compagnies  , il  af- 
filié aux  banquets^  il  converfe  avec  les  pe- 
tits , & avec  les  grands , avec  les  fçavans , & 
lesignorans,  avec  les  pécheurs,  ce  les  gel» 
de  bien  : il  eft  à la  Y die , & à la  Campagne , 
dans  les  afîèmblees , & au  defeFt  : tons  af- 
feder  de  fe  cacher  quand  il  faut  paraître , 
ou  de  paroîtreeuand  il  faut  fe  cacher.  Son 
abord  n’a  rien  de  farouche  qui  le  rende  in- 
acceftïble  à ceux  oui  ont  befoin  de  luy,  8t 
il  n’y  a rien  de  reoutant  en  fa  perfbnne  qui 
fiait  capable  d’éloigner  ceux  dont  il  fait  pro- 
feflion  d’être  lé  protedeur  : & fit  vie  était 
commune  , parce  qu’il  devoit  être  un  pere 

com- 


Digilized  by  Google 


DU  CHRISTIANISME.  $9 

commun.  Il  prend  le  langage  des  hommes , 
pour  leur  faire  comprendre  le  fien  ; il  fe  fert 
de  leurs  termes , pour  les  faire  entrer  dans  fes 
fentimens  ; & il  emprunte  leurs  paroles  , 
pour  leur  donner  fes  penfées.  Il  ne  propo- 
te fa  doârrine,  toute  importante  qu’elle  eft, 
que  fous  le  voile  des  paraboles  ; qui  étoit  la 
maniéré  la  plus  ordinaire  , dont  on  parloit 
au  peuple.  Son  ftile  n’a  rien  de  relevé:  les 
maximes  qu'il  débité  à fes  Difciples , les  ré- 
ponfes  qu’il  rend  aux  Do&eurs  de  la  Loy , 
la  do&rine , fes  difcours , fon  air , fa  per- 
sonne , fon  extérieur  eft  de  ce  eara&ere  : tout 
y eft  dans  une  fimplicité , qui  donne  de  l’éton- 
nement. 

Mais  le  Sauveur  du  Monde  ne  pouvoit  s'ab- 
baiflèrà  une  conduite  fi  difproportionnée  à 
fagrandeur,  fans  de  grands  deffein9  : il  vou- 
loit  commencer  à détruire , par  un  extérieur  fi 
fimple,  cetefpritfuperbe  qui  regnoit  dans  le 
vieux  Teftament,  par  des  ceremonies  écla- 
tantes , dont  on  amufoit  la  dévotion  groflie- 
re  d’un  peuple  tout  fenfuel.  Il  pretendoit  a- 
neantir la faufle  juftice  des  œuvres,  & tout 
cet  orgueil  de  la  Loy , qui  enfloit  fi  fort  l’ef- 
prit  des  Juifs.  Et  par  l’idée  qu’il  donnoit  aux  Venit  hors 
Chrétiens  d’une  fi  iublime  vertu , fous  le  voi-  & nunc  ?ft* 
Je  d’un  extérieur  fi  fimple  , & d’une  vie  fi  do™  tom*” 
commune , il  leurenfeignoit  à ne  fe  diftinguer  adorabunt 
que  par  l’interieur , &il  leur  apprenoit  à ê-^fPiritu 
tre  plus  modeftes , plus  humbles , plus  fince-y 
*ea  , , plus  fidelles  que  les  Payens  ; lefquels'7 
fous  l’apparence  d’une  fauflè  vertu , tachoient 
de  véritables  vices.  C’étoit  aulfi  pour  con- 
damner ces  affe&ations  de  conduite  , & 
tous  ces  rafinemens  de  la  pieté  des  derniers 

fie* 
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fiecles , oui  ne  font  bons  qu’à  impofer  aux  es- 
prits foibles  , en  autorifant  l’erreur  , & Te 
jfienfonge , par  un  efprit  de  reforme , & par 
de  nouvelles  méthodes  de  dévotion.  C’êtoit 
enfin  pour  faire  comprendre  aux  véritables 
dévots  , qu'un  extérieur  trop' Compofé  eft 
fouvent  une  marque  d’iin  dérèglement  intérr- 
eur;  & que  tout  ce  qui  a quelque  air  extraor- 
dinaire dans  la  dévotion , eft  d’ordinaire  faux; 
que  ce  qui  paroît  de  fingulier  au  dehors , maf- 

3ue  toujours  quelque  chofe  de  fingulier  au 
edans  , & que  ce  n’eft  jamais  que  par  un 
orgueil  fecret  , & par  une  vanité  étudiés 
qu'on  cherche  à fe  diftinguer.  L'humilité 
Chrétienne  n’affe&e  point  dediftin&ion  ; & 
toute  la  perfe&ion  de  nôtre  Religion  ne  va 
, qu’à  perfectionner  l’interieur , fous  un  exté- 
rieur fimple  & commun.  ' Ce  rt'eft  pas  la  voca- 
tion du  Chrétien  , que  de  faire  des  chofes  ex- 
traordinaires : il  doit  préférer  la  gloire  qu’il  y 
a de  refïèmbler  au  Fils  de  Dieu  , par  une 
vie  ordinaire,  à des  a&ions  éclatantes,  & à 
des  miracles.  • Il  ne  fe  glorifie  que  de  fes  foi- 
blefïès , comme  des  fources  les  plus  certaines 
de  fa  perfe&ion  ; il  ne  craint  rien  tant  que  l’é*> 
clat  & le  fuccez,  même  dans  les  bonnes  oeu- 
vres , parce  qü’il  fçàit  bien  qu’il  y a du  danger 
à reiifilr  jufques  dans  les  choies  les  plus-  fain- 
tes,  quand  on  n’a  pas  de  l’humilité  , &delà 
moderne.  (Quelque  talent  même,  dont  fon  es- 
prit foit  orneTqueîque  don  que  Dieu  faflè  écla- 
ter en  fon  ame  : il  ne  s’en  éleve  pas  d’avanta»- 
ge  , parce  qu’il  fe  regarde  comme  un  vafe 
fragile,  quipeutfebriierenun  moment,-  & 
répandre  cette  on&ion  divine  des  grâces* 
dont  il  eft  rempli.  Il  prend  bien  plus  de  plai- 

•'*  14  • fir 


du  Christianisme.  41 

fir  à demeurer  humblement  dans  l’état  d’une 
vie  commune , comme  dans  un  porte , où  Dieu 
l’aura  placé,  que  de  s’élever  par  des  empref- 
femens  trop  humains  à une  plus  grande  per- 
feétion.  Car  la  foy  luy  enfeigne  , que  la 
plus  grande  de  toutes  les  perfections  eft  d’ai- 
mer fon  état  , quelque  commun  qu’il  foit , 
quand  il  eft  dans  l’ordre  de  la  providence.  El- 
le luy  apprend , qu’un  artifan  dans  fa  bouti- 
que, qui  gagne  (a  vie  à la  fueur  de  fon  front'; 
qu’un pere  de  famille,  qui  vit  dans  l’obfcu- 
rité  d’une  fortune  ordinaire  , fans  intérêt, 

& fans  ambition  ; qu’un  malade,  qui  por- 
te Ton  infirmité avec  égalité  d’efprit?  qu’un 
pauvre  qui  aime  fa  pauvreté  devient  quelque- 
fois plus  agréable  à Dieu , en  attendant  dansPrx(lo|ari 
le  filence  l’accompliflèment  de  fon  faIut  :Cum  fiien- 
que  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit,  par  les  cio  falutare 
fondrions  les  plus  hautes , par  les  dignités  les  g cr' 
plusrelevées , & par  les  plus  faints  minifteres.  d”’ 

En  effet  une  cellule  , où  un  Religieux  paf- 
fera  fidèlement  fa  vie,  une  grotte , où  un  hom- 
me de  bien  fe  renfermera , une  fortune  vile  & 
abjete  , où  fe  bornera  le  Chrétien  , pour 
vivre  comme  un  particulier  , enfin  la  vie  l'a 
plus  humble  & la  plus  commune,  prifeavec 
une  parfaite  foiimiifion  aux  ordres  de  Dieu , 
vaut  mieux  incomparablement,  que  toutes  ces 
conduites  extraordinaires  de  perfection  , qui 
paroiflent  fi  admirables  aux  yeux  du  monde. 

Quelle  confolation  à un  Chrétien  , de  quelque 
condition  qu’il  foit , puifque  la  plus  balle  eft 
la  plus  fouhaitable  devant  Dieu!  Laiflons  donc 
aux  âmes  élevées  les  voyes  fublimes  pour  aller 
à Dieu  : ne  leur  envions  point  les  dons  qui 
tes  diftinguent  des  perfonnes  avec  qui  elles 
, vivent:’ 
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vivent  : tenons-nous  paifiblement  dans  les  vo- 
yes communes,  c’eft-à-dire  dans  l'amour  de 
là  paix , de  la  retraite  , du  filence , de  l’humi- 
liation , de  la  fouf&ance  : c’eft  le  parti  que 
nous  devons  jprendre , 6 noua  voulons  refTem- 
bler  à Jefus-Chrift.  Carde  quelque  côté  qu'oa 
fe  tourne,  on  ne  trouvera  point  dans  l’Evan- 
gile d’autre  voye , que  lés  voyes  ecmraunes, 
& les  ordinaires,  pour  arriver  à l’état  de  la 
perfedion , où  l’on  eft  appelle. 


CHAPITRE  Vil. 

L’efprit  de  Jefus-Chrift:  dans  Va - 
mour  de  Vobfcurité , du  mépis>. 
& de  ta  perfecutton  , lequel  a 
paru  dans  la  conduite  generale 
de  fa  vie.- 

Ç E Fils  de  Dieu  pour  confondre  encore  da- 
■*-'Vantâge  cettévaine  fageffe  du  monde,  dont  ' 
fe  pique  l’homme , & pour  détruire  dans  luy 
cetefpritdepeêheur,  qui  ne  cherche  qu’à  ê- 
tte  connu,  à etre  eftimé,  & à être  aimé , prend 
- un  efprit  tout  oppofé  dans  la  conduite  généra-  - 
le  de  fa  vie  : il  cherche  l’iobfcurité  pour  fe  ca- 
cher, l’abje&ion  pour  êtreméprifé,  laper- 
fécution  pour  être  hafr.  Car  là  hauteur  infinie  ' 
fes  pente  eft  Menaoignéedelabaffeflè 
corditfui.  des  nôtres.  L homme  dit  le  Prophète,  s était 
£**(b,  j 7%la»fié  aller  à la  vye  deJon  tœHr , qui  étoit  un 
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( abyftne  de  corruption  & de  déreglement,  &fn  hoc 
il  étoit  tombé  dans  l’égarement:  îe  Fils  deparuit  fih-  * 
, Dieu,  qui  eft  la  fageflè  clu  pere-,  fe  fait  hom-  us  Dei,  ut 
me  pour  détruire  en  l’homme  cet  efprit  de  P^è^diabo- 
ché  : c’eft  le  deffein  principal  de  fon  Incarna- 1. 
tion  , comme  l’enfeigne  faint  Jean..  e.  j.  ».  » 

L’amour  qu'a  nôtre  Seigneur  pour  l’obfcu- 
rité , & pour  la  vie  cachée  eft  prefque  incroya- 
ble : il  commence  par  cacher  tout  l’éclat  de 
fa  divinité  , fous  le  corps  foible  & infirme 
d’un  enfant,  eequifaitdireau  Prophète,  tu  , 
vtnl é vaut  cfte*  un  Dieu  caché  : & l'homme  qui 
n'èftquetenebres,  qu'ignorante,  que  mife-fcondiiu*. 
re,  veut  fe  montrer.  Le  Fils  de  Dieu  cache 
fa  naiflànce  dans  un  village  des  plus  inconnus 
de  la  Judée , dans  îe  filence  le  plus  profond  de 
fa  nuit , dam  une  étable , & parmi  des  bê- 
tes. Les  Mages  viennent  lé  chercher  en 
Bethleem  pour  l’adorer  : & il  s’enfuit  en  mê- 
me temps  en  Egypte  5 pour  fe  cacher  dans  un 
* lieu  fi  fecret,  & fi  écarté , qu’on  nefçait  pas 
même  encore  l’endroit  où  il  s’eft  caché.  Au  re- 
tour de  l'Egypte  il  fe  cache  dans  la  boutique 
d’un  Charpentier  de  village,  où  il  demeure 
Pèfpace  de  dix-huit  ans , comme  s’il  n’eut  en 
ni  talent,  ni  efprit,  ni  conduite.  Combien 
avoit  il  d’occafions  de  paroître , & de  parler 
pour  les  intérêts  de  la  gloire  de  fon  pere  ? il 
fe  tait  toutefois  pour  humilier  la  feufiê  pru- 
dence de  la  chair , qui  ne  cherche  qu’à  fe  pro- 
duire & à parler.  Que  de  deflèins , que  de  re- 
flexions, quederaîTonnemensfe  faifoient  st- 
Iors  fur  les  affaires  du  monde  ; pendant  que 
la  fouveraine  raifon  étoit  dans  le  filence  1 
Et  que  toutes  les  belles  idées  de  zele  , & 
d’empreflement  que  nous  avons  de  fervir 

Dieu 
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. Dieu  font  vaines , fi  elles  ne  font  réglées  fur 
ce  modèle  ! Il  faut  que  le  Chrétien  apprenne 
long-temps  à fe  taire , pour  bien  fçavoir  com- 
ment il  faut  parler.  Car  on  ne  peut  s’établir 
dans  la  folidité  de  la  vertu  que  par  de  lon- 
gues retraites  , pour  y jetter  de  profondes 
racines , comme  fait  un  arbre , afin  de  porter 
des  fruits  en  fon  temps.  C’eft  en  vain  que  les 
amis  du  Fils  de  Dieu , & que  fes  proches  le 
Maüh.  c. 7.  preflent  de  fe  montrer  au  monde , pour  y ac7 
vade  in  do- quérir  de  la  réputation:  car  bien  loin  de  fe 
amIT&Une- ^a^re  conn°ître‘?  h n’affe&e rien  tantque l’ob- 
mini  dixe"  fcurité  ; il  ne  fait  même  rien  d'éclatant*  qu’ij 
lia.  Mars.  ne  prenne  foin  d’obfcurcir , & fe  plus  grande 
*?•  . attention  eft  de  fe  cacher.  S’il  guérit  le  Para- 

ît sriitique  ; il  s’écarte  auflitôt  de  la  foule,  &il 
Matth.  8.  s'enfuit , afin  de  n’être  pas  pris  pour  un  faifeur 
Prascipit  ii-  ^e  miracles..  On  luy  prefente  un  aveugle  dans 
dicerent.  feint  Marc  ; & il  le  tire  en  particulier , pour 
luy  rendre  la  veuë  en  fecret,  en  lûy  défendant 
de  le  dire.  Il  deffend  la  même  chofe  dans 
feint  Matthieu  au  Lepreux,&  dans  feint  Marc 
au  fourd  & au  muet , qu’il  avoit  guéris.  S'il 
eutretient  fes  Difciples  des  veritez  qu’il  leur 
enfeignoitîpour  ne  pas  s’attirer  toute  l’eftime, 
verbaqu*  que  uieritoit  une  fi  admirable  do&rine  , il 
loquor  »o- prend  l’occafion  de  les  prévenir,  pour  leur 

îvuiorTlo-  ^a’re  entenc^re  qu’elle  n'eft  pas  de  luy.  S’il 
quor./o.?4.  parle  à fes  Apôtres  des  chofes  les  plus  im- 
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roteft  portantes  de  la  religion  ; ce  n’eft  point  de  fon 
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fe*  facereP"^hef  > ^ ^eur  parle , & il  ne  prend  aucune 


quidquam.  Part  à fe  gloire  des  grandes  aftions  qu’il  fait , 
14.  pour  la  laiflèr  toute  entière  à fon  pere,  com- 
Pater  in  meme  £ la  fource  de  tout  fon  mérité.  C’ejl  mon 

Pere.  » 1 <iui  fait  iant  ,n°y  » p*r 

tin.io,  \A.  fcratiott  inferieure  de  fa  vertu  , ce  que  je  fait. 

S’il 
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S’il  fait  le  miracle  de  la  multiplication  des 

pains , qui  donna  tant  d’admiration  au  peu-  , 

pie:  îl  s’enfuit  vers  la  montagne,  pour  éviter  Fuglt  in 

f,  ’ , , -rr  , , & t rN-  montent 

1 applaudiiiement  du  monde.  Apres  que  Dieu  jPfe  f0!U# 

le  Pere  eut  fait  éclater  fa  voix  fur  les  rivages  6. 
du  Jourdain,  pour  déclarer  an  peuple,  qu’il 
étoitfonFils  , il  difparoît  aufii-tôt  afin  de  fe 
cacher  dans  le  defert  ; & il  demeure  dans  cet- 
te afFreufe  folitude,l’efpace  de  quarante  jours. 

-S’il  laide  échapper  quelques  rayons  de  fa  gloi- 
re fur  le  Thabor,  pour  encourager  fes  Apô- 
tres , par  ce  trait  de  faveur  ; il  fe  fert  de  toute 
l’autorité  , qu’il  a fur  eux,  pour  leur  deffen- 
-dre  d’en  parler.  Son  efprit  le  porte  à fe  ca- 
cher par  tout  : & le  petit  efprit  de  l’homme  le 
porte  à fe  montrer  en  toutes  chofes.  Eft-ce  ignorantes 
•que  l’homme  ignore  la  voye  de  Dieu, ou  fi  c’eftviam  D?°- 
Dieu  qui  fe  trompe  ? Lequel  des  deux  a raifon? 

Mais  l’homme,  qui  n’eft:  quefoibleflé,  que  Num  ’quid 
tenebres , &qu’imperfe<9:ion , peut-il  aimer  vix  mes 
à fe  produire , après  que  le  Fils  de  Dieu  a tant™"œ“nc 
pris  de  foin  de  fe  cacher  ? Et  peut-on  chercher  Ewh.  55. 
avec  tant  d’empreflèment  l’eftime , & l’appro- 
bation du  monde , pour  qui  le  Fils  de  Dieu  a ■ 
eu  tant  de  mépris  > 

Au  refte  cet  amour  fi  extraordinaire,  que 
nôtre  Seigneur  a fait  paraître  pour  la  retraite, 

& cette  preference  fi  grande  , qu’il  a eue 

Î tour  la  vie  cachée , n’eft  pas  fans  deflein.  La 
egereté  naturelle  de  l’homme,  quilefaifoit 
errer  d’objet  en  objet  , par  l’agitation  con- 
tinuelle defe-defirs,  étoit  une  des  plus  gran- 
des playes  de  fon  ame  ; & c’eft  d’ordinai- 
re cette  legereté  de  cœur  , qui  empêche 
l’homme  de  connoître  la  foiblefie  de  fon  ef- 
prit. Mais  outre  cette.pente  au  libertinage 

outre 
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outre  cette  inclination  qu’il  avoit  aux  vains 
amufemens  delà  curiofitë  humaine:  le  mon- 
de étoit  fi  plein  des  images  du  péché,  que 
l’homme  ne  pouvoit  vivre  dans  la  corruption 
du  fiecle , fans  foüiller  la  pureté  de  Ton  cœur. 
La  vie  retirée  étoit  le  feul  remede  capable  de 
guérir  cette  étrange  difiipation  de  fon  efprit , 
& d’anéantir  la  bonne  opinion  qu’il  a na- 
turellement de  luy-même.  C’eft  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  vient  apprendre  à l’homme  par 
fa  vie  cachée  : c’eft  dans  l’éloignement  des 
affaires , dans  la  fuite  des  vains  entretiens , 
& dans  le  fecret  de  la  retraite  , que  l’ame 
fe  purifie,  qu'elle  goûte  cette  paix , quifur- 
paflè  tout  fentiment  humain;  & qu’elle  s’ap- 
proche avec  d'autant  plus  de  familiarité  du 
Créateur , quelle  s’éloigne  du  commerce  de 
la  créature.  Car  rien  n’affoiblit  tant  l’ef- 
prit  de  l’homme  , que  la  trop  frequente 
compagnie  des  hommes.  Il  faut  aimer  la 
folitude  , pour  conferver  fon  innocence  : 
Neirto  fe-  jj  faut  fe  plaire  à la  retraite  , pour  paroî- 
iet  tifiPquître  en  Public  avec  feureté.  Car  enfin  fouf- 
îibenteria-frir  tranquillement  la  feparation  de  toutes 
«et.  Tbom.  jes  créatures  , par  la  vie  cachée , eft  quel- 
* que  chofe  de  plus  grand  devant  Dieu  , que 

les  pofleder  : & la  joüiflânce  de  toutes  cho- 
fes  donne  moins  de  tranquilité  , & de  cal- 
me a l’efprit  4u  Chrétien , que  la  privation 
de  tout.  Je  ne  parle  point  de  ces  retraites  lâ- 
ches & molles,  où  l’on  mene  une  vie  pleine 
d’inutilité , & où  l'on  fe  pique  plus  de  faire  le 
Philofophe  , que  le  Chrétien  : je  parle  de 
cette  vie  cachée , où  l’on  cherche  la  paix  dans 
le  filence , où  l’on  vit  moins  félon  la  chair  »i 
que  félon  l'efprit,  oùl’onfuit  l’éclat  même/ 
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1 delà  vertu , & le  bruit  de  ces  grandes  repu- 
- tâtions  qu’on  acquiert  au  fer  vice  de  Dieu , par 

• ces  donsexterieurs , ausquels  les  plus  gens  de 
1 bien  fe  laifïènt  ébloüir.  O qui  pourroit^re- 

• noncer  entièrement  à l'approbation  des  hom- 
mes, pour  ne  vouloir  mériter  que  celle  des 

1 Anges  ! Et  quel  feroit  la  paix  du  cœur  de  ce- 
lay , qui  retrancherait  le  foin  inutile  des  affai- 
1 res  du  monde,  pour  ne  plus  penfer  qu'à  l’af- 
! faire  importante  de  fon  falut  ! Quelle  feroit 
la  pureté  de  la  confcience  de  ceux,  qui  me- 
1 priferoient  les  joyes  paflàgeres  de  la  terre , 

! pour  ne  s'occuper  que  des  penfées  , & des 
! efperances  du  Ciel.  C’eft  ce  qu’on  apprend 
' dans  le  Myftere  de  la  vie  cachée  du  Fils  de 
’ Dieu.  Mais  que  ce  Myftere  eft  peu  connu  ? 

Après  tout , queMe  folie  n’eft-ce  pas  à l’hom- 
! me , d’aimer  tant  à paraître , luy  qui  n'eft 
> rien,  lors  que  Dieu  fe  cache,  luy  qui  eft  ef- 
! fentiellement  tout  ? Si  vous  êtes  un  véritable 


I Chrétien  , imitez  vôtre  Maître,  vous  qui 4?* ncr<n“ 

1 faites  profeflion  d’être  fon  Difciple.  Mais  fi 
i vous  aimez  à être  caché  , & à être  incon-  putari.  I- 
1 nu,  comme  luy,  aimez  encore  à être  mepri-wf  Cbrift, 

* fé , comme  il  a fait.  C’eft  la  fécondé  qualité  h 
< defon-efprit.  mil»  vuit 

L’amour  de  l’obfcurité  fait  cacher  ce  qû’ilvili*  repu- 
/ y a d'eclat  dans  une  perfonne  ; mais  l'amour  "J™,"™ 

| de  l’abjeéfcion  & du  mépris  fait  éclater  ce  prædicari. 

' qu’il  y a de  vil  & de  meprifable.  C’eft  en  'Bem.  t » 

} quoy  corrftfte  la  vraye  humilité  , de  con-c*ntr,e\.}f‘ 

■ mitre  fa  bafleflè,  & de  vouloir  qu’elle  foit^jjjjj1  clr- 
if  connue  ; .&  c’eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a pra- nis  peccati. 
I tiqué  diune  façon  admirable.  Il  prend  toutes  *. 
t les  humiliations  de  nôtre  nature  , jufques  ft'sgèfrJ 
i à la  reflemblance  du  péché  ? il  choifit  des  7/.  8j. 

1 |f  ‘ pareils  • 
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Noviffi'  P31^8  pauvres , un  métier  bas , un  païs  in- 
mus  vivo-connu;  ce  n’eft  qu’aux  perfonnes  viles,  & 
rum  & ab-abjetes  , que  l’Ange  annonce  fa  venue  au 
^sai°PIe" monde;  & il  ne  prend  plaifir  de  vivre  que 
s’  ;’î3‘  paï&ii  les  petites  gens , & d’être  le  rebut  du 
peuple.  Il  fouffre  même  dans  le  defert  les  ten- 
tations les  plus  groffieres  du  Démon , pour 
ne  s’exempter  d’aucunes  de  nos  infirmiez. 
Ses  vertus  ont  paru  communes , & vulgaires, 
n’ayant  rien  créclatant  ; tout  eft  vil  en  fa 
perfonne.  Ce  n’eft  point  en  Roy  qu’il  entre 
dans  la  Ville  de  Jerufalem;  c’eft  en  homme 
mepri  fable  fur  une  Anefle.  Il  fe  dérobé  à 
luy-même  tout  ce  qui  eft  digne  de  loüange  , 
& d’admiration  , dans  fes  a&ions  , pour  le 
Ica».  14.  rapporter  uniquement  à fon  Pere  ; ce  n’eft point 
moy  , dit-il,  qui  fais  les  chofer  grandes  , que 
vous  voyez  tn  moy  ; c’efl  mon  Pere  qui  agit  en 
moy.  En  tout  ce  qui  a de  la  foibleflè , il  (e 
& l’attribue  à luy-même  , mon  ame  eft  trifte , 
dit— il  , jufquet  a la  mort  ; vous  n avez  pu  » 
ajoûte-t-il  , à fes  Apôtres  , veiller  un  mo- 
ment avec  moy , pour  m’encourager.  Il  prend 
plaifir  d’être  traitté  de  ridicule  à la  Cour 
d’Herode  ; il  y paroît  volontiers , pour  s’y 
attirer  le  mépris  , de  ce  qu’on  appelle  le 
grand  monde , pour  faire  connoître  combien 
il  méprife  luy-même , ce  qu'on  y eftime.  En- 
fin il  fe  laifîe  condamner  à une  mort  infâme  , 
par  un  jugement  public  des  fages  du  mon- 
de , & par  les  Magiftrats  d’une  grande  ville , 
pour  fouffrir  l’ignominie  d’un  fupplice  deû  A 
Fjftus  pro  un  fcelerat , & pour  fe  des-honorer  plus  hau- 
nobîsma-  tement.  Quel  renoncement  à fonnonneur! 

gTi-  Quelle  profondeur  d’humiliations  ! £a  fbtti- 
ht.  j.  ' fe  de  croire  après  cela , que  le  bel  efprit,  le  J 

* beau! 
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beau  langage , la  gloire  de  bien  écrire  , la 
grande  réputation  , les  talens  extraordinai- 
res, les  emplois  éclatans  , font  des  avantages 
pour  fervir  Dieu  : car  ne  glorifie-t-on  pas  plus 
Dieu  , & ne  fert-on  pas  davantage  le  pro- 
chain, par  l’humilité  de  cœur , parla  patien- 
ce, par  l’amour  du  mépris  & de  l’abje&ion  , 
•que  par  les  dons  les  plus  fublimes , & par  les 
plus  grandes  perfections  ? Puifque  c’eft  la 
voye  qu’a  pris  le  Fils  de  Dieu  pour  honorer  fon 
Pere,  & pour  fauver  les  hommes.  Les  grands 
<lu  monde  reüflïflent  dans  leurs  defleins  , par 
la  grandeur , & par  la  puiflance  ; & Dieu  y 
reülfitpar  la  foiblefle , & par  l’abje&ion  : les 
hommes  gagnent  les  hommes  par  l’éclat,  & 
Dieu  par  i’ oofcurité& l’humiliation.  Sa  foi- 
blefle & fon  humilité  le  fait  mieux  connoître 
pour  un  Dieu  , que  n’eût  fait  toute  la  majefté  ; 
& fon  humiliation  a quelque  chofe  de  plus  di- 
vin, que  toute  fa  puiflance  ; & c’efl:  dans  fes 
plus  grands  abaiflemens  qu’il  fait  paroître  fa 
plus  grande  gloire. 

Mais  ce  même  efprit  qui  fait  aimer  au  Fils 
de  Dieu  l'obfcurite,  & le  mépris , luy*  fait 
aimer  auflï  la  perfecution , pour  guérir  l’hom- 
me du  defir  immodéré  qu’il  a d’être  aimé,  & 
d’être  chéri  des  hommes. Car  non  feulement  le 
Fils  de  Dieu  bien  a voulu  être  perfecuté  en  fa 
perfonne  ; mais  il  a même  permis  , que  tous 
ceux  qui  ont  été  à luy , ayent  eû  part  à fes 

{>erfecutions.  Sa  mere  qui  étoit  plus  pure  que 
es  Anges,  devient  un  fujet  de  foupçon  à faint 
Jofeph  , dés  qu’il  eft  conceû  : on  rebutte  avec 
mépris  fes  parens  en  Bethleem , dés  qu’il  eft 
né.  Herode  le  veut  faire  mourir , dés  qu’il 
paroît  au  monde.  Lorfqu’on  le  porte  au  Tem- 
Tom.  111 . H pie 
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eftinfig-USplePoury  être  prefenté,  le  Prophète  decla- 
niun  cui  re  au  peuple  , qu’il  fera  un  fujet  de  grande 
•conu-adi-  contradidion.  S’il  fe  retire  au  defert  pour  le 
LhcÏÎ'  mettre  a couvert  de  la  perfecution  des  hom- 
mes; il  y eftperfecuté  parle  Prince  des  tene- 
bres,  & parles  puiflancesinvifibles.  S’il  re- 
tourne en  fon  pais,  on  lüy  reproche  labafi- 
feffe  de  fa  iïâiliance;  fés  proches -le  veulent 
faire  palier  pour  un  fou.  On  calomnie  fon  in- 
nocence, on  critique  fa  dodrine , oivcenfure 
fa  religion , on  noircit  fes  mœurs , on  condam- 
ne fa  conduite , on  méprife  fon  autorité , on 
luy  difpute  fa  million,  on  inquiété  fés  difciplés 
qu’on  Fait  pafler  pour  fedateurs  d’une  morale 
trop  libre.  T oute  la  Synagogue  côfifpire  con- 
tre ceux  qui  fe  déclarent  de  fon  parti.  Ilfièm- 
ble  même,  qu’il  ait  voulu  être  mis  en  but- 
te aux  infultes,  & être  cxpofé  aux  perfecu- 
tions  de  tout  le  monde , au  temps  de  fa  paf- 
fion.  Lès  Soldats  l'ont  perfecuté  dans  le  Jar- 
din par  leurs  outrages  ; les  Romains  dans  le 
Prétoire  par  leurs  injures  ;fes  Difciplés  par  leur 
trahifôn  ; les  Juges  dans  leurs  Tribunaux  par 
les  piégés  qu’ils  luy  drefloient  dans  leurs  Inter- 
rogations artificieufes  ; les  Valets  chez  Pilate 
par  les  crachats  , dont  il  a été  défiguré , 6c 
parles  foüets,dont  ils  le  déchirerent;les  Cour- 
4ifans  chez  Herode  par  leurs  raillêriés  ; les 
Bourreaux  furie  Calvaire,  par  leurs  blafphe- 
mes;  les  Larrons  fur  la  Croix  parleurs  mo- 
queries ; les  Juifs  & toutes  les  Nations  de  la 
terre  par  leur  endurciffement , & par  leur  in- 
crédulité. Son  imagination  le  trou  t>le , fon  ef- 
prit  l’inquiete , faraifon  fe  révolté  contre  luy, 

S.  Pierre  le  renonce , Judas  le  livre  à fes  enne- 
mis, fies  Apôtres  l’ Abandonnent , les  Prêtres 
1 • deman-  J 
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demandent  qu’il  foit  lapidé,  le  peuple  preflë 
qu’on  le  crucifie  ; & Pilate  le  fait  mourir.  En- 
fin, qu’elle  confufion  n’a-t-il  point  reflenti, 
quel  outrage  n’a-t-il  pas  fouffert , & de  quelle 
maniéré  n’a-t-il  point  pâti  : Conftderez  , dit 
faintPaul,  quel  combat  il  a foâtenu  contre  /«j- Reeogîtate 
même , en  fouffrant  tout  ce  qu’il  a fouffert. 

Qu ’aprés  cela  l’efprit  corrompu  de  la  chair  nuT:  aVer- 
cherche  tant  qu’il  luy  plaira  l’approbation , fum  femet- 
l’eftime , & l’amitié  des  hommes.  Pour  moy , 
mon  Dieu , qui  ne  defire  que  de  vous  plaire  en  nream‘  Hch; 
devenant  femblable  à vous  ; je  ne  vous  deman- 12. 
de  pour  toute  grâce , que  l’amour  du  mépris  , 

& de  la  perfecution . Qu’heureux  eft  le  Chré- 
tien, auienconnoîtleprix,  & qui  peut  met- 
tre fa  gloire  à l’aimer , & a la  goûter  ; puifque 
la  véritable  gloire  du  Chrétien  confifte  dans  la 
confufion  & l’ignominie. 


CHAPITRE  VIII. 

L’efprit  de  Jefus-Chrift  dans  l'a- 
mour de  la  Croix  & des 
foujffrances.  , 

L’Homme  fenfuel  a moins  d’amour  pour  le 

plaifir , que  le  Fils  de  Dieu  n’en  a eu  pour  ..  . 

la  fouffrance  ; c’eft  cet  homme  de  douleurs , . 

dont  parle  le  Prophète  , lequel  a fçeufi  bien^1™™^ 
fouffrir.  Sa  patience  a été  la  plus  éclatante  defcienten* 
fes  vertus,  &le  plus  grand  de  fes  miracles. infirj?VtV' , 
Mais  ce  n’eft  pas  purement  pour  fouffrir , qu’il tc*'  ' * * 
a aimé  les  fouffrances  ; c’eft  pour  apprendre 
à l’homme  le  fecret  de  les  aimer , & de  les 
• , ; Hz  aimer 
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aimer  dans- fon  efprit.  C’eft  la  feule  fcience 
dont  fe  vante  faint  Paul , & c’eft  auill  la  feule 
Abfit  mihi  dont  le  Chrétien  doive  fe  glorifier.  Jefus  a- 
gioriari  nifibyfmé  dans  l’amertume  des  douleurs , appre- 
nez-moy  ce  fecret  : puifquecen’eftquepour 
G m’affeéfcionner  aux fouffrances , que  vous  les 
avez  aimées.  Quel  avantage  au  Chrétien  de 
comprendre'la  fcience  myfterieufe , & l’inef- 
fable vertu  de  la  croix  ! Faifons  donc  une  é- 
tude  particulière  de  cette  fcience , fi  nous  af- 
. pironsalaperfe&ion  : fieuvons  le  calice  de 

Jefus-Chrift  fi  nous  prétendons  avoir  part  à 
fon  royaume  ; car  on  ne  peut  être  compagnon 
de  fa  gloire, -qu’on  ne  l’ait  été  de  fa  croix.  Que 
la  croixioit  nôtre  étude , & que  fon  efprit  foit 
Lame  de  toutes  nos  a&ions  ; puis  qu’elle  doit 
être  leremede  de  toutes  nos  foiblefles , l’affer- 
miffement  de  nôtre  vertu , la  force  de  nôtre 
cœur,  & le  comble  de  nôtre  perfedion.  So- 
yons perpétuellement  attentifs  au  douloureux 
myftere du  Calvaire,  goûtons- en  avec  plaifir 
les  falutaires  amertumes  : comprenons  fur  tout 
ce  que  c’eft,  qu’un  Dieu, qui  fouffre;  & foit  que 
nous  confinerions  les  devoirs  les  plus  eflen- 
tiels  du  ChriftianHme , foit  que  nous  écou- 
Nemomû-^ons  *es  Oracles  les  plus  façrés  de  l’Ecri- 
veatur  in  ture,  concluons  qu’il  Faut  fouffrir  pour  être 
tribuiatio-  heureux.  Qu’on  ne  s’étonne  point , dit  l’A- 
enim  feins,  P°tre  , pourquoy  nous  fouffrons  : c’eft  pour 
quçd  in  cela  que  nous  fommes  au  monde  ; ce  n’eft 
Foc  pofiii  point  à la  joye , au  plaîfir  au  fuccez,  au  re- 
1 pos , que  le  Chrétien  eft  appellé , c’eft  à la  tri- 
)ulation  & aux  fouffrances.  Mais  comprenons 
bien  dans  quel  efprit  il  faut  fouffrir , pour  le 
faire  conformément  à l’idée  de  celuy , qui  a 
.bien  voulu  être  le  modèle  de  nos  fouffrances: 

con- 


fu  mu  s.  i. 
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concevons  qu’il  n’y  a point  d’autre  voye  pour 
aller  à Dieu.  Et  pour  tirer  un  fruit  plus  cer- 
tain de  ce  que  nous  fouffrons,  apprenons  quels 
ont  été  les  defleins  de  Jefus-Chrift , en  ce  qu’il 
a foufTert , afin  de  nous  apprendre  à fouffrir 
Chrétiennement. 

Le  premier  deflein  du  Fils  de  Dieu  dans  Tes  q„;  ]av;t 
fbuffrances  étoit  d’en  faire  un  facrifice  de  pro-  nos  à pec- 
pitiation  pour  nos  pechez',  qu’il  a voulu  la-  . 

ver  luy-rnême  dans  fon  fang , comme  dit  l’ A-  guj„én  (•*“* 

Îiôtre.  Car  il  eft  cet  Agneau  de  l’Apocalyp-  «.  iy 
è , qui  a été  égorgé  comme  une  vi&ime  d<  ;s le  vtrf'  f- 
commencement  du  monde , pour  expier  nos  oCf  îfu*  cit 
crimes.  Ce  fut  par  la  croix  feule  , dit  faint  ab  origine 
Paul,  que  cette fedule , qui  nous  avoit  aflù- mundi- 
iettis  au  démon , frit  déchirée.  Maiscomme  g* 
le  Fils  de  Dieu  eft  nôtre  chef  myftique;  nospaCificans 
peines  font  fan&ifiées  par  les  bennes  : &tout  per  fanguî- 
ce  que  nous  fouffrons  devient  méritoire , par  6g“*lS 
l’union  que  nous  avons  avec  luy.  La  patien-  qJux  in  ter- 
ce  des  Philofophes  eft  vaine , & les  fouffrances  ris  five  qu« 
des  Payens  font  entièrement  inutiles  : parce 
qu’elles  n’ônt  aucune  liaifon  avec  les  fouf- 
frances  de  Jefus-Chrift  ; par  qui  feul  les  fouf- 
francesdes  Chrétiens  ont  leur  prix,  & por- 
tent leur  fruit;  C’eft  par  cette  union , que  nos 
peines  nous  doivent  être  aimables, puifqu’elles 
deviennent  parla  de  véritables  biens:cela  feul 
doit  nous  encourager  à fouffrir , & nous  don- 
ner de  l’horreur  pour  les  plaifirs  , & pour 
les  delices.  C’eft  cette  participation  des 
fbuffrances  de  Jefus-Chrift , qui  doit  échauf- 
fer la  foy  du  Chrétien , & animer  fon  efpe- 
rancedansla  tribulation  : pour  foûtenir  ion 
efprit,  & pour  le  fortifier  dans  les  peines.  Dou- 
leurs , fouffrances  , que  vous  êtes  puiffan- 

H 3 tes*. 
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tes,  puifque  vous  détruifez  le  péché!  Mais 
que  vous  êtes  falutaires  , puiique  c’eft  par 
vous  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a fauvez  Je  diray 
r d°nc  » avec  Prophète  : le  porter ay  1er  fléaux 
quoniam  de  I*  coJere  de  Dieu  , fans  me  plaindre  y parce 
peccavi  ei.  que  je  l’ay  offencé, 

Mtch,  7.  fécond  deflein  du  Fils  de  Dieu  dans  Tes 

fouffrances , eft  d’en  faire  un  remede  à nos  foi- 
bleflès.  Car  rien  ne  purifie  tant  l’efprit  que 
l’affli&ion , & rien  ne  mortifie  tant  la  chair , 
ni  larendplusfoûmifeàlefprit,  que  la  dou- 
leur. C’eft  par  la  fouffrance , que  la  chair , q ui 
eft  l’inftrument  le  plus  ordinaire  du  péché  de- 
. vient  l’inftrument  le  plus  faint  delà  grâce,  6c 
de  la  vertu  : en  devenant  un  fujet  d’innocence, 
& de  pureté.  C’eft  elle  qui  détruit  dans  l’hom- 
-,  me  cét  empire  des  fèns  , d’ou  fe  forme  ce 
corps  du  péché,  dont  parle  l’Apôtre;  c’eft 
elle  qui  anéantit  les  mouvemens  les  plus  fe- 
crets  de  l’amour  propre;  c’eft  elle  qui  combat 
les  inclinations  naturelles,  & qui  réglé  le  cœur 
dansl’inconftancedefes  defirs,  & dans  fes 


Epiû,  ad 
Ei>&. 


autres  déreglemens.  Enfin  c’eft  par  la  foufFran- 
ce que  le  Chrétien  commence  à dépoililler  le 
vieil  homme,  pour  fe  revêtir  du  nouveau.  Ain- 
fi  à quelques  foibleflès  que  nous  foyons  fujets, 
la  tribulation  y remedie , par  la  vertu  qu’elle  a 
de  retrancher  jufques  aux  plus  profondes  ra- 
cines du  mal,  que  la  chair  caufe  à l’efprit,  6c 
d’afFoiblir  la  puiflànce  des  inclinations  les  plus 
perverfes  de  la  nature.  Ce  qui  a fait  dire  à laint 
Bernard  , qu’il  ne  connoifïoit  point  de  remede 
plus  propre  à guérir  les  playes  de  fon  cœur , 
que  ce  qui  affiigeoit  fon  efprit  ; la  fouffrance 
luy  paroiflbit  douce , par  le  fruit  qu’il  en  reti- 
roit , fon  ame  s’affcrmiffoit  fous.  L’abbatte- 
, * ment 
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ment  de  Ton  corps  , & il  ne  fe  trouvoit  jamais 
plus  fort  devant  Dieu,  que  lors  qu’il  reffen- 
toit  davantage  fa  foibleflë  & fon  impuiffance. 
En  effet , toutes  les  confolations  de  la  Philo- 
fophie  font  trop  froides , & trop  languifîàn-- 
tes,  pour  affermir  le  cœur  du  Chrétien,  dans 
l’affliétion  ; il  ne  peut  trouver  de  véritable 
foulagement  à fes  peines , que  dans  la  Croix 
du  Fils  de  Dieu  : & la  méditation  des  Triftef-- 
fes  de  Jefus-Chrift , eft  le  feul  remede  de  tou- 
tes ces  trifteflès  de  l’amour  propre,  aufquel-- 
les  l’efprit  foible  de  l’homme  eft  fi  fujet.  Mais- 
à proportion  que  le  cœur  devient  plus  pur  par 
la  fouffrance  , l’efprit  devient  auffi  plus  é* 
clairé. 

C’eft  le  troifiéme  deflein  de  nôtre  Sauveur , 
dans  fes  fouffrances , d’en  faire  une  inftru&ion 
a l’homme.  Car  l’homme  eft  naturellement' 
porté  au  mal , par  le  peu  de  connoiflance  qu’il 
a du  véritable  bien , Il  a befoin  que  Dieu  luy 
fafle  de  temps  en  temps  refïèntir  dans  les  affli- 
ctions les  effets  de  la  peine  que  mérité  le  pé- 
ché, pour  diffiper  les  nuages  de  fon  ignorance, 
& cet  efprit  de  tenebres  qui  le  poffede.  C’eft 
un  bon  Pere,  qui  fe  fert  amoureufement  de 
la  verge , pour  corriger  les  defauts  ordinaires 
de  fon  fils,  & pour  le  retenir , par  un  peu  de' 
crainte  dans  les  bornes  de  fon  devoir.  David 
avoit  péché,  & Dieu  l’afflige  par  la  defunion 
de  fa  famille , & par  les  defordres  de  fon  Etat. 
Parce  que  ce  Prince  aimoit  tendrement  fes 
enfans  : Dieu , pour  punir  le  péché  du  pere , 
fait  éclater  le  fléau  de  fa  colere  fur  les  enfans , 
& pour  punir  le  péché , de  ce  Roy , il  affli- 
ge fon  peuple.  Saint  Pierre  peche , & Dieu 
fe  fert  de  fon  péché , pour  l’inftruire  en  l’hu-- 

H 4.  mi-- 
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miliant;  parce  qu’il  s’étoit  évaporé  par  Tes 
vaines  idées  d’un  zele  trop  prefompteux , 8c 
qu’il  avoit  eû  plus  de  confiance  en  luy-meme , 
qu’en  la  grâce.  La  douleur  , qui  le  faifit 
ir'eft  pas  tant  une  punition  de  Ton  crime, 
qu’un  avertiflement , que  Dieu  luy  donne , par 
cette  humiliation , pour  le  rendre  plus  atten- 
tif à Ton  devoir.  Que  dirai-je  de  tant  d’au- 
tres pécheurs,  fur  qui  Dieu  appefantitfa  main, 
pour  leur  faire  reflentir  le  poids  de  fa  colere. 
Ilfefertdela  tribulation,  comme  d’une  in- 
ftru&ion  falutaire , pour  les  rapeller  de  l’éga- 
rement de  leur  efprit  : & pour  vaincre  cet  en- 
durciflement  de  cœur , qui  ne  fe  laifle  furmon- 
ter  qu’à  la  rigueur  des  plus  grands  châtimens. 
Je  ne  finirais  pas  , fi  je  voulois  raconter  les 
miracles  que  la  grâce  fait  tout  les  jours-,  par 
l’affli&ion  ; & par  les  fouffrances  dans  le  cœur 
des  Chrétiens , ou  en  contribuant  à leur  con- 
verfion,  ou  en  les  perfectionnant.  Ce  font  du- 
moins  les  deflèins  de  Dieu,  auand  il  afflige 
les  pécheurs  ; c’eft  en  pere  qu’il  afflige , & non- 
pas  en  tyran  ; & fes  deflèins  ne  font  pas  incon- 
nus à ceux  qui  pénétrent  les  fecretsde  fa  bon- 
té, par  les  lumières  de  leur  foy  .Malheur  à ceux 
qui  ne  les  connoiflent  pas;car  ils  font  dans  l’af-*^ 
fiiétion , fans  en  profiter  : ils  fouffrent,  & n’en 
deviennent  pas  meilleurs:ils  reflentent  l’amer- 
tume de  la  peine , fans  en  goûter  la  douceur: 
leur  douleur  eft  vaine , leurs  larmes  font  fteri- 
les,&  toute  leur  tribulation  eft  infruétueufe.Ce 
n’eft  pas  l’intention  de  Dieu  , qui  n’afflige 
-l’homme,  que  pour  luy  fairedu  bien  : fon  def- 
fein  eft  , que  tout  ce  qui  luy  eft  pénible  luy  de- 
' vienne  profitable;quelafouffrance  rende  le  pé- 
cheur plus  fournis , & le  jufte  plus  circonfpeét; 
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quel’unfecorrige,&quel’autres’humilie.Mais, 

{iarce  que  la  vertu  deviendroit  odieufe , fi  tous 
eâ  juftes  étoient  affligex  ; & que  l’on  pourrait 
douter  du  Jugement  dernier,  fi  tous  les  pé- 
cheurs étoient  punis  en  cette  vie  : Dieu,  par 
une  fage  conduite  de  fa  providence  a fceu  y 
apporter  du  tempérament'  par  IeS  affii&ions , 
qu’il  defline  aux  uns  , & aux  autres.  Ce  n’eft 
jamais  que  par  un  principe  d’amour , qu’il  af- 
flige les  bons , & qu’il  punit  les  mecbans  ; a- 
fln  que  l’affliétion  ferve  d’inftru&ion  à la  vertu 
& de  punition  au  crime. 

Le  quatrième  deflein  du  Fils  de  Dieu  dans  Terrebïc 
les  foufFrances  eft  d’en  faire  une  épreuve  à la  |*“!£ t^1^"  . 
vertu,  & une  préparation  de  cœur  aux  fujets  gu{u’a  Vai- 
qu’il  veut  employer  à l’augmentation  de  fàiabit  eum, 
gloire.  La  pieté  de  nos  peretfut  mife  à l’épreuve  reKeftl 
pour  etre  mieux  reconnut  ,,  diioit  autrefois  Ju-r4tUr  ad 
dith  au  peuple  de  Betulie-:  Parce  que  Tobief-pr*iiam.  \ 
toit  agréable  à Dieu  , dit  l’Ecriture , il  falloit  M,Ct  rT* 
qu'il  fut  affligé,  afin  que  fa  patience  fut  éjffrou-J™ 
i vée  , & parce  que  faint  Paul  devoit  être  un  va-  noftri , ut 
le  d’honneur  deftiné  pourporterlagloireduProbaren- 
nom  de  Dieu  aux  peuples , & aux  Princes  de^u’^lvere 
là  terre,  ilfaloitquefcevafefûtépurédanslefUUm  cole- 
feù  de  là  tribulation , & que  cét  Apôtre  fut«nt.  c.  7. 
préparé  par  de  grandes  foufFrances  aux  grands 
deiïèins,aufquelsDjeu  l’appelIoit,pour  fa  gloi-oL  , ne- 
re.  Il  falloit  qu’il  fouffrît  lesprifons,  les  outra-  eefle  fuit , 
ges,  les  calomnies , les  trahifons , l’indigen-  u'0rb\™a“° 
cfe , la  nudité  , le  mépris , les  accufatîonk , les  ^ 
médifances,  les  delaiffemens  , les  trifteflès , 
lès  perfecutions  : il  falloit  qu’il  paflat  par 
les  armes  de  la  juftice  , pour  combattre  à 
droit 8c  à gauche,  dans  l’honneur,  & dans 
l’ignominie  , dans  les  fatigues  , dans  les 
aaufrages  , dans  les  feditions  , dans  les 
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veilles , dans  les  jeûnes dans  les  neceiïitez' 
les  plus  prenantes , dans  l'extrême  defolation:- 
il  falloit  qu’il  fût  mal-traitte  par  les  infidèles  , 

Ut  ortet  emprifonné  par  les  Juifs,  trani  par  les  Chré- 
homen  me-  tiens, perfecutépar  tous  les  peuples, pour  avoir 
ma  coram  l'honneur  d’annoncer  l'Evangile  aux  Gentils , 
ïen.t*uî  ^ & de  faire  triompher  l’opprobre  de  là  croix  de 
ftendam  U-  tout  l’orgueil  des  Grecs , & de  toute  la  fagefle 
li  quanta  o-  des  Romains.  Et  c’eft  par  ces  fouffrances , par 
P°nfat  P10  ces  mépris , par  tous  ces  mauvais  trartemens, 
meo  pati.  9ue  cet  Apôtre  a fait  de  de  fi  grandes  chofes  , 

9.  plutôt  que  par  fon  éloquence  & par  fes  mira- 
Chriftus  c]es  . comme  le  Fils  de  Dieu  a bien  moins 
fait  pour  le  falut  des  homm^ , par  fes  prédi- 
se fapîen-  : cations , que  par  fa  patience.  Sa  force  a princi- 
«ia.i  .c*r.  »,  paiement  éclatté  dans  fa  foiblefïè,  & le  comble 
de  fa  vertu  a paru  dans  fes  fouffrances  ; & faint 
Chryfoftome  affure  qu'il  eft  plus  glorieux  à 
Dieu  d’avoir  fbuffert  l'humiliation  de  la  croix, 
que  d’avoir  créé  le  monde.  C'eft  ainfi  que  la 
croix  eft  devenue  l’inftrument  le  plus  grand  de 
fa  gloire.  Le  Fils  de  Dieu  ne  craint  pas  de  di- 
minuer la  creance  que  fâ  miffion  devoit  luy 
Decebat  donner  fur  les  efprits,  en  paroiffant  foibIe,par- 
p u°em  ce  ffue  vertu  éclatte  dans  fa  foiblefïè-  Sa  fa- 
omnia,U&  geffe  a principalement  paru  en  ce  qu'il  s’eft 
per  quem  glorifié  par  fes  humiliations  : & fa  gloire  s'cfffc 
om.nia  * 5>U1  manifeftée  par  l’ignominie  de  fa  mort.  *£t  Jl 
r]Tos  addu-  fa^0,t  j dit  faint  Paul,  que  Dieu  , four  lequel  * 
xerat  ja  $$  par  lequel font  tout  et  ebo fes , voulant  conduire 
' gloriam  , fon  peuple  C? fes  enfant  à la  gloire  qu’il  leur  defli- 
nott  > pfrfehionnât par  les fouff rance rceluy , qui 
ïam  per  devait  être  l’auteur  de  leur  falut.  Quoy  fi  le  Fils 
paiîîonem  de  Dieu  devoit  être  préparé  parla  croix  au. 
rnarc™"  granc^  ouvrage  du  falut  des  hommes  ; s’il  met— 
2,.  toit  toute  la  force  , & toute  la  vertu  de, lu. 
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rédemption  dans  les  fouffrances  ; s’il  s’eft  ren- 
du femblable  à ce  grain  de  froment , auquel  il 
fe  compare  dans  l’Ecriture  j qui  ne  porte  point 
de  fruit,  s’il  n’efl:  caché , anéanti,  & morti- 
fié dans  la  terre:  l’homme  peut-il  faire  du  bien, 

&:  contribuer  à la  gloire  de  Dieu  en  ne  fe  mor- 
tifiant pas  ? Ce  n’efl:  que  par  les  fouffrances 
que  les  Apôtres  ont  converti  le  monde.  Leurs 
chaînes , leurs  prifons , leurs  tourmens , leurs 
affligions , leur  dépouillement  de  toutes  cho- 
ies , le  renoncement  à leur  fatisfadion , leurs 
peines  étoient  leur  force  ; & rien  n 'attirait 
tant  fur  eux  la  v,ertu  de  convertir  les  peuples , 1{j  . 

que  leur  patience.  Leur  plus  grande  joye  étoit  àentesf&c" 
de  fe  voir  méprifez,  bannis,  perfecutez  , parce 
qu’ils  n’avoient  de  fuccez  que  par  les  peines  & 
par  les  humiliations  ; c’efl:  par  elles  qu’ils  ont 
établi  l’Egüfe  , & qu’ils  ont  converti  ceux 
mêmes  qui  la  perfecutoient. 

Et  nôtre  religion  n’a  été  fondée  que  par  la 
croix  ; le  fang  des  Martyrs  au  feiitiment  de 
Tertulien  a été  la  femence  des  Chrétiens  ; & 
les  foufïrances  ont  une  liaifon  fi  eflêntielle 
avec  nôtre  vocation , qu’il  n’y  a rien  qui  doi- 
ve être  plus  fouhaitable  pour  nous  que  de 
fouffrir.  Difons  donc  fans  ceflê  avec  le  Pro-  p™ba  me 
phete.  Mettez-moy  à l’épreuve  , mon  Dieu,  ^tuQs^r 
four  connottre  mon  cœur.  Si  je  ne  puis  deve- meum. 
nir  un  .infiniment  propre  à vôtre  gloire  que  F/.  i8« 
par  l’afflidion  , affligez-moy  ; faites-moy 
paffer  de  douleur  en  douleur , de  tribulati- 
on, en  tribulation , comme  par«utant  d’épreu- 
pour  me  difpofer  à fandifier  vôtre  nom 


ves. 


• Gtez-mov  l’amour  de  mon  intérêt , pour  me 
rendre  plus  digne  de  travailler  au  vôtre  : 
fàites-rinoy.  mourir  à moy  par  la  peniten- 
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ce,  & par  la  mortification  , pour  vivre  à 
vous  : vuidez  mon  coeur  de  l'amour  de  luy- 
même,  pour  le  remplir  du  vôtre  : apprenés- 
moy  à vous  glorifier  par  lès  moyens-, dont  vous 
vous  êtes  fervi  pour  glorifier  vôtre  pere.  Souf- 
frances , humiliations , douleurs , confufions, 
peines  intérieures,  peines  extérieures , con- 
tradidions,  abandons,  delaiflèmens , defo- 
Iations  foyez  mon  partage , puifque  vous  a- 
vez  été  le  partage  du  Fils  de  Dieu.  Je  ne  veux 
plus  chercner  de  raifons  pour  aimer  l'afflidi- 
on;  apres  que  Jefus-Chrift  la  fouveraine  rai- 
fon  Fa  tant  aimée.  S'il  faut  renoncer  à tous 
les  attraits  de  la  chair , & à cette  fèrvitude  des 
fens  à laquelle  fe  foûmet  le  refte  du  monde-; 
s’il  faut  le  crucifier  foy-même,  pour  devenir 
un  digne  fujet  de  la  gloire  de  Dieu  : je  veux 
renoncer  à mes  inclinations , & à moy-mê- 
me , pour  me  rendre  digne  de  cét  honneur. 
Car  quelque  talent  que  puiflè  avoir  le  Chréti- 
en, pour  le  fervice  de  Dieu  : quelque  avanta- 
ge qu’il  ait  par  fon  caradere,ou  par  fon  efprit: 
ce  n’eft  que  par  la  fouffrance  a u’il  peutefperer 
du  fuccés  dans  les  fondions  de  fon  miniftere. 
Enfin  l’épreuve  de  la  tentation  foutenuë  avec 
fidelité  vaut  mieux  incomparablement , que 
tous  les  emprefîemens  de  la  nature  pour  l’évi- 
ter. Mais  fi  la  vraye  vertu  devient  plus  pure,& 
plus  forte  dans  l’afflidion , la  fauilè  y devient 
plus  foible.  C'èft  un  feu  que  l’afflidion  qui  pu- 
rifie For,  en  confumant  la  paille  : c'èft  une  é- 
preuve  qui  affétmit  Fèfprit  du  fidele,  en  abbat- 
tant  le  courage  de  ceîuy  qui  neFeft  pas. 

Enfin  le  cinquième  deflèin  du  Fils  de  Dieu 
dans  les  fouffrances  eft  d’en  faire  une  occafi- 
on  de  combat,  & une  matière  de  vidoireà 
‘ fes 
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fcs  élus , pour  leur  faire  mériter  la  couronne 
qu’il  leur  préparé.  Car  le  Chrétien  ne  doit 
prétendre  au  Ciel , que  comme  à une  conquê- 
te:' ce  font  ceux  qui  fe  font  violence  à eux- 
mêmes  par  la  mortification  de  leurs  defirs , 
qui  l’emportent , dit  l’Ecriture  : les  deux 
Difciples,  qui  voulurent  y pr.etendre  par  des 
voyes  défaveur,  étant  alliez  de  Jefus-Chrift, 
n’èn  furent  pas  même  écoutez.  Il  leur  deman- 
da s’ils  pouvoient  boire  fon  Galice  pour 
avoir  part  à fa  gloire.  Et  fi  le  Sauveur  du 
inonde,  qui  étoit  l’heritier  du  Ciel  n’a  peut 
y parvenir , que  par  la  croix  ; s’il  n’a  con- 
quis ce  Royaume , que  par  fes  combats  ; s’il 
n’eft  devenu  époux  que  par  le  fang  qu’il  a 
répandu  ; & n les  noces  de  l’Agneau  n’ont 

Ï>eu  être  célébrées  qu’aprés  fa  mort  : quel- 
es  prétentions  peut  avoir  à ce  royaume , à 
cét  époux  , à ces  noces  l’ame  Chrétienne 
qui  vit  dans  la  douceur , qui  ne  refpire  que 
le  plaifir , & qui  ne  peut  rien  fouffr ir  : car  cet 
Agneau  qui  nous  apprend  à vaincre  : nous 
apprend  auffi  à fouffrir  par  fon  exemple.  Il 
eft  vray  qu’il  faut  du  courage , pour  fouffrir 
patiemment  des  maux  prefens , dans  l’atten- 
te des  biens  à venir  : il  faut  renoncer  à des 
plaifirs  fenfibles , pour  en  avoir  qui  ne  le  font 
pas.  Mais  après  tout  ce  ne  font  point  des 
prétentions  vaines  & frivoles  à celuy  qui  a 
de  la  foy.  C’eft  bâtir  fur  la  pierre  ferme  de 
l’Evangile , que  de  fonder  fon  efperance  fur 
les  peines  qu'on  fouffre  pour  l’amour  de  Dieu  : 
car  ce  Dieu  viendra  luy-même  , dit  le  Pro- 
phète, efluyer  les  larmes  de  l’affligé  : Heureu- 
les  larmes  qui  mériteront  la  confolation  d’un 
Dieu  ! Mais  n’eft-il  pas  jufte  que  les  com- 
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Bats  & les  peines  foient  pour  cette  vie,  puis- 
que les  joyes  & les  confolations  font  refer- - 
vées  pour  l’autre.  Jefus-Chrift  qui  a été  cru- 
cifié félon  la  foiblefle  de  la  chair  eft  devenu 
glorieux  par  Ja  vertu  .de  la  croix.  C’eft  ainû 
que  le  vrayfidele  bien  loin  de  rougir  de  l’op- 
probre de  la  croix,  ou  d’avoir  en  horreur  les 
ibufff  ances  comme  les  a l’homme  fenfuel  , dé- 
couvre la  gloire  du  Fils  de  Dieu  cachée  fous  le  ' 
voile  de  fes humiliations  : il  pâtit  avec  éga- 
lité d’efprit,  comme  s’il  ne  pâtifloit  pas  ; il 
fe  voit  mal-traitter  d’un  œil  ferme,  &d’un 
cœur  tranquille  ; & il  ne  foûpire  que  dans  le  ‘ 
defir  d’avoir  part  aux  douleurs  de  fon  maitre.'  • 
L’exemple  d’un  Dieu  crucifié  étouffe  dans  le 
fond  de  fon  cœur  toutes  fes  plàintes , & rele-  - 
ve  fon  courage  ; parce  que  les  fouffrances 
.Chrétiennes  portent  avec  elles  un  cara&ere  - 
d’aflurance,  & un  gage  des  biens  eternels  , 
que  Dieu  préparé  à ceux  qui  auront  courageu-- 
fement  combattu  leurs  defirs , & leurs  incli-  - 
nations  pour  l’amour, de  luy . Mais  quand  nous  * 
aurons  triomphé  de  nous-mêmes  ; faifons  ; 
commeles  vieillards  de  l’ Apocalypfe , jettqns  ' 
nos  couronnes  aux  pieds  de  nôtre  Redem-  - 
pteur , qui  a voulu  être  luy-même  nôtre.for-  • 
ce  & nôtre  patience  ; car  ce  n’eft  que  par  luy 
feul  qu’on  eft  vi&orieux. 

Comme  c’eft  en  cet  efpritqu’a  fouffert  le  ' 
•Fils  de  Dieu , ce  font  à peu  prés  tous  les  deP-  - 
feins  qu’il  a dans  des  fouffrances  qu’il  envoyé 
aux  hommes.  C’eft  ou  pour  purifier  leurs 
âmes  , ou  .pour  guérir  lëurs  foibleflës  , ou 
pour  corriger  leurs  defauts , ou  pour  éprou- 
ver leur  vertu,  ou  pour  accroître  leur  méri- 
té. MaPheur  donc  à celuy  qui  eft  heureux  ; 
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puifque  l’affli&ion  eft  la  fource  de  tant  de 
biens  : car  on  ne  devient  pur  , on  ne  de- 
vient fort  , on  ne  devient  Sage,  on  ne  de- 
vient fidele  , ori  ne  devient  conquérant  du 
Ciel  que  par  la  patience.  C’eft  la  patience 
quifan&ine  lepecheur,  qui  fortifie  lefoible, 
qui  inftruit  l’ignorant , qui  éprouve  le  jufte, 

& qui  couronne  le  mérité  de  celuy  lequel  re- 
nonce àfoy-même,  &fe  fait  une  guerre  per- 
pétuelle. Aimons  donc  les  Souffrances , puis- 
qu’on ne  peut-être  heureux  fans  Souffrir:  Mais 
fur  tout  arrêtons  les  yeux  fur  le  modèle  qui 
nous  a été  propofé  dans  laperfonnedenôtre 
Rédempteur,  pour  Souffrir  Chrétiennement. 

Et  fi  nous  ne  Sommes  pas  encore  dignes  de 
fouffrir  quelque  chofe  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift  ; goûtons  au  moins  l’amertume  de  Ses 
douleurs , pour  nous  en  faire  un  Sujet  d’une 
continuelle  méditation;  occupons  notre  eSprit 
de  Sa  croix,  & de  Ses  peines.  Regardons  l’oü-Afpîcientes 
verture  de  {es  playes  comme  une  Source  abon-  ’n  autorem 
dante  de  grâces , & comme  le  Seul  remede  desc1^‘(-u^)ma_ 
bleffures  de  nos  âmes.  Si  MoySe , qui  n’avoitcorem  je- 
pas  encore  yeu  l’exemple  d’un  Dieu  Souffrant,  fum  reco- 
aima  mieux  être  affligé  avec  Son  peuple , que 
de  monter  Sur  le  trône  de  Pharaon  , & deu. 
joüir  d’une  grandeur  paflagere,  que  Saint  Paul  Magiseü- 
appelle  un pcché temportl  ; & s’il  préféra,  dit Kens  a,fllS» 
cet  Apôtre  , l opprobre  de  la  croix  a tousiQ  Deijr 
les  trefors  de  l’Egypte  : quelle  cdnfufion  fe-quam  tem- 
roit-ce  au  Chrétien  de  préférer  la  profperit.é, pora'ls,pcc' 
qui  eft  le  partage  ordinaire  des  reprouvez  a jUCundita- 
l’adverfite  & aux  Souffrances;  après  que  Je-tem. 
fus-Chrift  le  premier  des  predeftinez,  non  feu- * ^ ‘ * 
lement  les  a tant  aimées,  mais  encore  en  a ‘ 

fait  part  à tous  ceux  qu’il  aoheris;  & après 
----  - - qu’il 
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qu’il  a voulu  mériter  luy-même  par  la  Croix 
l’heritage  auquel  il  appelle  Tes  favoris.  Af- 
fligions, peines,  fouftrances,  que  vous  êtes 
fouhaitables  à un  cœur  • parfaitement  Chré- 
tien ; puifque  ce  n’eft  proprement,  que  par 
vous  qu’on  honore  Dieu  ; & qu’on  a part  à 
fa  gloire  ; & puifque  rien  ne  montre  mieux 
la  folidité  de  la  vertu  Chrétienne , que  la  pa- 
tience dans  l’àdverfité.  • 


CHAPITRE  IX, 

U Idée  du  Chrétien  formé  fur  Vefprit  ' 

defefus-ChriJl.  - j 

VOilà  la  do&rine  que  lé  Fils"  de  Dieu  eft 
venu  apprendre  à l’homme,  l’importan-* 
ce  eft  de  la  pratiquer.  Ce  n’ëft  pas  une  fcien-  * 
ce  difficile  , puifqu’elle  peut  s’acquérir  plu- 
tôt par  la  retraité  , & par  le  fiîencé  , que  ' 
par  le  bruit,  &par  l’agitation  : on  y avance  ‘ 
plus  par  la  ferveur  de  la  priere , que  par  celle 
de  l’étude  ; & l’on  y devient  plus  aifémerit  ~ 
maître  par  les  larmes , & par  les  fbûpirs  , que  * 
par  la  difpute  , & par  le  raifonnement.  • 
Qu’heureux  eft  celuy  qui  fe  fait  difciple  de 
Jefus-Clirift,  dans  cette  divine  école,  pour  de-  - 
venir  fon  imitateur , comme  lé  font  devenus 
les  premiers  fideles  , en  purifiant  fans  ceflè  * 
leur  cœur,  par  l’exercice  continueldetoutes 
lès  vertus , pour  fe  rendre  fufceptibles  de  cette 
Uîe  docebitQn&ion  intérieure  , dont  parle  faint  Jean , 
ve* Uatim™  S°i  enfeigne  toute  vérité.  C’eft  par  des  lumie- 
res  fl  pures  , & ficeleftes,  que  le  Chrétien 

* s’étu— ~ 
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s’étudiant  à former  fon  eforit  fur  Vefpritde 
Jefus-Chrift , commence  a fe  dépoüiiler  de 
Iny-même  , félon  le  modèle  que  le  Fils  de 
Dieu  luy  en  a donné  dans  faperfonne.  C’eft 
ainfi  que  renonçant  à fon  honneur  , il  n’a 
point  de  ces  fottes  vanitez , ni  de  ces  ambi- 
tions ridicules  qu’ont  les  autres  hommes , de 
paroître  plus  qu’il  n’eft  , ou  bien  d’affefter 
des  avantages  qu'il  n’a  pas;  puisqu’il  a foin 
de  cacher  même  ceux  qu’il  a : ne  reconnoif- 
fant  pointd’autres  d’avantages , que  fes  foi- 
bleflès  T & fes  imperfections  , qui  lui  font 
comme  autant  d’occafions  precieufes,  qu’il 
a de  s’humilier.  S’il  eft  dans  les  grandeurs , & 
dans  l'élévation,  fon  cœur  n’y  a aucunatta-* 
chement.  B fçait  qu’on  eft  grand  devant, 
Dieu , dés  qu’on  eft  petit  à foy-même  : & que 
dés  qu’on  eft  grand  dans  fon  idée  on  eft  petit 
devant  Dieu-  S’il  a du  mérité , iî  eft  le  feul* 
qui  ne  le  voit  pas  ; car  il  n’arrête  la  veuë  de 
ion  cœur,  que  fur  laconfideration  defesde- 
hauts.  Et  quoy  qu’il  croye  toujours  ne  méri- 
ter rien , famodeftie  , &fon  humilité  le  ren- 
dent digne  de  tout. , Il  reüflît  en  ce  qu’il  en- 
treprend, fans  en  faire  de  bruit;  & il  feroit- 
des  miracles  fans  y penfer.  Quelque  grand  y 
& quelque  élevé  qu’il  foit,  Une  cherche  à 
ie  rendre  confiderablë  , que  par  l’intégrité 
de  fes  mœurs  , & par  la  pureté  de  fa  con- 
fcience.  Il  Iaifle  prendre  fur  luy  tous  les 
avantages  qu’on  veut:;  parce  qu’il  n’en  trou- 
ve point  déplus  grand,  que  celuy  d’être  fou- 
rnis à tout  le  monde-  Bien  loin  de  s’enor- 
gueillir, de  fa  juftice,  & de  fes  bonnes  œu- 
vres , il  ne  fe  regarde , que  comme  un  objet 
des  mifericordes  de  Dieu  ; &il  fent  bien  que 
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fa  vertu , s’il  en  a , eft  le  feulouvrage  des  bon- 
tez  de  fon  Sauveur.  S’il  eft  dans  l’abjedion' 

& dans  l’opprobre , il  n’affe&e  point  de  ca- 
cher fa  honte  ; fon  ambition  eft  de  n’avoir 
point  d’ambition  , & fa  gloire  eft  de  n’en 
chercher  point  d’autre , que  fon  propre  avilif- 
fement.  Ainfi  le  mépris , les  injures,  les  af- 
fronts font  fes  plus  cheres  delices,  parce  qu’el- 
les le  rendent  plus  fembîable  au  Fils  de  Dieu, 
dont  il  fa  itprofeflion  d’être  ledifciple-^  c’eft 
pour  imiter  ce  divin  Maître , qu’il  eft  toujours! 
prêt  de  preferer  l’infamie  à la  gloire , l’humi- 
liation à l’honneur , la  vie  oblcure , & retirée 
à l’éclat,  & à la  réputation.  Il  regarde  les  i 
grandeurs  du  monde  comme  des  châtimens  de 
Dieu , & comme  un  abandon  fecret  de  la  Pro- 
vidence, à l’égard  des  perfonnes  , que  la  for- 
tune a élevées  au  deflus  des  autres*  Car  il  n’y 
a point  d’élévation  fur  la  terre , qui  né  luy  pa- 
roifle  environnée  de  périls , & bordée  de  pré- 
cipices. Quoy  que  parune  conduite  irrépro- 
chable , il  mérité  l’approbation  de  tout  le 
monde;  il  ne- felaifle  point  aller  a cette  foi- 
bleflè,  qui  eft  fi  naturelle  à l’homme,  d’ai- 
mer ; & de  rechercher  lès  applaudiffemens , 
Populares  comme  une  recompenfe  à fa  vertu  , ou  de 
opiniones  craindre  le  mépris , comme  un  outrage  à fon 
mercede  honneur.  Il  goûte  le  pîaiftr  qu’il  y a àfouf- 
recipit,  necffir  , parce  qu’il Te  fentdigne  de  punition  ; & 
pro  fuplicio quand  il  ferait tout-à-fait  innocent  , il  aurait 
?0Æet'Jmb  autant  de  joye  de  voir  fa  réputation  facrifiée 
' en  certaines  rencontres , où  il  s’agit  de  la  gloi- 
re de  Dieu,  que  Job  avoit  de  plaifir  de  voir 
fes  troupeaux  immolez  fur  l’Autel  , pour 
y rendre  hommage  à fon  Créateur.  Et  il 
regarde  comme  une.  illufion  fecrette  de  l'a- 
mour, i 
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mour  propre  la  fauflè  idée  de  la  plupart  des 
gens  de  bien  , qui  croyent  qu'on  ne  peut 
travailler  avec  fuccez  à la  gloire  de  Dieu , 
que  par  l’établiflèment  de  leur  réputation. 

Car  c’eft  fouvent  fur  la  ruine  de  nôtre  gloi- 
re, que  Dieu  prend  plaifir  d’établir  la  fien-r 
ne.  C’eft  ainfi  que  le  vray  fidele  n’aime  rien 
tant  que  fa  propre  confufion  devant  les  hom- 
mes, perfuadé  qu’il  eft,  que  l'humiliation, 
qui  Iuy  revient  au  peu  de  fuccez  des  chofes 
les  plus  faintes , qu’il  entreprend  , luy  vaut 
mieux  devant  Dieu , que  l’accompliflement  de 
fes  deflèins,  quelques  avantageux  qu’ils  foyent 
à la  gloire  de  fon  Souverain.  Mais  en  re- 
nonçant à fon  honneur , en  cherchant  l’abje- 
éfcion,  &en  fe  foûmettant  atout  le  monde, 
il  en  devient  en  quelque  façon  le  maître  ; & r 
il  eft  du  nombre  de  ces  conquerans  , dont  • 
parle  faint  Paul,  qui  remportaient  des  triom-Qui  per 
phes  furies  coeurs  despeuples , & qui  conque-  &^|nrJ,ce“ 
toient  des  Royaumes , fans  avoir  d’autres  ar- 
mes,  que  celles  de  leur  foy,  . - Hekr.c.iu- 

Maïs  fi  le  Chrétien , Formé  fur  le  modèle 
qu’il  fepropofe  dans  le  Fils  de  Dieu,  cherche 
fon  propre  abaifîèment , comme  fa  véritable 
gloire,  ainfi  qu’à  fait  nôtre  Seigneur,  qu’il 
veut  imiter  : il  regarde  la  pauvreté , comme  le 
trefor  de  toutes  les  vertus  , & comme  la 
fource  de  tous  les  biens.  Car  on  eft  hum- 
ble , on  eft  paifible , on  eft  doux,  on  eft  mode- 
fte , on  eft  fobre , on  eft  patient , on  eft  ami  *r 
de  la  paix , du  filence , & de  la  modération , 
on  eu  réglé  en  toutes  chofes  , dés  qu’on  « 

eft  pauvre  , dans  l’efprit  qu’on  doit  l’être. 

En  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde  , le  vray 
fidele  n’a.  nulle  attention  aux  chofes  vifibles 
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& temporelles , afin  de  n’en  avoir  que  pouf 
les  etemelles  , & les  inviiibles.  Il  ne  con- 
noît  point  d’autre  intérêt  dans  la  vie,  que  l’in- 
térêt de  Dieu  : & il  regarde  la  faufïë  fagef- 
fe  des  enfans  du  fiecle  , qui  attachent  leur 
cœur  aux  chofes  paflàgeres , comme  une  vé- 
ritable folie.  Il  compte  pour  rien  la  perte 
defes  richeflès,  & le  renverfement  de  fa  for- 
tune : car  tous  les  biens  de  la  terre  ne  luy  pa- 
roiflèntr,  que  comme  de  foibles  ombres  des- 
biens du  Ciel.  C’eft  , felbn  luy  , avoir  l’e- 
fpritbien  borné , de  fe  croire  plus  riche , pour 
pofleder  des  biens  corruptibles , & des  richef- 
fes  periflàbles , comme  font  les  biens  & les  ri- 
cheflès , dont  fe  glorifient  les  gens  du  mon- 
de. Il  fçait  que  le  vray  riche,  comme  dirl’A- 
TimorDo  pôtre,  eft  celüyqui  eft  riche  dans  lafoy  ; & 
•ft  xheFau-  que  tout  Ièfrefor  du-fidele , eft  la  craintede 
ms  eju*.u~  Dieu,  comme  ditlePtophete.  Tour  ce  que 
la  grandeur  a d’éclat  ne  l’ébloüit  point  ï les 
efperances  de  la  faveur , ou  de  la  fortune  ne 
’•  •*  le  touchent  pas  : s’il  a des  biens,  fon  cœur 
k n’en  eft  point  occupé.  Car  il  fe  confidere 

comme  un  banni,  & comme  un  exilé  fur  la 
terre  : ou  les  autres  hommes  ne  cherchent 


qu’à  s’établir  , en  bâtiflànt  leurs  maifons 
& leurs  palais»,  fur  le  fable,  comme  dit  l'é- 
vangile ; au  lieu  qu’il  ne  bâtit  luy-même  que 
fur  le  roc , & fur  la  pierre  ferme , qui  eft  Je- 
fus-Chrift , pour  ne  craindre  dans  fon  établif* 
Vade,  ven-fement , ni  le  débordement  des  fleuves,  ni  la 
dh^~ violence  des  vents,  &des  tempêtes.  Enfin 
pauperibu*  ^ met  toute  fon  efperance  dans  ce  trefor 
& habebi»  ; eternel , que  promet  le  Fils  de  Dieu  à ce  jeu- 
Thefaurum ne  homme  de  l’Evangile,  à qui  il  confeille 
MÏ?tb,l9,  de  renoncer  atout,  pour  être  parfait.  C’eft 
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Tà  qu’il  attache  foncœur  , fans  en  détourner 
les  yeux. 

En  troifîéme  lieu  , pour  fe  conformer  à 
l'état  d'enfant,  auquel  le  Fils  de  Dieu  a bien 
voulu  s’affujettir  : il  femble  qu'il  n’ait  de  l’e- 
fprit,  que  pour  renoncer  à fon  efprit,  qu’il 
n’ait  de  lumières  naturelles , que  pour  les  foû- 
mettre  aux  lumières  divines:  & qu'il  ne  fe  fer- 
ve  de  fa  raifon,  que  pour  afliyettir  fous  le  joug 
de  la  foy  toutes  les  fauflès  veuës  du  raifonne- 
ment  humain  ;qui  n’-eft  d’ordinaire -ingénieux, 
que  pour  obfcurcir  les  veuës  de  la  foy , &que 
pour  étouffer  la  véritable  raifon.  Mais  fans  fai- 
re le  raifonnable  il  l’eft  toujours.  Carne  con- 
fultant  rien  que  la  lumière  de  fa  foy , la  fagefle 
du  fiecle  luy  paroît  une  extravagance  ; & il 
juge  tout  autrement  des  chofes  , que  les  autres 
hommes.  C’eft  fa  foy  qui  luy  donne  cet  efprit 
d’équité,  &de  modération  qui  luv  attire  le 
refpeét  des  peuples  ; c’eft  elle  qui  foûtient  fa 

fjatience  au  plus  fort  de  la  tribulation , par 
’affurance  d’une  recompenfe , qui  durera  tou- 
jours : car  ilméprife  tout  ce  qui  efl:  paflager, 
& n’eftime  que  ce  qui  efl:  eternel , parce  que 
C’eft  la  foy , qui  éclaire  fon  efprit  ; & qui  ré- 
glé fon  cœur.  Il  obéît  à la  voix  de  Dieu,  com- 
me un  enfant , à la  voix  de  fa  mere , fans  rai- 
fonner  fur  ce  qu’on  luy  ordonne , fans  conful- 
ter  fes  fentiraens , & fans  écouter  même  fes  re- 
flexions. 

C’eft  aufli  cet  efprit  de  l’enfance  de  Je- 
fus-Clirift  , qui  luy  infpire  l’innocence  de 
mœurs  , & la  candeur  d’ame , qu'on  voit  écla- 
ter dans  fa  conduite.  C’eft  par  cette  fimplici- 
té de  cœur,  qu’il  11’a nulle  veuë  pour  fes  in- 
térêts, qu’il  nefçait  ce  que  c’eft,  que  toutes 
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les  intrigues  que  fait  remuer  l’ambition  ; qu’il 
ignore  toutes  les  faufles  maximes  de  la  chair  : 

3u’il  ne  connoît  point  les  réglés  corrompues 
u monde;  qu’il  ne  laifle point obfcurcirfon 
efprit  à la  paflion  : & qu’il  ne  voit  rien  de  tout 
ce  qui  ne  le  regarde  pas , pour  arrêter  toute 
fon  attention  iur  luy-même  : Car  toutes  les 
affaires  les  plus  importantes  des  hommes  luy 
paroiflènt  devant  Dieu  , comme  des  rêve- 
ries toutes  pures.  Et  pour  ne  pas  ternir  la 
gloire  du  nom  de  Chrétien,  le  plus  faintde 
tous  les  noms  ; non  feulement  il  fuit  les  pré- 
férences , les  diftin&ions , & toute  forte  d’élé- 
vation, comme  autant  d’écüeils  à fa  vertu: 
mais  il  préféré  même  les  lumières  des  autres 
à fes  propres  lumières.  Et  fans  aimer  fon  fenti- 
ment,  comme  l’aime  l 'homme pecheur,  il  a 
une  docilité  d’enfant  à l'égard  de  fes  lupe- 
rieurs,  de  la  douceur,  & de  l’égalité  d’efprit 
enversfes  inferieurs , &de  la  foumiflion  pout 
tout  le  monde.  Il  eft  dans  la  profperité , fans 
la  fentir  ; dans  l’abondance,  fans  l’aimer  ; dans 
l’éclat , ' fans  en  être  éblouï  ; & dans  l’affli- 
étion , fans  en  être  abbatu  : car  il  a une  pa- 
tience invincible  dans  le  mal , & une  fagefle 
profonde  dans  le  bien.  Ufent,  comme  un  en- 
fant , fon  inutilité , & fon  incapacité  à toutes 
chofes , & comme  il  l’aime  dans  l’ordre  de  la 
providence , il  eft  bien  aife  de  n’être  bon  à 
rien  , dés-là  que  Dieu  le  veut  , pour  être 
plus  conforme  à fon  divin  Maître,  qui  a pa- 
ru aux  hommes  foible  & impuiflànt , mais  qui 
cachoit  fa  force , &fa  vertu  fous  fa  foiblef* 
fe,  & fous  fon  impuiflance.  Au  lieu  de  fe 
gâter  parmi  les  impies  , il  s'y  purifie  en- 
core davantage,  fans  fe laifler  ébloüir  à leur 

pro- 
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profperité  ; & toute  la  méchanceté  de  Caïn 
ne  pourrait  pas  le  corrompre,  ni  l’empêcher 
d'être  un  Abel.  Mais , quoy  queles  bons  ex- 
emples l’encouragent , les  mauvais  l’ humi- 
lient par  une  fainte  frayeur,  qu’ils  luy 
donnent , ils  l’avertiflènt  de  fe  croire  le  plus 
foible  de  tous , pour  fe  tenir  toujours  furfes 
gardes.  Au  relie , fa  langue  eft  pure  com- 
me fon  cœur,  fon  cœur  eft  limple  comme  fon 
-efprit;  & parce  que  fa  confcience  eft  nette, 
il  foûtient  le  bien , qu’il  fait  avec  une  hum- 
ble fermeté  : car  il  ne  craint  rien , dés  qu’il 
craint  Dieu.  Le  monde  , tout  rempli  qu’il 
eft  , des  images  du  péché  , ne  l’embarafîè 
point,  par  la  fimplicité  d’une  vie  commune 
qu’il  ymene:  car  il  réglé,  fur  l’amour  qu’il 
a pour  le  Créateur,  l’amour  qu’il  doit  à la 
créature. 

En  quatrième  lieu , dans  la  conduite  uni- 
verfelle  de  fa  vie , il  n’affe&e  rien  que  de  com- 
mun , & jamais  rien  de  particulier , pour  ex- 
primer mieux  la  vie  commune  du  Fils  de  Dieu: 
il  ne  cherche  à fe  diftinguer  des  autres  que 
par  fon  humilité , & par  fa  modeftie.  Il  met 
fa  plus  grande  vertu  à aimer  l’état  où  Dieu 
veut  qu’il  foit  ; & fous  le  voile  d’un  extérieur 
commun , & d'une  vie  ordinaire , il  fe  forme 
un  grand  intérieur , & il  fe  fait  une  vertu  fu- 
blime,  & tout-à-fait extraordinaire.  L’éclat, 
le  bruit,  la  réputation,  les  loüanges,  lesap- 
plaudiflèmens  font  fes  plus  grandes  averfions  ; 
il  évite  le  commerce  des  hommes,  pour  évi- 
ter la  douceur  que  l'amour  propre  trou- 
ve dans  leur 'approbation  ; il  ne  cherche  de 
confolation  que  dans  le  fecret  de  la  retrai- 
te , & du  filence  , pour  être  dans  la  paix 
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& dans  la  tranquillité  : pendant  que  l’homme 
pecheur  eft  toujours  dans  l’agitation , errant 
d’intrigue  en  intrigue  , de  defirs  en  defirs , 
d’ambition  en  ambition. 

Mais  comme  l’amour  du  mépris  , & des 
fouffrances  eft  la  confommation  de  la  perfe- 
ction Chrétienne  : c’eft  par  cet  amour  princi- 
palement que  le  veritableChrétien  prend  plai- 
iir  de  fignaler  fa  vertu,  pour  avoir  plus  de  con- 
formité à fon  modèle , qui  a tant  aimé  à fouf- 
frir.  Ainfinefe  contentant  pas  de  mener  une 
vie  pure  & réglée , il  fe  fait  à luy-même  une 
fainte  guerre  , pour  crucifier  fes  defirs , & 
fes  paflions , jufques  dans  fon  propre  corps , 

& dans  fon  propre  efprit.  Il  prend  la  fanté 
pour  le  temps  d’une  penitence  volontaire, 
de  la  maladie  pour  le  temps  d’une  peniten- 
ce de  neceffité.  Ce  font  des  faveurs  , & 
des  mifericordes  de  Dieu  pour  luy , que  les 
peines  , & les  afflictions  ; fur  l’aflèurance 
qu’il  a,  que  la  mefure  de  la  gloire  de  l’au- 
tre vie  fe  prend  fur  la  mefure  des  fouffran- 
ces-  de  celie-cy.  Et  comme  il  connoît  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  avantageux , que  de  fouf- 
frir  : parce  que  c’eft  en  fouffrant,  qu’on  fe  rend 
digne  de  travailler  à la  gloire  de  Dieu  : les 
humiliations,  les  opprobres,'  les  langueurs, 
les  maladies,  les  contradictions,  les  divers 
accidens  de  la  vie  , où  il  y a dequoy  exer- 
cer fa  patience  , ne  font  pas  capables  d’af- 
fouvir  la  foif  qu’il  a des  fouffrances.  Son 
ame  eft  tellement  altérée  de  l’amertume  du 
calice  , que  par  une  fainte  averfion  qu’il  a 
de  luy  - même  ; il  fe  tourmente  encore  de 
fon  chef , par  des  mortifications  volontai- 
res, pour  purifier  tout-à- fait  fon  cceur,  en  y 
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détruifant  les  plus  fecrets  mouvemens  del’a-verum 
mour  propre.  Son  véritable  plaiiir  eft  de  re-Ra“dj“rn  . 
noncer  à fesplaifirs;  fa  confolation  eftdefepo(£,  4mn£ 
priver  de  toutes  les  confolations.  Et  quoygaudioc»- 
qu’il  fouffre  par  les  infirmitez  du  corps , parrcr<?-  Btn‘ 
les  foibleflès  de  l’efprit , par  les  abandons,  par 
les  delaiffemens , par  les  privations , & par 
toute  l’amertume  des  peines  intérieures  ou 
extérieures  ; enfin , quoy  qu’il  pâtiffe , il  a le 
cœur  toujours  préparé  à de  plus  grandes  fouf- 
frances,  que  celles  qu’il  endure,  quand  Dieu 
l’en  jugera  digne  : & au  plus  fort  de  l’affli&ion 
il  adore  la  main  de  celuy  même  qui  l’afflige; 
car  fa  foy  s’augmente , à mefure  que  fes  fouf- 
frances  croilfent.  Il  fçait  bien  qu’on  ne  doit 
- s’attendre  qu’aux  peines  & aux  croix  , dés 
qu’on  eft  Chrétien  ; & que  les  fouffrances  por- 
tent avec  elles  un  caraétere  d’amour , & de 
bienveillance  de  la  part  de  Dieu  à l’égard  de 
ceux  qui  fouffrent , quand  il  fouffrent  Chré- 
tiennement. Ainfi  la  vie  ne  luy  paroît  aima- 
ble , que  parce  qu’elle  eft  un  fujet  perpétuel 
de  patience,  &que  la  vocation  du  Chrétien  H*c  eft 
eft  d’aimer  la  tribulation  , & de  foupirer  après  aPud 
les  fouffrances.  Enfin  fon  principal  cara&erehoc^im" 
dans  toute  la  conduite  de  fa  vie  eft  de  faire  devoraci 

§randes  chofes,  &de  fouffrir  de  grandes  af-eP‘i;  . 

i&ions,  fans  croire  toutefois,  qu’il  fafîe  rien1, 
de  grand,  ou  qu’il  fouffre  rien  de  confidera-  « 
ble:  parce  qu’il  a toujours  dans  l’efprit  cette 
grande  idée  d’un  Dieu  humble , & d’un  Dieu 
Crucifié. 

Mais  comme  ce  corps  mortel  dans  lequel 
il  vit  eft  un  joug  infupportable  à fon  efprit , & 
un  obftacle  à la  gloire  ; il  gémit  , comme^'^f.  * 
l’Apôtre  , par  le  defir  qu’il  a d’en  voir  lacimm» 
v *Tom.  111.  I de- 
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Æabitatio-  deftruCtion  , ou  par  l'âge  ou  par  les  mâla- 
flram°~  ^es » Pour  à^er  joindre  à Dieu  , qui  eft 
decæio eft* f°n  principe,  dont  il  a été  éloigné  par  cet- 
Tuperindui’ te  longue  feparation  de  la  vie,  laquelle  luy 
cupiente*.  cfl-  autant  à charge  , qu’un  véritable  exil  le 
Jt'  >r'  î\  feroit  à un  Prince  éloigné  de  Ton  pais.  Ü 
fouffre  la  vieillefle  comme  une  longue  péni- 
tence , parce  qu’elle  eft  la  continuation  de 
fon  banniflèment , & le  retardement  de  fa  li- 
'HeumUii,  berté.  Il  dit  avec  le  Prophète  : Bel  a s quel» 
,quia  inco-  demeure  de  ce  monde  me  Jemble  longue  ! m finira- 
^roloîTa-*  Ue^€  j*man  • habit  eray- je  toujours  avec  un  peu- 
eus  eft  j ha—  pie  infidèle  ? Enfin  dans  la  conduite  de  Ta  vie, 
bitavi  cum  il  eft  comme  un  fage  voyageur , qui  ne  con- 
habitanti-  fj^ere  pas  tant  le  cnemin  qu’il  a fait  , que 
f fat.  14.  celuy  au  il  a a faire , ou  comme  un  riche  fage 
& pruaent , qui  ne  penfè  pas  tant  à ce  qu’il  a, 
qu’à  ce  qui  lui  manque;  & il  foupire  après  la 
mort  avec  des  larmes  dejoye , en  la  regardant 
comme  l’aneantiflement  le  plus  parfait  de  luy- 
même,  & comme  laderniere  confommation 
de  fon  facrifice. 

Voilà  quelle  eft  l’image  du  Chrétien,  qui 
•prend  Jefus-Chrift pour  modèle,  quand  une 
Fois  il  a une  vraye  docilité  de  Difciple,  pour 
écouter  avec  reipeCt  les  inftru étions  d’un  ii  di- 
^vin  maître  , afin  de  devenir  fon  imitateur. 
Mais  une  fi  grande  perfection  n’eft-elle  point 
au  deffus  des  forces  de  l’homme , dont  la  vo- 
lonté eft  foible,  & la  refolution  inconftan- 
rte?  Et  n’eft-ce  point  trop  luy  demander , que 
de  l’obliger  à reflembler  à fon  original  ? Que 
le  Chrétien  confulte  l'obligation,  qu’il  s*im- 
pofe  par  la  profeflion  qu'il  fait  de  Difciple 
. de  Jefus-Chrift  ; &il  trouvera  cette  idée  de 
perfection , que  je  viens  de  tracer,  non  feule- 
ment 
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ment  pofllble  , mais  même  moins  pénible, 
qu’une  vie  imparfaite  & relâchée  : comme 
j’aydeflein  de  Faire  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
vant,  pour  ôter  au  Fidele  tout  pretexte  de. 
lâcheté.  ' A ■>'  : L , sA  -j  ■ 

v.)  i ■ 1 • U • ■ ' 

■■■  * .*  "7" 

•>  ,r.  .’  . . ' 1 ..-11  u r. 

V CHAPITRE  X. 

, * * 

Que  la  fouler  aine  perfection  du 
Chriftianifme  eft  moins  pénible  au  , ’ 
Chrétien  quel’ imperfection.  ■> <■  : 

• --'V  ' ■ - : £ 

JE  ne  prétens  pas  par  la.  peinture  que  je 
viens  de  faire , qu'on  foit  obligé  d’être  fou- 
verainement  parfait , dés  qu’on  eft  Chrétien. 

Il  y a differents  degrez  de  perfeétion  dans  nô-  - 
tre  religion,  félon  ikmemre  differente  delà 
grâce,  qui  fait  le  mérité  d’un  chacun..  Dieu 
a bien  des  voyes  pour  nous  conduire  : il  faut 
le  laiflèr  choifir  celle  dont  il  veut  fe  fervir. 
L’innocence  d’un  enfant , la  fimplicité  d’un 
villageois  , l’abje&ion  d’un  pauvre , la  lan- 
gueur  d’un  malade,  l’oppreflion  d’un  inno- 
cent, la  patience  d’une  femme  mariée  en  la 
compagnie  d’un  mari  injufte  & déraifonna- 
ble  , la  perfeverance  d’un  religieux  , la  vie; 
commune  d’un  homme  de  bien  fera  fouvent 
elle  feule  toute  fe  perfe&ion  , & tout  fon 
Chriftianifme.  Mais  je  prétens  que  dans  les 
réglés  de  nôtre  religion , il  eft  bien  plus  ai- 
fé  d’être  fouverainement  parfait , que  de  ne 
l’être  qu’à  demi  ; & que  l’état  d’un  cœur 
qui  veut  fortement  le  bien  eft  moins  péni- 
ble, que  celuy  d’une  volonté  foible  &lan- 
! : I t Suif- 
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giiflànte,  qui  eft  éternellement  partagée  en  de 
ux  & de  véritables  defirs  par  l’inconftance 
& parla  legereté  de  fes  refolutions:  parce  qu’il 
coûte  moins  de  reprimer  fes  inclinations , que 
de  les  fuivre , de  mortifier  fes  pallions  que  de 
» _ leur  obéir , & de  dompter  fa  chair , que  de 
s’afiùjettir  à luy  plaire.  En  effet  le  cœur  de 
l'homme  eft  naturellement  ji  déréglé , qu’il 
tombe  bien-tôt  dans  le  dernier  excez  , dés 
Qu’jl  oublie  la  modération.  La  condefcen- 
oance  qu'on  a pour  fes  convoitifes , devient - 
uneferVitude  ; on  fe  laifïe  tyrannifer  à fes  de- 
firs en.  les  écoutant  ; & l'on  eft  l’efclaye  de 
fes  pallions,  quand  on  n'a  pas  la  force  de  s’en 
rendre  le  maître.  C’eft  en  vain  qu’on  veut 
leur  donner  des  bornes  ; elles  deviennent  in- 
domtables  dés' qu’on  les  fouffre,  rien  ne  les 
.excite  davantage  que  l’ indulgence  qu’on 
a pour  elles;  ce  font  des  bêtes  feroces , qu’on 
aigrit  en  les  careflant.  Ces  tendrefles*  ces 
égards , ces  ménagemens  qu’on  a pour  foy- 
même  font  autant  de  chaînes  dont  on  fe  char- 
ge, & fon  pert  la  vraye  liberté  d’efprit , dés 
que  la  chair  a fecoüe  le  joug  de  la  raifon , 
.&  qu’elle  ne  luy  eft  plus  loumife  ; caref- 
fer  fon  corps  , c’eft  donner  de  la  hardieftè 
,&  des  armes  à fon  ennemi.  Un  Lion  devient 
traitable  quand  on  le  flatte  ; mais  la  con- 
defcendance  qu’on  a pour  fes  pallions  les 
rend  plus  farouches  & plus  emportées.  C’eft 
.Chryféfi . i*  ainfi,  dit  S.  Chryfoftome , que  l’avare  bien 
- loin  d’éteindre  fa  pafllon  en  augmentant  fes 
/« rtoïôy.  richefles , l’irrite  encore  davantage  ; & que 
cette  foif  qu'il  allume  dans  fon  ame  ne  peut 
fe  guérir  que  par  la  refiftance  à l’avidité  qu’il 
.à.cr amafler  de  nouveaux  trefors  : comme 
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la  fièvre  ne  fe  guérit  pas  ; dit  ce  Saint , en 
beuvant,mais  en  ne  beuvant  pas.  Voilà  qu’el- 
le eft  laloy  de  la  concupifcence , d’être  non 
feulement  dereglée  dans  la  pourfuite  de  ce 
qu’elle  defire  ; mais  d’être  encore  infatiabfe 
dans  lajoiiifTance  de  fondefir:  c’eft  un  enne- 
mi domeftique  qu’on  éleve  contre  foy-même, 
dés  qu’on  le  fouffre.  Et  comme  il  y a plus  de 
feureté  d'étouffer  un  Serpent  qu’on  porte  dans 
le  fein , que  de  l’y  nourrir , il  y a plus  de  pru- 
dence à refifter  à fes  pallions , qu’à  les  fuivre, 

& à les  contenter. 

C’eft  aufii  dans  cette  guerre  continuelle, 
qu’on  fe  fait  à foy-même , que  confifte  la  vé- 
ritable paix  du  Chrétien-:  on  eft  vaincu  dés^olaptas 
qu’on  cefle  de  combattre;  mais  toutes  les  re-^0^^ 
fiftanees  qu’on  fe  fait  font  des  victoires  : &«?&  fum- 
la  joye  que  reçoit  un  homme  de  bien  enre-maviaoria1 
liftant  a fon  plaifir,  eft  mille  fois  plus  dou-fupi‘îit*t.,'' 
ce , & plus  folide  que  le  plaifir  même.  Com-nirV 
bien  le  péché  du  premier  homme  luy  coûta- 
tf-il  de  douleur  , parce  qu’il  abandonna  fon 
coeur  à fon  defir  ? Et  parce  que  David  ne  répri- 
ma par  les  premiers  mouvemens  de  fa  curiofi- 
té  ; parce  qu’il  ouvrit  les  yeux  pour  voir  Be- 
thfabée  : fon  efprit  fut  troublé , le  defordre  le 
mit  dans  fa  mailon , & il  paflà  le  refte  de  fa  vie 
dans  les  larmes  d’une  longue  penitence.  Tant 
il  eft  vrayque  ce  n’eft  proprement  que  dans 
cet  empire , qu’on  exerce  fur  fes  convoiti- 
fes,  que  confifte  la  parfaite  liberté  d’efprit. 

Car  après  tout  l’indulgence  qu’on  a pour 
foy-même  infpire  la  moleflè  a l’efprit  , la 
moleflè  conduit  à la  diflolution  & au  re- 
lâchement , & la  liberté  qu’on  donne  à 
fes  propres  inclinations,  devient  un  liberti-- 
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nage,  au  lieu  que  la  refiftance qu’on fë fait 
donne  de  la  fermeté  àl’ame,  fortifie  l’efprit, 
& détruit  l'amour  de  foy-même. 

Au  refte  cette  guerre  caufe  àl’ame  plus  de 
douceur,  & de  paix  que  toute  l’indulgence 
vintenti  qu’on  auroit  pour  foy.  Heureux  celuy  qui  peut 
îabab^onI  ê°^ter  ladèlicieufe  nourriture  de  cette  man- 
ditum.  ne  cachée  , qui  n'eft  préparée  dans  l’Apoca- 
jiptc.c.z.  lypfe,  que  pour  un  vi&orieux  de  luy  même. 
Car  fans  parler  de  cette  paix , de  laquelle  Dieu 
prend  plaifir  de  couronner  les  vi&oires  que  le 
jufte  remporte  fur  luy-même  ; le  fruit  prin- 
cipal de  cette  guerre  qu’on  fe  fait  eft  un  cal- 
me d’efprit  qui  reluit  dans  toute  la  conduite,. 
& dans  toutes  les  a&ions  de  l’homme  morti- 
fié : pendant  que  l’homme  fenfuel  eft  tou- 
jours expofé  à la  mercy  de  fespaflions,  à la 
legereté  de  fes  efperances , à l’incertitude  de 
fesopinions,  à Vinconftance& à l’inégalité  de 
fesdefirs.  : 

'Que  diray-je  des  chagrine  \ des  découra- 
gemens  , des  dégoûts  , & des  inquiétudes 
prelque  continuelles , auxquelles  eft  fujet  le 
i Chrétien,  qui  ne  vit  pas  conformément  aux  lu- 
mières de  la  foy,  8c  oui  ne  marche  dans  la  voye 
die  la  perfe&ion , ou  fe  profeflion  l'appelle , 
que  d’un  pas  languiflant  8c  avec  les  foibles. 
Jéffbrts  d’une  volonté  toûjoarschanoellante  ? 
La  pâflion  trouble  fon  ame  ,•  les  tenebres  de 
fon  cœur  étouffent  la  lumière  de  fon  efprit , 

-la  pente  naturelle  de  (es  inclinations  l’entraî- 
fte  dans  le  defordre  : & dés  qu’îl  fe  déréglé, 

Si  trouve  fon  fopplice  dans  fondereglement. 
Car  un  refte  de  foy  l’inquiete  8c  l’arrête  par 
les-frayeurs  de- la  mort  8c  des  jugemens  de 
Dieu.  Ainfi  fa  vie  fe  paflè  dans  les  vaines. 

. idées. 
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idées  , & dans  les  chimériques  deflèins, 
qu’il  a d’allier  la  chair  avec  l’elprit , le  liber- 
tinage avec  la  dévotion , le  monde  avec  Je- 
fus-Chrift,  la  terre  avec  le  ciel.  Et  dans  les 
faulTes  réglés  qu’il  fefait,  pour  foutenir  fon 
dereglement , les  combats  font  plus  freouens, 
les vi&oires  plus  incertaines,  les  fuccesplus 
douteux  : il  ne  relient  plus  de  cOnlbîation , 
il  eft  dans  le  découragement  : & de  cette; 
faulîe  liberté  d’ame  qu’il  tâche  à fe  faire , il 
tombe  dans  une  véritable  fervitude  , qui  le' 
jette  dans  un  troublé  perpétuel , parce  que  fé- 
lon le  Prophète  , il  ny  a point  de  p$ix  pour  Non 
Pimpie . 51* 

Mais  rien  ne  peut  mieux  faire  cômpreft-  *' 
dre  au  Chrétien  la  différence  de  la  vie  parfaite, 
d’avec  celle  qui*  ne  1 ’eft  pas  -,  & la  difpropor- 
ïion  qu’il  y a entre  l‘une  & l’autre , que  la  dif- 
férence des  deux  voyes  qui  nous  font  repre- 
fëntées  dans  l’Evangile  : c’èft  à dire  de  la  voye 
large  , & de  la  voye  étroite  : l’une  mene 
a la  vie , & l’autre  à la  mort , l’tme  eft  la  voye' 
de  Jefus-Chrift , l’autre  eft  la  voye  du  mon- 
de. La  voye  large  eft  mille  fois  plus  emba- 
raflfée,  & plus  pénible , que  la  voye  étroite, 
qui  eft  toujours  douce , facile,  agréable  à ceux 
qui  penfent  ferieufement  à leur  falut  : l’une 
eft  pleine  de  dangers , l’autre  eft  feure  & tran- 
quille : on  pert  dans  l’une  la  liberté  en  la 
cherchant  , & dans  l’autre  on  devient  libre' 
en  fe  captivant.  Le  bruit,  la  foule,  letu-- 
multe  eft  dans  Tune;  lefilence,  le  repos,  la 
paix  dans  l’autre  ; l’une  eft  fimple,  égale, 
droite  ; l’autre  eft  pleine  dé  détours  , -& 
d’égaremens.  L’une  eft  fi  cônfufeque  lave- 
rite y paliè  pour  le  menfonge , & le  menfonge  ' 
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{jour  la  vérité  : on  y prend  les  tenebres  pour 
a lumière , & la  lumière  pour  les  tenebres  : 
Je  péril  y tient  lieu  de  feureté  , & la  feureté  de 
péril  : enfin  tout  y eft  plein  d’erreur  &d’il- 
Jufion.  Touteftuni,  tout  eft  fimple,  tout  eft 
réel , tout  eft  aifé  dans  l’autre  : • La  vérité  & la 
lumière  en  font  les  guides;  on  n’y  eft  point 
fujet  à fe  tromper , & à fe  méprendre  ; on  n’y 
fiait  point  de  fauffes  démarchés  ; & tous  les  pas 
Contriiio  qu’on  y fait  vont  à la  perfe&ion.  On  ne  trou- 
& infeiici-  ve  dans  pune  que  des  pejnes , des  fatigues, 
«orum/fic*  double,  du  dégoût  , des  chagrins,  des 
viampacis  inquiétudes  : & dans  l’autre  on  n’v  trouve  que 
.noncogno-de  la  joye,  de  la  douceur,  de  la  tranquili- 
TMiV.  & cette  fainte  paix  de  l’efprit , dont  par- 
Pax  Dei  le  l'Ecriture  , fi  élevée  au  deflus'cles  fens; 
<]uæexupe-&  qui  fait  goûter  dés  cette  vie  mortelle , un 
J^r^nem commencement  de  la  paix  immortelle  des 
Tkii.  i}’  bien-heureux.  Cette  paix  ne  peut  être  que 
Je  fruit  d’une  longue  guerre  : c'eft  toujours 
une  fauffe  tranqunité  , & un  calme  dange- 
reux , que  celuy  de  l’ame  , s’il  n'eft  l’effet 
d'une  longue  mortification  des  fens  , &d’un 
parfait  renoncement  à foy-même.  C’eft  par 
cette  mortification  , & par  ce  renoncement: 
qu’on  mérité  la  communication  de  l’eiprit  de 
Dieu , qui  fe  répand  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me mortifié  : c’eft  par  là  qu’on  acquiert  ce 
don  fublime  d’oraifon , qui  eft  un  effet  infail- 
lible de  la  mortification  de  fes  pallions  : & 
le  plus  grand  talent  , pour  glorifier  Dieu , 
& pour  fervir  le  prochain  , eft  de  mortifier 
fon  cœur.  C'eft  enfin  par  là  qu’on  fe  fami- 
v liarife  avec  Dieu,  & qu’on  acquiert  la.  com- 
munication de  fa  vertu  , & de  fa  puiffànce. 
Mais,  que  dedeferts  il  faut  traverler,  pour 

arriver 
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arriver  à cetté  terre  promife!  Que  de  com- 
bats il  faut  fe  livrer  à foy-mê  me,  pour  joüir 
de  cette  paix!  qui  renferme  lavraye  liberté 
d’efprit , & la  feule  joye  folide,  dont  le  Chré- 
tien foit  capable  ! 

La  feule  voye,  pour  parvenir  à un  état’ fi 
faint , & fi  parfait , eft  de  borner  fes  defirs , & 
de  regler  fes  pallions.  Car  d’ou  viennent 
nos  troubles,  & nos  peines,  linon  des  affe- 
éHons  immortifîées  de  nôtre  coeur?  C’eftde 
la  feule  indulgence  qu’on  a pour  elles,  quefe 
forme  cette  tyrannie  funefte , qui  faifoitdire' 
à faint  Paul , tout  prévenu  qu’il  étoitdes  pré- 
mices dé  la  grâce  :'qui  e/l-ce,  qui  me  Jehvre-Qi1*  ' 
ra  de  ce  corpt  du  péché?  Si  un  Apôtre , qui  ne-c^““re  dc 
vivoit,  que  félon  Tefprit,  étoit  fujet  à ces  mo!tis  hi*- 
revoltes  : que  fera-ce  del’hommefenfuel,  quüuS'K8W,7* 
ne  vit,  que  félon  la  chair,  & qui  rend  pref- 
que  en  toutes  chofes  une  obeïflance  aveugle  à 
la  loy  du  péché  ? Pour  maintenir  la  paix  dans 
foy-même,  il  faut  tenir  cette  chair  dans  la 
lôûmiflion,&  dans  l’airujettiflement.  Car  c’eft 
une  fource  d’appetits  dereglez , qui  ne  tarit* 
point:  plus  elle  fera  affaiblie,  plus  les  paf- 
fions,qu’elle  produit  feront  languiflantes.  Al- 
lons à la  caufe  de  nos  dereglemens  * finous; 
voulons  en  retrancher  les  effets  ; & détruifons  • 
cette  ennemie  de  nôtre  perfection.  La  vertu  > 
eft  douce,  & facile  d’elle-même  ; . ce  n’eft 
que  la  corruption  de  nôtre  chair,  qui  la  faitlnfatiabîil» 
paroitre  rude,  & difficile.  Pourquoy  aimer °^ulu5' 
des  plaifirs , qui  ne  font  quepaflagers  ? Pour-r^âbi’tur0" 
quoy  s’affe&ionner  à des  oiens  , qu’on  nedonec  con- 
peut  pofleder,  qu’avec  certitude  de  les  per-£un?at  are:^ 
dre  ? Et  pourquoy  vouloir  prétendre  de  fatis-^1^0/^" 
faire  une  convoitife,  qui  eft  infatiabie,  & dont  Ecci.  c.  14* 
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GO  irrite  l'appétit.,  en  Je.  raffafiant  ? Car 
tous  les  objets  des  fens  font  fi  difproportion- 
nez , à la  capacité  de  l 'efprit  de  l’homme , que 
rien  ne  peut  remplir  l'étendue  de  Tes  de- 
firs , dont  il  ne  peut  fo  rendre  le  maître , qu’en 
les  étouffant.  Cét  efprit  d’adoption  , que 
nous  avons  receu  par  le  Baptême , & qui  nous 
Fait  fentir  y que  nous  femmes  enfans  de  Dieu , 
nous  fait  aufli  gémir  fous  le  poids  de  cette  fu- 
nefte  fervitudede  la  chair,  &nous  fait  fou- 
pii-er  par  des  gemiffemens  continuels,  apres 
cette  fainte  liberté  d’ efprit  , que  Dieu  pré- 
paré à fes  véritables  enfans.  Le  Payen  s’ab- 
[ . !i  {lient  de  toutes  chofes , dit  faintPaul,  pour 
' “ ■;i,‘  mériter  une  couronne  corruptible , & qui  flé- 
-U  trit  fur  fon  front  , dés  qu’elle  y eft.  Et  le 
Chrétien  ne  refiflera  pas  à un  plaifir  d’un 
moment , pour  une  couronne  , & pour  une 
recompenfe  , qui  ne  finira  jamais  ? Peut-il 
penfer  un  peu  ferieufement  à ces  années  éter- 
nelles, que  le  Prophète  avoit  inceflamment 
Annos  x-  dans  l 'efprit  : & rechercher  la  fatisfa&ion  paf- 
ternos  in  fagere  de  fa  convôitife  ? 
habu^1”  fefte  , comment  joüira-t-il  d’une  ve- 

ritablepaix:  s'il  n’aioin  de  prendre,  par  une 
fainte  vie,  desfeuretez  contre  la  corruption 
du  fiecle , contre  la  fragilité  de  fa  chair , con- 
tre la  certitude  de  1a  mort , & contre  l’incer- 
titude de  l’eternité  ? Car.  ayant  lânscefledes 
ennemis  au  dehors , des  ennemis  au  dedans,  ne 
doit-il  pas  toujours  être  fur  fes  gardes , avec 
une  vigilance  infatigable  ? Qu’il  confidere 
après  tout , qu’étant  fujet  parla  foibleflè  de 
fa  nature,  &par  le  dereglement  de  fon  efprit 
à tant  de  miferes  , à tant  de  chagrins^,  &à 
tant  de  peinesjde  quelque  condition  qu’il  foit, 
• J la 
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la  plus  avantageufe  , & la  plus  fouhaitable 
pour  luy  , eft  celle  qui  fçait  trouver  fon 
plaifir  dans  l’afflidion  , & dans  les  fouffran- 
cës  , parce  que  fa  paix  devient  inaltéra- 
ble , ne  pouvant  être  troublée  par  ce  qui 
a coutume  de  troubler  la  paix  des  autres 
hommes.  Mais  comme  ce  n’eft  que  par  la 
mortification  de  l’efprit  , que  le  Chrétien 
peut  trouver  de  la  joyedans  la  peine  : c’eft 
par  l’amour  de  l’abbaiflement  , par  la  pau- 
vreté volontaire , par  la  refiftance  à Tes  de- 
firs,  par  la  haine  de  foy-même,  par  la  tri- 
bulation, par  tout  ce  qui  humilie  l’efprit , & 
tout  ce  qui  afflige  la  chair  , qu’on  peut  par- 
venir à cette  paix.  Ce  doit  être  l’étude  la 
plus  frequente  du  Chrétien,  &de  tous  ceux®""* 
qui  veulent  apprendre  , comme  dit  S.  Ber- 5^'  , 
nard,  la  fcience  des  Saints,  dans  l’école  de 
Jefus-Chrift.  Il  eft  venu  luy  même  appren- 
dre aux  hommes , par  fon  propre  exemple , à 
vaincre  leur  volonté,  à refifter  à leur  incli- 
nation, à foûmettre  leur  efprit , &àaflujet- 
tir  leurs  fens.  Ce  font  les  maximes  fonda- 
mentales de  fa  difcipline;  c’eft  par  cette  di- 
vine leçon,  que  les  Martyrs  ont  triomphé  de 
lafoiblefle  de  leur  chair  ; &on  ne  peut  être  ' 
un  véritable  Chrétien  , que  par  la  pratique  - 
d’une  fi-  celefte  dcdrin£. 
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CHAPITRE  XI.  * 

» s . , 

Que  Je  Chrétien , qui  ri  aura  pas 
'vécu  félon  la  perfection  du  Chri- 
ftianifme , <&  félon  ïefpritdeje- 
fus-Chrift  , fera  puni  plus  feve- 
rement  > que  les  antres  hommes. 

AUtant  que  la  grâce  de  refont  nouveau  du 
Chrïftiamfme  furpafle  celle  de  la  loy  de 
nature , & de  la  loy  écrite  ; autant  aufïï  l’obli- 
gation qu’elle  impofe  au  Chrétien , farpaflè-t-  1 
elle  celle  du  Juif,  & du  Payen.  Ce  nreft  point 
pour  abandonner  l’homme  à une  perfé&ion 
médiocre,  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  hom- 
me ; & ce  n'eft  pas  pour  nous  laifîèr  ramper 
■v  dans  l’obfcurité  , & dans  l’imperfe&ion  d’u- 
ne vie  molle , & languiflante , que  la  bonté  de 
Qui  de  te-  ^ieu  nous  a aPPeHez  à la  participation  defon 
uebris  nos  admirable  lumière , dont  parle  S.  pierre.  Car 
vocavit  in  c’eft  en  vain  qu'on  eft  éclairé,  fi  l’on  n’en  de- 
îumen  ‘ vient  meilleur  ; la  lumière  intérieure  de  l’ef- 
fuum.  1.  Iprit  devient  même  prejudiciable,  quand  le 
tnr.i.  cœur  aime  fon  erreur  ,&  fon  aveuglement.  Si 
le  Juif,  fi  le  Payen  prennent  de  fauffès  routes, 
dans  la  conduite  de  leur  vie  ; s’ils  s’égarent  en 
fuivant,  ou  leur  inclination  naturelle , ou  U 
faufle  lueur  de  leur  raifon  , leur  égarement 
leur  eft  pardonnable  ; le  Fils  de  Dieu , qui  eft 
la  voye& la  vérité,  ne  leur  a pas  montré  le 
chemin,  qu’il  faut  tenir  pour  le  fuivre  , & 
pour  marcher  à la  perfë&ion, 
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Mais  le  Chrétien  eft  refponfable  à Dieu  de 
toutes  Tes  démarchés  : Que  s’il  aime  l’aggran- 
diflèment,  après  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait 
humble  & petit  ; & s’il  aime  les  richeflès,  a- 
prés  que  fon  Maître  s’eft  fait  pauvre  ; fi  des 
plaifirs  terreftres  & paffagers  touchent  fon 
cœur , après  que  fon  Sauveur  luy  en  propofe 
de  celeftes  & d'eternels  ; fi  dans  les  faufles 
voyes  qu’il  prend  , il  trouve  de:  véritables 
maux,  au  lieu  du  véritable  bien  qu’il  cher- 
choit  ; & s’il  met  fa  gloire  dans  fa  grandeur  r 
dans  fon  indépendance,  & dans  fon  ambiti- 
on , au  lieu  de  la  mettre  dans  fon  humilité , & 
dans  fa  modeftie , qui  font  les  maximes  de  l’E- 
vangile qu’il  fuit  : n’eft-ilpas  tout-â-fait  in- 
excufable  devant  Dieu  ? La  grandeur  de  la  di- 
gnité à laquelle  il  a été  élevé,  nefervira  qir’à 
augmenter  fon  fupplice.  Et  quel  fupplice  ne 
merite-t-il  pas,  s’il  oublie  les  veritez  feintes 
dans  lefquelles  il  a été  nourri,  & qu’il  a fait 

Srofeflîon  d'embraflèr , en  embraflant  le  Chri-  . 

ianifme?  A quelle  confufion  s’expofe-t-il, 
de  preferer  la  fagefle  de  la  terre  à la  fageflfe  du 
Ciel  ? Et  de  quel  mépris  n’eft-il  pas  digne  luv- 
même , s’il  eft  capable  de  méprifer  l'exemple 
d’un  Dieu,  qu’il  a pris  pour  fon  modèle?  Car 
il  devient , de  Chrétien  qu’il  eft , un  idolâtre, 
ditTertulien , toutes  les  fois  qu’il  a de  l’atta-  ^t“,'8de 
chement aux  vanitez  du  monde,  aufquelles  il1"  ’ e' 
atenoncé,  en  faifant  profefîïon  du  Chriftianif- 
me.  Après  cela,  l’on  ne  dira  point  au  Chré- 
tien : Vous  êtes  terre,  C?  vous  retournerez  en  terre ; 
comme  Dieu  le  dit  autrefois  au  premier  pé- 
cheur. Mais  on  le  condamnera  au  grincement 
dedens,  au  ver  qui  ronge  & qui  dévoré,  & 
aux  flammes  éternelles. 
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Et  n’eft-il  pas  jufl:e,que  ce  Dieu,méprile  par 
fon  propre  difciple,  faite  éclater  fur  luy  tout  le 
poids  de  fa  colere , & qu'il  le  traite  avec  d'au- 
tant plus  de  feverité,  qu’il  a eu  plus  d’amour  & 
de  tendrefle  pour  luy , puifque  l’abus  des  grâ- 
ces , dont  il  l’a  comblé,  marquedavanta^e  fon 
ingratitude.  C’eft  aufli  ce  qui  fait  parler  Te  Fils 
de  Dieu  dans  l’Evangile  d’un  ton  fi  terrible, 
& d’un  air  fi  menaçant,  contre  les  premiers 
fideles,  qui  deshonoroient  par  l’impureté  de 
leurs  mœurs  la  pureté  de  leur  creance , & la 
Mar,  e.  j.  fainteté  de  leur  vocation. En  effet  ce  fel  de  l’E- 
vangile , deftiné  à être  foulé  aux  pieds , parce 
Mar  c , qu’étant  la  marque  de  l’incorruptibilité , il  eft: 
a ' ’ tombé  dans  la  corruption -,  ce  figuier  dépouil- 
lé de  fes  feuilles,  & entièrement  defleche,  par- 
ce qu’il  n’a  point  de  ffuit.cet  autre  arbre, dont 
L'«t.  j.  p.  parleS.  Luc , condamné  au  feu,  parce  qu’il  eft: 
fterile  ; ces  V ierges , dont  parle  S.  Mathieu , 
Mm.  25. 3 -rebutées avec  mépris  de  la  noce,  parce  que 

Mm  e 22.  ^eur  ïàmPee^  fans  huile , & fans  cette  lumie- 
m,  e.  22-<re  ^ efj.  ja  f^gUre  des  bonnes  oeuvres  ; ce  fer- 

viteur  jetté  dans  les  tenebres  extérieures , par- 
ce qu’il  a caché  fon  talent  : font  autant  de  re- 
doutables images  de  la  feverité , avec  laquelle  ' 
-,  le  Sauveur  du  monde  punira  le  Chrétien , dont 

la  vie  n’aura  pas  répondu  à la  fainteté  de  fon 
état.  Je  ne  parle  point  du  châtiment  épou- 
vantable dont  l’ingratitude  des  Juifs  a été  pu- 
nie de  Dieu,  parce  qu’ils  répondirent  fi  mal 
aux  lumières  de  la  loy , & aux  autres  grâces , 
Cap,  » 1.2  2., qu’il  s a voient  reçues.  S.  Paul  expofe  aux  yeux 
des  Romains  la  profondeur  des  Jugemens  de 
Dieu , dans  toute  la  rigueur  de  la  punition  de 
cepeuple  reprouvé , pour  exciter  davantage 
la  fidelité  des  nouveaux  Chrétiens  de  Rome. 
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Mais  comme  la  vérité  furpafle  toujours  la  Judîcabo  t» 

figure  ; la  punition  du  Chrétien  furpafïèra 

celle  du  Juif,  qui  toutefois  a été  puni  u feve-c  7i’  1 

rement.  C’eft  le  Juif  que  le  Sauveur  du  monde 

menace  d’une  punition  plus  rigoureufe  au  jour 

du  Jugement,  que  n’a  été  celle  des  Villes  de 

Sodome&de  Gomorre;  parce  qu’il  avoit  re- 

ceu  plus  de  grâce.  Car  le  Chrétien  fera  jugéRem‘fl’us 

félon  la  réglé  à laquelle  il  s’eft  fournis  ; c’eft-a-  Vôdome* 

dire  félon  l’Evangile,  qu’ilaembrafTé.  Ainfiîndiejudi- 

avec  qu’elle  rigueur  fera-t-il  puni  , fifaviec”.»  9«arn 

n’eft  pas  aufli  pure  que  fa  creance;  & fi  fes  a&i-  0t' 

ons  ne  font  pas  conformes  aux  maximes , dans 

lefquelles  il  a été  nourri  ! C’eft  faint  Paul  qui  Judicabie 

l’allure  aux  Romains  : Dieu,  dit-il,  jngeraOeut  oc- 

felou  1‘  Evanvile  que  je  prêche  , de  Tout  ce  qui ?u!ta. 

J . ,,,  s , 1 J f ...  n huminum 

ejt  cache  danr  le  cœur  de  I homme.  Mais  il  elt{ecundum 
aifé  de  comprendre  quelle  fera  la  colere  du  Evanee- 
Fils  de  Dieu  contre  celuy  qui  croit  l’Evangile , ,1U  ^ • Rom' 
& ne  vit  pas  félon  les  réglés  de  l’Evangile  ;£t  adora- 
par  les  menaces  épouventables  que  fait  l’Ange  verunt  be- 
a ces  Chrétiens  pleins  de  l’efprit  du  monde, ftiam  >di_. 
qui  s’abbaiflerent  jufqu’à  adorer  la  bête  de  eft* 
l’Apocalypfe  , & fon  image , c’eft-à-dire , brilix & a- 
felon  Saint  Chryfoftome , le  monde,  & tousd‘iraverunt: 
ceux  qui  viventfelon  l’efprit  du  monde.  Cet  iTabi- 
Ange  exprime  d’une  manière  terrible  , la  tint  ter- 
grandeur  delà  vengeance,  que  Dieu  exerce- 
ra  fur  ces  infâmes  adorateurs,  lors  qu’il  dit  : £t7u'mUi 
que  la  fumée  de  leur  tourment  t’ élever»  dam  tormento- 
tOUr  1er  ficeler.  rumeorurn 

Avec  quelle  frayeur , & avec  quel  trem- 
bîement  ceux  qui  fe  font  revêtus  de  Jefus-c*]orum. 
Chrift  dans  les  eaux  du  Baptême , fans  fe  re-  Md.  c.  14. 
vêtir  de  fes  fentimens , fe  prefenteront-ils  de- 
vant le  tribunal  de  ce  Juge  ? Car  c’eft  alors 
i . qu’il 
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» qu’il  paroîtraàlafiacedu  Cielôc  de  la  terre*, 

comme  un  Dieu  jaloux- de  fa  gloire;  que  cet 
St  rfge»  Agneau  méprifé  deviendra-un  Lionjqu’  il  fe  fer 
terre  & ra  luy-mêmejuftice  des  outrages,que  lesChré- 
principes , tiens  luy  auront  fait , par  le  mépris  deies  gra- 
J Jy^ces.  On  verra  ce  Juge  la  faux  trenchante  a la 
& fortes.&  main  : la  terre  tremblera  -au  tonnerre  de  fi» 
owni*  f«  Voix  le  foleii  obfcurcirafa  lumière  ; la  lune 
' ïês  étoilies  tomberènt  du  ciel;  les  Rois 
runt  fe  in  oc  les  fujets , les  Grands  & lés  petits,  les  forts 
fpeiunci*,  & les  foibles,les  riches  & les  pauvresses  libres ; 
momfum  ^ lès  efclaves  fe  cacheront  dans  les  cavernes 
&°dicunt  lès  plus  profondes,  & diront  aux  rochers  & 
motuibus,  aux  montagnes  ; montagnes  £5  rochers  écrafesp- 
«dftefb*  n°UT  ‘ P0Mrmettre  nôtre  honte  à- cou-vert , G?  portr 
per  nos , & >*outdôrober  à l'indignation  de  cét  Agneau  r«  dou- 
abfcundit e table  y qui  doit  être  nôtre  juge.  Car  le  jour  deffi 
nn*  àfjciecolêreefivenu  ; & qui  eft  allez  pur,  pour  o— 
’pra  tbro-U  ^ paroitreen  fa  prefence  ? On  ne  peut  pas  eo- 
num  & ab-  tendre  ces  paroles , & voir  cette  image  de  la 
m agni.  colere  del’  Agneau  fans  frayeur,  , . ... 

KèCeiafûr  - ^ m*m  d'un  Dieu  irrité  eft  toujours  terri- 

»a  oei  dé  Me;  c’eft  toujours  en  Dieu  qu’il  punit.  Sa  jufti- 
cœio  fuperce  va  bien  au  delà  des  bornes  de  là  nôtre 
inTlm-  4uand  une-fois  la  barciereeft  levée  ; elle  a des 
torn  homb-  lecrets  & des  abyfmes  ; quel’eforit  humain  né  ' 
num  eo-  peut  paspenetrer;&  il  punit  toujoursavec  une  * 
Titawm 'jn**  r4>ueur  d' autant  plus  iropitoiable , que  l’excez 
j u (* ! tia  de-  de  fon  amour  a été  grand  .'En  effet  çe  fang  qu’il 
tinent.  a répandu  pour-un  Chrétien , qqi  en  abufe  ; les  - 
Ram.t.  fai n tes inftruftions  qu’il  luy  a données,  par 
fon  exemple,  qu’il  n’a  pas  luivies  ; la  pureté 
de  l’état  où  il  l’a  appelle , à laquelle  il  a repont- 
du  avec.tant  d'infidélité  ; le  nom  de  Chrétien 
qu'il  a profané  parla  diflolution  de  fa  vie  ; la 
lumière  dont  il  l’a  éclairé , à laquelle  il  a fet- 

■ \ nié- 
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mé  les  yeux;  la  voye  qu’il  luy  aenfeignée, 
dont  il  s’eft  écarté  ; enfin  toutes  les  grâces 
dont  Jefus-Chrift  l’a  comblé , & qu’il  a mépri- 
fées , font  autant  de  railons  du  jufte  emporte- 
ment de  fon  indignation.  Sa  clemence  & fa 
douceur  naturelle  luy  fait  différer  la  punition 
de  ces  crimes, mais  fa  juftice  ne  luy  permet  pas 
de  les  oublier  ; & la  vengeance  en  fera  d’au- 
tant plus  rude , qu’elle  fera  plus  tardive  & 
moins  précipitée.  Ces  biens  aimez , dont  parle 
S. Paul,  feront  traitez  d’autant  plusfevere- 
ment,  qu’il  auront  été  plus  tendrement  chéris. 

Et  toute  la  grandeur  de  la  dignité  où  le  Chré- 
tien a été  élevé par  l'adoption  du  Baptême,  ne 
fervira  qu’à  augmenter  le  fupplice , dont  la  ju- 
ftice divine  le  punira.  Il  luy  mettra,  dit  le  Pro- 
phete , devant  les  yeux  les  déreglemens  de  ùt  peI  te7&  a- 
conduite , & il  luy  fera  voir  la  fuite  épouven-  bominatio- 
table  de  toutes  lès  abominations.  Car  comme 
les  ingratitudes  d’un  enfant  bleiïènt  davantage  <ji0  t‘ui.  / 
les  entrailles  du  pene , que  les  ingratitudes  tkEvcb.s,  $ 
les  defordres  d'un  lèrviteurdes  fautes  du  Chré- 
tien offenlènt  bien  plus  la  bonté  de  Dieu , que 
les  fautes  d’un  qui  ne  l’eft  pas.Ainfi  leTonner- 
re  de  fa  juftice  doit  éclater  davantage  fur  l’un 
que  fur  l’autre.Car  Dieu  eft  femblable  à ce  Jar- 
dinier de  l’Evangile , qui  s’étant  affe&ionné  à 
donner  les  foins  à un  arbre  pour  le  cultiver  * 
s’irrite  davantage  contre  cet  arbre,  que  con- 
tre les  autres  qu’il  a négligez;  lorfque  malgré 
tous  fes  foins , il  ne  lai  lie  pas  d’être  fterile. 

Après  que  le  Sauveur  du  monde  a fait  voir 
par  l'abbaiflèment  prodigieux  de  fa  vie , & de 
fa  mort  , que  l’orgueil  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  maux , le  Chrétien  ne  peut  être  füper- 
®e>  il  ne  peut  aimer  la  gloire , & tout  ce  qui 
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flate , fa  vanité , fans  devenir  à même  temps-  ] 
le  plus  abominable  des  hommes  aux  yeux  de 
Dieu.  C’eft  pour  cela  que  les  plaifirs  , les  ri^ 
chefles,  les  delices  ont  quelque  chofe  de  plus 
criminel  dans  nôtre  religion,  qui  fait  profef- 
fion  d’y  renoncer , que  dans  toutes  les  autres 
religions.  Les  vanitez  ne  font  que  des  vani- 
tez  dans  un  Payen  ; mais  ce  font  des  profana- 
tions , & des  facrileges  dans  un  Chrétien  , qui 
a renoncé  au  monde,  & à toute  fa  pompe , par 
le  Baptême.  CefontaufTi  les  maximes  dans 
lefquelles  fe  formoient  les  premiers  fideles.  Les 
enfans  de  Zebedéë  furent  nonteufement  rebu- 
tez du  Fils  de  Dieu  ; parce  que  l’èfprit  de  va- 
nité étoit  monté  dans  leur  tête.  Ananias  & Sa- 
phira  furent  frappez  de  mort  fubite , & tom- 
bèrent roides  morts  au  pieds  des  Apôtres, pour 
un  refte  d’attachement , qu’ils  conferverent  a 
leurs  richeffes.  Les  premiers  Evêques  de  Sar- 
des & de  Laodicée , furent  menacezpar  l’An- 
ge de  l’Apocalypfe  de  punitions  effroyables  : 

{>arce  qu’il  avoit  paru  du  relâchement  dans 
eur  première  ferveur , & de  la  tiedeur  dans 
leur  conduite , & dans  leur  miniftere.  Tant  il 
eft  vray  que  les  moindres  imperfections  contre 
là  pureté  des  mœurs  étoient  feverement  punies 
dans  les  premiers  fideles  : parce  que  leur  état 
les  appelloit  à une  h haute  perfection , que  les 
fautes  les  plus  legeres  paffoient  pour  de  grands 
crimes  dans  un  Chrétien.  Le  Chriftianifme1 
ordonne  le  renoncement  aux  honneurs,  aux 
plaifirs  & aux  richeffes  , parce  que  l’ufage 
n’en  peut  être  innocent , dans  un  cœur  cor- 
rompu , & perverti  par  le  péché.  Et  les 
grandeurs  du  monde  parurent  àTertulien  û 
contraires  à l’Evangile , qu’il  eftimoit  que  les 
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r grands  Seigneursne  pouvoient  être  Chrétiens* 
parce  qu’il  ne  comprenoit  pas  que  les  Chré- 
tiens  pûlfent  conferver  la  pureté  de  leur  ef- 
prit  , étant  devenus  grands  Seigneurs.  En 

Sparoit  l’alteration  prodigeufe  qui  s’eft 
e dans  les  mœurs  r & dans  les  fentimens 
des  Fideles  de  ces  derniers  fiecles , où  les  di- 
gnitez  & les  richefles  font  devenues!!  confide- 
rables. 

Mais  quelque  opinion  que  le  monde  ait  con- 
traire aux  maximes  de  l’Evangile  , il  n’y  a 
point  deprefcription  contre  la  vérité  de  nôtre 
religion.  Le  ciel  & la  terre  pafleront  ; & la  ’ 
parole  de  Dieu  ne  pafïera  point.  Il  fera  tou- 
jours vray  que  le  Chrétien , qui  a plus  receû  de 
grâces  que  l’infidele , fera  traité  plus  fe vere- ^ l&ph”ec^_ 
ment:  car  fes  œuvres  feront  pefées  danslaba-ditatenipa_ 
lance  de  Ta  juftice , & de  la  vérité , à la  rigueur  rat.fenen- 
de  l’Evangile.  Heureux  donc  celuy  que  Dieu  d"  P1U* eft* 
châtie  : c’eft  un  bon  Pere , qui  ne  peut  voir  le 
defordre  de  fes  enfans , fans  s’attendrir  ; mais  tcmp«re. 
qui  nepeutaullî  le  fouffrirfans  punition.  Cesv.ifltall0. iD' 
humiliations,  ces  difgraces,  ces renverfemenSg1^^1' 
de  fortune , ces  pertes  debiens , ces  perfecu-  eorum:  mi- 
tions qui  arrivent  de  temps  en  temps  au  Chré-fericordi_ 
tien,  font  des  châtimens  amoureux,  dont  la^aa^^n. 
mifericorde  de  Dieu  punit  jufques  aux  infide-difpergam 
îitez  les  plus  legeres  l je  puntrsty^  dit  Dieu, abeo  ne- 
dans  fon  Prophète  , leurs  offenfts:  mais  je 
rctireray  point  d'eux  ma  mifericorde . Cette  mife-  mea.  Pf. 
ticorde  toute  rigoureule  qu’elle  eft , châtie  a-  88. 
vec  tant  de  fageflê  qu’elle  paroît  douce , lorf-  Emendat 
qu’elle  eft  fevere , & qu’elle  fe  faitaimer  par  no^a- 
ceux  mêmes,  à qui  elle  fe  fait  craindre.  Ce  que  ternom 
l’on  appelle  une  infortune, un  malheur,une  dif-  ^™nafr^ 
grâce,  font  des  fecretsde  la  Providence,  & des  T/^93** 
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marques  de  la  bonté  de  Dieu , dans  ceux  à qui 
ils  arrivent.  Cette  Reine  d’EcofTe,  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  fit  décapiter  dans  le  fiecle  ' 

{jaffé  , ne  pouvoit  Te  fauver  autrement  que  par 
a tribulation.  La  mort  ignominieufe  de  cette 
Princeffe  après  plus  de  dix-huit  ans  d’une  fort 
rudeprifon,  fut  un  coup  de  grâce  pour  elle  : 
comme  le  calme  funefte  dans  lequel  régna, vé- 
cut , & mourut  Elizabet , fut  la  cruelle  puni- 
tion de  fon  Apoftafie , & de  fes  autres  crimes. 
C’eft  le  comble  de  la  colere  de  Dieu-,  dit  le 
Requiefcec  Pr0Phete>  ïow  qu’il  ceffe  de  fe  mettre  en  co- 
indignacio  |ere-  Parce  que  tes  crimes,  dit-il,  font  montez 
mea  in  te , jufques  à leur  dernier  excès , & que  tu  n’as 
point  profitéde  ma  feverité  ,,  Mon  wdigpation 
car  ampli-"1'4  ce$r  * colère  Jappai  fer*  % & Je  ne  me  fa- 

ut. Eftth.  cheray  plus  contre  toy. 

*'  16.V.42,  Quelle  terrible  paix , mon  Dieu  ! Ne  me 
traittezpas  s’il  vous  plaît  de  la  forte:  puniffez- 
moy  ; car  malheur  au  Chrétien,  que  vous  ne  pu- 
nifiez  pas  dans  cette  vie.  Ces  longues  profpe- 
ritez  qui  durent  jufques  à la  mort  ; ces  fuccez 
qui  nourrirent  l’orgueil’  dans  le  cœur  de 
Phomme  cette  dangereufe  tranquillité  des 
enfans  du  fiecle , qui  rfate  la  corruption  de  l’a- 
mour propre , & qui  eft  l’inftrument  le  plus  or- 
dinaire de  tousles  crimes  ; ces  honneurs , cet- 
te réputation , ces  bonnes  grâces  du  Prince  ; 
cette  approbation  fi  univerfellè , qu’on  a dans  , 
le  monde;  ces  applaudiflèmens  ont  quelque 
vaporad  chofe  de  bien  terrible,  quand  on  les  regarde 

parensfic  avec  un  Peu  de  f°y*  Detoutcet  éclat  qui  paffe 
deinceps  comme  une  vapeur , il  feformedans  ces  faux 
extermina*  heureux  du  fiecle  un  déreglement  de  cœur  ; & 
^ur-  un  obfcurciffement  d’efprit  qui  eft  le  plus  é- 
, f 4‘  pouventable  de  tous  les  châtimens  j & l’état  le  I 
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plus  déplorable , où  puifîe  tomber  le  Chrétien. 

Car  le  dernier  des  aveuglemens  eft  d’aimer  fon 
aveuglement , parce  que  c’-eft  une  marque  cer- 
taine de  réprobation.  Mon  Dieu  ne  me  trait- fra 
tez  point  avec  une  indulgence  iî  fevere  : varn^1^™* 
gez-vous  de  mes  offenfes,  fur  ma  perfonne,  fur  impune 
mon  honneur , fur  ma  réputation , & fur  tontPjcCare* 
ce  que  j’ay  de  plus-cher  au  monde  : puniflez- 
moy  dans  toute  la  rigueur  de  vôtre  juftice 
temporelle  pour  me  pardonner  éternellement: 
éloignez  fur  tout  de  moy  cet  efprit  de  fervitu- 
de , qui  fait  faire  le  bien  en  mercenaire , & le 
mal  en  efclave  : donnez-moy  cet  efprit  de  lé- 
gitimé enfant  de  la  grâce , qui  par  une  crainte 
pure, charte  , & fil  iaie  regarde  toujours  vos  co- 
lères comme  des  faveurs , vos  punitions  com- 
me des  grâces,  & les  maux  que  vous  m’en- 
voyez pendant  mon  exil , comme  des  inftru- 
étions  a mon  ignorance , & des  remedes  à ma 
foibleflè.  Enfin  je  ne  vous  demande  point  de 
mifericorde  en  cette  vie , pour  n'en  mériter 
que  dans  l’autre. 


CHAPITRE  XII. 

La  conclujîon  de  ce  Di  fi  ours. 

S JH  nous  refte  encore  quelque  étincelle  de 

Foy  dans  la  langueur  de  ces  derniers  fie- disu  "i*™0- 
des  , où  il  régné  une  corruption  de  mœurs  Deus  io- 
fi  prodigieufe  , écoutons  la  voix  de  Dieu , <îuens  Pa-  , 
qui  apres  nous  avoir  parlé  tant  de  fois  par  fes  p7opheti»n 
Prophètes,  nous  a enfin  parlé  par  la  bouche noviffiœe  * 
de  fon  propre  Fils.  Il  eft  venu  au  mon-iociuus  eft 
de  pour  etre  le  modèle  de  la  vie  que"”bl^  ^" 
nous  y devons  mener  : marchons  fur  les 
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pas  d’un  guide  fi  faint,  qui  fe  fait  humble, 
pauvre,  abjet , méprifable , pour  nous  appren- 
dre , qu’on  fie  peut  arriver  a la  perfection,  que 
par  la  route  qu’il  a prife.  Que  nos  yeux,  c’eft  à 
dire, nos  penfées.nos  defirs,nos  intentions  s’at- 
Prov.  i$T  tachent  à fes  voyes  pour  les  obferver  ; comme 
’ il  l’ordonne  dans  fon  Prophète.  Ne  nous  dé- 
tournons point  dans  ces  routes  égarées  qui 
conduifent  de  precipicesen  précipices  ceux  qui 
les  fuivent.  Quittons  les  illufions  & les  fantô- 
mes de  cette  vie  paflàgere,  pour  nous  attacher 
via°&veri-  ^ Je^us_C^rüt , cjui  eft  la  voye  la  vérité.  Jefus- 
tas.  io.  14.  Chrift  a renoncé  aux  plaifirs  , aux  richefïès, 
aux  grandeurs  : pouvons-nous  les  aimer  ? Il 
a aimé  le  mépris  & les  fouffrances  : pouvons- 
nous  en  avoir  de  l’horreur  ? On  ne  doit  pas  s’é- 
tonner fi  l’attachement  aux  biens  de  la  terre,  fi 
l’ambition , fi  l’intérêt , & fi  tous  les  vains  de- 
firs  du  iiecle  ont  régné  dans  le  monde,  avant 
que  le  Fils  de  Dieu  fe  fut  incarné  : mais  qui  ne 
ïAmg.  I.  4- s'étonnera,  dit  faint  Auguftin , qu’apresque 
tonjcji.  ce  Dieu  homme  a bien  voulu  nous  apprendre 
par  les  par-oies  , par  les  aftions,  par  fa  vie, 
& par  fa  mort , quels  font  les  vrais  biens , & 
les  vrais  maux , quel  efl:  le  vray  chemin  du  fa- 
lut,  quel  eftle  faux , on  aime  mieux  croire  le 
univerfæ  monde  qui  trompe  toujours , que  de  croire  Je- 
lus-Chriit  qui  ne  trompe  jamais , & qui  ne 
peut  tromper. 

Nous  cherchons  fans  celle  la  fatisfa&ion  de 
nos  defirs , nous  courons  avec  une  ardeur  in- 
fenfée  après  les  chofes  fenfuelles , & nous  fui- 
vons  aveuglément  la  corruption  de  nos  cœurs 
pour  marcher  plus  hardiment  dans  les  vo- 
yes  du  péché  : fommes-nous  les  mem- 

bres d’un  chef  auffi  faint , que  l’eft  Jefus- 
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Chrift , avec  des  mœurs  fi  corrompues  ? Quel- 
le honte  de  ramper  toujours  fur  la  terre  par  un 
miferable  attachement  a des  biens  corrupti- 
bles ; & de  ne  point  ceflèr  de  vivre  dans  ’l’af- 
fujettiflement  a nos  paillons,  nous  qui  fommes 
appelez  à l’heritage  du  Ciel , & à une  recom- 
penfe  eternelle  ! C’eft  en  vain  que  nous  avons  at 
receûle  Baptême,  filapuretédenôtreviene0pcre,quod 
répond  pas  a la  fainteté  de  nôtre  foy.  Pour- per  fidem 
quoy  fuivre  toujours  les  maximes  du  fiecle,  fuliecin 
aimer  l’honneur  , les  richefles,  les  plaifirs  ,o?0t.2.S4~ 
mener  une  vie  pleine  de  delices , & fe  confor-cn  die 
meràl’efprit  du  monde?  car  ce  n’eft  pas  \e”*c*llt- 
monde  qui  eft  nôtre  modèle  ; c’eft  Jefus-form“t°B' 
Chrift.  Comment  pouvons-nous  nous  vanter  huic  fæcu  - 
d’être  Chrétiens  avec  un  luxe,  une  fumptuo-lo<*l'",-,t’ 
fité , une  ambition , une  avarice , une  opu- 
lence de  Payen  ? Quoy  les  leçons  de  Jelus- 
Chrift  nôtre  divin  Maître  , fes  inftruCtions 
foutenuës  de  fon  exemple  & du  fecours  con- 
tinuel de  fesgraces , n’auront  pas  la  force  de 
faire  imprelhon  fur  nos  cœurs  , & de  nous  fer- 
vir  de  réglé  & de  conduite  dans  la  vie  que 
nous  menons  ? Confiderons  que  tous  les  Saints 
fe  font  formez  dans  cette  école,  & fefont 
perfectionnez  fur  ce  modèle.  Le  grand  Saint 
François  Xavier , qui  a paru  dans  ces  derniers 
fieclescommeunmiracledevertu,  ri’eft  par- 
venu à ce  haut  degré  de  perfection , que  par  la 
feule  méditation  delà  vie  de  Jefus-Cnrift , 
qu’il  parcouroit  tous  les  mois. 

. Toute  la  morale  de  l’Evangile  , celle  de 
faint  Jean  , de  faint  Paul , & des  autres  Apô- 
tres eft  prife  de  cet  original  : & il  n’y  a jamais 
eu  de  véritable  perfection  parmi  les  Chrétiens, 
qui  n’ait  été  le  h uit  d’une  longue  étude  de  la 
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vie  de  Jefus-Chrift  , & d’une  fainte  imi- 
tation de  fa  douceur  , de  Ton  humilité  , & 
de  fa  patience.  Voyons  quelle  obligation 
nous  impofent  de  fi  grands  exemples.  Re- 
nonçons à cet  amour  exceflif , que  nous 
avons  de  nous-mêmes , comme  au  plus  grand 
obftacle  de  nôtre  perfe&ion.  Prenons  la 
fonde  à la  main,  pour  reconnoître  cetabyfi- 
me  d’indigence , detenebres,  de  corruption, 
& de  foibleflè  , qui  eft  caché  en  nous. 
Confiante.  L’exemple  du  Fils  de  Dieu , qui  a vaincu  le 
mundum.  monde  > nous  donnera  de  la  vertu  pour  le 
jtim.  1 6.  combattre  , & de  la  force  pour  le  vaincre. 
Suivons  le  confeil  de  faint  Paulin  : aflujet- 
tiflons-nous  à l'efprit  de  Dieu  , pour  n’ètre 
Subjicia-  plus  dependans  de  l’efprit  du  monde  : C*cjt 
mur  ci  fub  tJit-il , être  au  de  (fur  de  toute/  chofer  , que  êPêtrc 
rupr^mun .fourni/  au  Maître  de  toute/  chofer.  Plus  nous 
dumftare  nous  feparerons  de  nous-mêmes  , par  cette 
eft.  pantin,  fainte  haine  , qui  eft  le  caradere  au  Chré- 
*'4’  tien,  plus  nous  ferons  unis  à Dieu.  Enfin, 
dépoüillons-nous  de  nôtre  propre  efprit, 
pour  nous  remplir  de  l’efprit  de  Jefus-Chrift. 
Soyons  attentifs  à ce  grand  objet , que  nô- 
tre foy  nous  propofe  , pour  en  faire  une  étu- 
‘ de  continuelle.  Combien  de  Rois  & de  Pro- 
phètes ont-ils  voulu  voir  ce  que  nous  voyons, 

& ne  l'ont  point  vu  ? Cette  grâce  ne  nous 
étoit-elle  refervée  que  pour  en  abufer  ? Ne 
fommes-nous  Chrétiens , que  pour  des-hono- 
rer  un  fi  faint  Nom  ? N’avons- nous  renon- 
cé au  monde , à tout  fon  fafte , & à fa  pom- 
pe dans  le  Baptême,  que  pour  aimer  la  va- 
nité ? Ne  fommes-nous  les  enfans  de  Dieu , 
que  pour  être  fes  plus  grands  ennemis  ? Ne 
le  confeflons-nous  de  paroles , que  pour  l’of-  ï 
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fenfer  par  nos  a&ions  ? Et  n’avons-nous  été 
appelez  à la  lumière  que  pour  retourner  dans 
nos  premières  tenebres  ? Le  Fils  de  Dieu  nous 
avoit  reconciliez  par  le  prix  de  fonfang  avec 
Ton  Pere  : pourquoy  rompre  cette  paix , & 
cette  réconciliation  par  le  péché  ; & rentrer 
dans  les  premières  inimitiez  , dont  nous 
avions  été  délivrez  par  la  Croix  ? Souvenons- 
nous  que  ce  n’eft  que  par  l’imitation  des  fouf- 
frances  de  Jefus-Chrift , que  nous  devons  pré- 
tendre avoir  part  à fa  gloire.  Le  Pere  a for- 
mé fur  l’exemple  de  fon  Fils,  l’efpritde  ceux 
qu’il  a predeftinez  ; & nôtre  falut  ne  peut 
etre  que  l’effet  d’une  méditation  continuel- 
le de  la  vie  de  Jefus-Chrift,  & d’une  imita- 
tion fidelle  de  fes  peines , & de  fes  travaux. 
Demandons  la  lumière  pour  connoître  ce 
Dieu  inconnu  à l’efprit  de  la  chair.  Sa  vie  a 
pafle  pour  une  folie  à la  fageffe  du  monde , 
& pour  un  fcandale  à la  vertu  des  Juifs , & 
des  Payens,  parce  que  l’orgueil  des  uns  & 
des  autres  s’eit  choqué  d’une  conduite  fi  mé- 
prifable  à l’efprit  charnel  de  l’homme.  Nous 
autres  Fideles , reconnoiffons  la  force  & la 
grandeur  invifible  du  Fils  de  Dieu , dans  fes 
humiliations  vifibles.  Ignorons  toutes  cho- 
fes  , pour  ne  fçavoir , & ne  connoître , com- 
me faint  Paul , que  Jefus-Chrift  crucifié  : for- 
mons tous  nos  fentimens  , & réglons  toute 
nôtre  conduite  fur  ce  modèle.  Car  comment 
pouvons -nous  voir  un  Dieu  mourir  fur  la 
Croix,  & vivre  dans  la  moleffe. 

Marchons  dans  la  voye  où  il  a marché , & 
fuivons  pas  à pas  toutes  fes  démarchés.  Imi- 
tons l’averfion  qu’il  avoit  de  la  grandeur  ; ren- 
dons-nous femblables  à luy , par  le  détache- 
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;inent  de  tontes  les  créatures,  & par  le  mé- 
pris des  chofes  d’icy  bas.  Que  l’amour  qu’a- 
voit  Jefus-Chrift  pour  l’abje&ion , pourl’obf- 
curité , & pour  les  fouffrances  ; & Ton  renon- 
cement à fa  propre  gloire  {bit  l’exemple  uni- 
que de  vertu,  que  nous  nous  proportions.  Enfin, 
fi  nous  fommes  Chrétiens  T comme  nous  nous 
vantons  de  l'être  : chcrififlons  plutôt  d'être 
les  imitateurs  de  l’humilité  de  Jefus-Chrift , 
que  les  imitateurs  de  l’orgueil  de  fange  fuper- 
be,  fon  ennemi  & le  nôtre. 

„ Quelle  injuftice  au  Chrétien  d’avoir  tant 
d’horreur  de  l’humiliation  & de  la  foufframce, 
luy  qui  eft  pecheur , après  que  la  fouffrance, 
& l'humiliation  ont  été  le  partage  dejefos- 
Chrift  innocent  & impeccable.  Qu'il  fafle 
plutôt,  fa  joye,  & fon  plaifir  des  affligions 
& des  mépris,  pour  ne  pas  dégénérer  de  l'e- 
{prit,  dans  lequel  il  a étéconçeû.  Qu’il  étu- 
die les  voyes  de  Jefus-Chrift  par  demis  tou- 
tes choies  : Qu'il  réglé  fes  maximes  fur  les1 
maximes  de  ce  divin  Maître  , & qu'il  dffe 
avec  faint  Paul , que  tout  luy  femble  inutile, 
& même  defavantageux  , au  prix  de  cette 
haute  connoiflânce  de  Jefue-Cnrift  fon  Sau- 
veur, pour  1J amour  duquel  il  doit  fè  dépouil- 
ler de  toutes  chofes  , & les  regarder  com- 

rm.  3-8. 

me  des  ordures  , afin  que  Jefus  feul  foit  fou 
trefor. 

Au  refte  fi  nous  (bonnes  feÿ  Difciples  ne 
nous  effarouchons  point  des  rigueurs  ée  cette 
voye  étroite,  qui  paraît  fi  pénible  aux  fens. 
®UfV‘dr’  Cette  voye  eft  dure  à la  vérité , elle  eft  diffi- 
tun  eft  via!  cde  > dit  faint  Auguftin  ; maiselîe  eft  la  feule 
pf»i,  3 6 . qui  fait  feure  & fans  perd  . Ce  glaive  de  l'E- 
vangile, qui  diyife  l'efprit  d'avec  la  chair,  ce 
. : , --  • • renen- 
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renoncement  à foy-même,  cette  loy  de  pé- 
nitence & de  feverité  Chrétienne  , que  Je- 
fus-Chrift  eft  venu  apporter  au  monde , eft  la 
Loy  de  grâce  & de  mifericorde.  C’eft  être 
dur  & cruel  à foy-même  que  de  s'aimer*  on 
fe  perd  en  fe  recherchant;  &plus  ce  fera-t- 
on  traitté  feverement  en  cette  vie , plus  fera- 
t-on  traitté  doucement  dans  l'autre.  Que 
fervira  a l'homme  de  s être  rendu  maître  de 
toute  la  terre , & ne  pas  mériter  le  ciel  ; de 
pofleder  toutes  chofes , & fe  perdre  foy-mê- 
me ? Mais  fi  nous  fommes  aflez  fideles , pour 
marcher  dans  les  voyes  de  Dieu , nous  ferons 
même  recompenfez  dés  cette  vie  , comme 
Dieu  nous  en  allure  par  fon  Prophète  : Si  mon  Si  popuiw 
peuple  eût  marché  dans  met  voyes  : faut  ois  tien-  “*LU*  ,u“ 
du  la  main  pour  humilier  ceux  qut  l affligent.  JCsclfnël  im 
ne  vous  demande  point , Seigneur,  que  vous  viii  meis 
accompliflïez  dans  moy  cet  oracle:  donnez- ambu.1ta.fet: 
moy  un  cœur  nouveau  , pour  le  former  lurfot(-uaa 
l’exemple  que  vous  m'avez  donné:  que vô-inimico* 
treloy  foit  mon  guide , qu’elle  foit  l’unique'0™1»  hu- 
objet  de  mes  penfées,  qu’elle  foit  l’ame 
toutes  mes  adions.  Je  ne  vous  demande  point  tabulante* 
à vous,  mon  Dieu,  qui  commandez  aux  ora-e»*»»101!011 
ges  &aux  tempêtes,  que  vous  éloigniez  dejj£*”mi- 
moy  les  peines  & les  contradidions  : vous  p/„/.  80. 
avez  aimé  les  fouffrances , je  veux  les  aimer. 

Donnez  vos  douceurs  à ceux  qui  en  font  di- 
gnes , & qui  n’en  abufent  pas  : pour  moy 
que  je  n’aye  part  qu’à  vos  peines , & à vos 
humiliations  , pour  vous  reflèmbler  davan- 
tage. Montrez-moy  vous  même  vos  voyes. 

Seigneur , & nfenfeignez  le  chemin  par  le- 
quel je  dois  marcher.  Et  pour  me  l’enfei- 
gner  mieux  , imprimez  dans  mon  cœur  ce 
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Dans  te  de  (je in  que  fay  d'infiruire  le' 
Public  de  ï Importance  du  Salut , en  m’eto 
inftruifant  moy-même  , & d’ inter ejfer 
les  Ftdeles en  une  affaire , où  ils  ont  tant 
d'interet , jf  aurais  delà  peine  a reuffir* 
fi  je  navois  que  des  préceptes  à donner ; 
Quand  il  s'agit  des  mœurs  y il  faut  un  ex- 
emple pour perfuader  ; & quand  on  veut 
donner  du  créait  à la  vertu , rienn’a  tànt 
J autorité qu'un  nom  comme  le  votre.  En 
effet , Madame,,  onne  peut  pas  être 
..  ; K 5 dé ~ 
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détrempée  du  monde , perfuadée  de Jet  re- 
ligion , touchée  â’undefir  fincere  de  fe 
fauver , enfin  on  ne  peut  pas  être  Chré- 
tienne comme  vous  l’étes , qu’on  ne  de- 
vienne la  réglé  de  teuü  qui  Veulent  vivre 
chrétiennement.  A ta  vérité , ce  ne  fi 
pas  ce  que  vous prétendez? , que  de  pajfer 
pourmodek,  dans  la  vie  humble  ér  mo- 
j défie  que  yàus  menez.  Mais  fouyenez- 
vous  que  dans  la  place  ou  Dieu  vous  a mi- 
fe , votre  modefiie  n’a  plus  fie  dr bit  fur 
vos  autres  vertus ; ér  que  vous  devez 
exemple  a tous  ceux , qui  doivent  fiel’ efti- 
me  a votreMfOtntye  £\  & du  refpeff  d 
w/rf  qualité. 

Souffrez  donc , M a d a m e , qutl'é- 
■tude  que  vous  faites  du  Salut , ferve  de 
■ ]e çon  d ceux  qui  penfent  d fefauuer.  Çar 
vous  êtes  cette  Brebis  fidele  deï Evangi- 
le y qui  ne  s’ attache, qu’a  la  voix  du  vray 
.Pafieur  : ér  vous  préferez  la  gloire  de 
luy  êtrefoâmife , a celle  que  vous  avez 
fi  être  fille  d’un  Secrétaire  d’Etat;  fil- 
tre femme  d’m  Premier  PrJfident , dont 
J’ intégrité [fait  tant  d 'honneur  d notre  fic- 
elé ; ér  a être  mer  e aujfi  heureufe  que 

vous 
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vous  l’étes  : parc  e que  vous  ne  connôijfiez 
point  d’autre  véritable  gloire , que  celle 
du  Ciel , & que  vous  ri  avez  point  d’au- 
tre ambition  que  de  vous  fituver. 

Apres  tout  y ceriejlpas  ajfiez  que  vous 
marchiez  avec  tant  de  fidelité  dans  la  vo- 
ye  de  Dieu , fi  vous  ne  confient ez  qu’on 
apprenne  aux  autres  à y marcher fiur  vos 
pas.  On  doit  admirer  l ajfiduité que  vous 
avez  à vifiter  fi  régulièrement , & tous 
les  Hôpitaux , & toutes  les  Pr fions  de 
Paris  y dont  vous  faites  l’occupation  la 
plus  ordinaire  de  vôtre  vie , pour  répan- 
dre vos  charriez  fur  ceux  qui  font  les 
plus  mifierables.  Mais  on  doit  vous  aver- 
tir y Madame.,  au’ il  y a des  prfi ms 
& des  m fier  es  éternelles , à quoy  il  faut 
encore  que  vous  penfiez.  On  trouve  par 
tout  des  gens  qui  s attendri  fient  fiur  des 
neceffitez  temporelles  : ér  à ne fie  trouve 
prefique  perfonrie  qui  paroi  fie  touché  du 
malheur  de  tant  d’ âmes  qui  fie  perdent. 
m Fai  fions  revivre  cét  efiprit  des  premiers 
fieclesy  qui  eji  prefique  éteint  dans  le  nô- 
tre. Apprenons  aux  Fideles,  vous  par 
vôtre  exemple } & moy  par  l’Ouvrage 
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CHAPITRE  I. 

Combien  eft  déplorable  l’ignorance 
& l’aveuglement  où  l’on  vit 
pour  le  Salut. 

A vie  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens a fi  peu  de  rapport  à leur 
créance , qu’on  ne  peut  voir  fans 
gémir  'qu’ils  ayent  tant  d’affe- 
ction  pour  leurs  autres  affaires, 
êc  tant  d’indifference  pour  leur  Salut.  En  ef- 
fet , n’eft-ce  pas  une  conduite  bien  déplo- 
rable au  Fidele,  d’aimer  fi  fort  le  prefent  qui 
doit  finir , & de  ne  foucier  pas  de  cet  heureux 
avenir  qui  né  finira  point;d’avoir  tant  d’ardeur 
pour  les  biens  perifïables  de  cette  vie , & tant 
de  froideur  pour  les  vrais  & folides  biens  de  la 
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vie  future  ; de  s’appuyer  fur  les  promeffes 
trompeufes  du  monde , qui  n’eft  que  menfon- 
gë  , & de  ne  s’appuyer  par  fur  le  bras  du 
Tout-puiffant,  & fur  la  fermeté  inébranlable 
dé  fa  parole , qui  eft  la  vérité  même  ; enfin , 
de  prétendre  au  Ciel  par  tant  de  titreé  comme 
à fa  véritable  patrie , & de  s’attacher  par  tant 
de  liens  à la  terre , qui  n’èft  que  le  lieu  de  fon 
exil  ? 

Quel  efprit  d’erreur  nous  poflède , pour  vi- 
vre u peu  chrétiennement  > Et  par  quel  enfor- 
cellement  nos  çcçurs  font: ils  n/enfibj.es  aux 
objets  frivoles'  de  la  vanité , & fi  peu  touchez' 
des  grandes  idées  que  nôtre  Religion  nous 
donne  de  l’autre  vie  ? L’affaire  du  Salut  eft  la 
plus  importante  de  toutes  les  affaires , & ce- 
pendant elle  eft  la  plus  négligée.  Car  que 
Violenti  fait-on  pour  mériter  un  Royaume  qui  ne  fe 
-P-nc  il-  donne  qu’à  ceux  qui  fe  font  violence  ? Qui' 
t ,1.  4f*\eft-ce  qui  penfe  comme  il  faut  à fe  fauver  ? 
Ou  eft  le  Chrétien  qui  renonce  à fes  autres  in- 
térêts , pous  n’être  attentif  qu’à  celuy-cy  ? 
Et  par  quel  étrange  égarement  de  cœur  ren- 
fermons-nous nos  prétentions  dans  les  bornes 
’ étroites  du  temps  , ayant  l’efprit  plein  des 
efperances  que  la  Foy  nous  donne  de  l’éter- 
nité ? * 

C’eft  cét  aveuglement  qui  eft  ta  caufe  la 
plus  univerfelle  du  déreglement  général  qui 
régné  aujourd’huy  dans  le  monde,  & cette 
.langueur  mortelle  qu’on  a pour  le  Salut , que 
-je  voudrois  gueriren  reprefentant  au  Chrétien 
VOci^  ^mP0rtance(lu  ilya  de  penfer  ferieufement 
fuxvocemàfe  fauver.  Mon  Dieu,  qui  m’infpirez  ce 
▼irtutis.  deffein , donnez  à mes  paroles,  la  puiffance 
63.  & ja  vertu  qUi  attacnée  à vos  paroles , 
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pour  vaincre  la  cruelle  indifférence  qu’ont  la 
plupart  des  hommes  pour  leur  Salut.  Fattes 
que  ma  voix  devienne  une  voix  de  tonnerre , 
pour  réveilla*  les  Chrétiens  de  l’horrible  af- 
ibupiflêment  , où  l’ignorance  & le  mépris 
des  chofes  du  Ciel  les  a plongez  , & pour 
porter  la  terreur  de  Vos  jugemens  jufques 
dans  le  fond  de  leurs  âmes.  Animez  môn 
difcours  du  poids  de  vôtre  autorité  , pour 
annoncer  de  nouveau  i toute  la  terré  ces  gran- 
des promeflès  du  Ciel , qui  luy  ont  été  déjà 
annoncées  par  la  publication  de  l’Evangile. 

Enfin , mon  Dieu , donnez-moy  la  force  de 
déchirer  ce  voile  cjui  nous  couvre  les  yeux  , 

& de  dilfiper  ces  ténèbres  qui  nous  troublent 
l’efprit:  afin  qu’embraflant  une  vie  pure  &inprsefenti 
-fainte  , nous  nous  rendions  dignes  de  cette  vita  qnafi 
Couronne  que  vous  promettez  à ceux  qui  vous in  via  fu* 
ferônt  fideles. 

Pour  commencer  a faire  comprendre  auP?rgimus. 
Chrétien  l’excès  de  fa  folie,  &la  profondeur  Grt&- 
de  fon  aveuglement  dans  l’affaire  du  Salut:  il 
ne  faut  que  luy 'tracer  une  image  de  fa  mifere , eninVfu- 
‘luy  mettre  devant  les  yeux  l’état  de  fa  coud i- mus  coram 
tion , & découvrir  l'homme  foible  tout  entier'^J^1^ 
à l’homme  ignorant.'  Il  entre  dans  le  monde  tres  noftri~ 
comme  un  banni  dârts  un  lieu  d’exil  : fa  vie  eft  Ub.  2.  F»- 
un  voyage  qu’il  fait  dans  une  terre  étrangère , Q^êser 
& fa  mort  eft  le  termé  de  fôn  banniflement.  ra™meuV,r" 
Car  nous  fommes  ions  des  voyageurs , dit  l’E-unufquif- 
Critüre , comme  r ou/  nos  Pères  l’ont  été.  Mais  clue.m  vi* 
dans  le  voyage  que  nous  feifons , qui  eft-ce  SSiinwit.' 
«qui  penfë  au  lieu  où  il  faut  aller  ? Chacun  mar-  îfa.  c.  ${. 
che  dans  la  Voye  où  l’entraîne  fa  fortune , ou  °.mne* in 
fon  humeur.  Onrte  fbnge  qu’àfbnîrtterêt,  à 
la  gloire,  à fon  agranoiflèment  ; on  fuit  fes  runt.w.56. 
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affaires , fes  defleins , & tous  les  vains  pro- 
jet de  la  vie , fans  penfer  à quoy  tout  cela  fe 
termine  ; on  s’abandonne  à l’égarement  de 
fonefprit,  pourfuivrela  voye  de Ton  cœur: 
& le  comble  du  malheur  del’nommeeft , au’il 
ne  connoît  prefque  nilé  chemin  où  il  marcne , 
ni  le  lieu  où  il  va  r il  ne  veut  rien  ignorer  que 
€e  qui  regarde  fon  Salut  ; toutes  les  démar- 
ches qu’il  fait  dans  ce  voyage  l’occupent , & 
le  terme  feul  ne  l’occupe  pas  ; il  veut  fçavoir 
tout  ce  oui  doit  luy  arriver  dans  la  vie,  fans  fe 
foucier  ae  ce  qui  doit  luy  arriver  dansTéterni- 
té.  En  quoy  il  devient  , auffi  extravagant 
que  le  feroit  un  pilote  , lequel  avant  que  de 
s’embarquer  , voudroit  connoître  exactement 
toutes  les  mers,  les  differentes  routes  qu’il 
' faut  tenir,  poury.  faire-  une  navigation  heu- 

reufe,  fans  fe  mettre  en  peine  de  connoître  le 
port  où  il  doit  aborder  : ou  bien  comme  un 
voyageur  qui  fe  feroit  foigneufement  inftru  ire 
des  chemins  qu’il  doit  tenir,  fans  fe- foûcier 
où  il  doit  aller. 

C’eû  ce  que  fontia  plufpart  de  Chrétiens, 
Homo  ad  qui  par  les  maximes  corrompuës  d’une  fàufïè' 
cogni*  Pru°ence  » n’ont  attention  qu’au  prefent,  & 
lionem  «i-  vivent  dans  une  ignorance  profonde  de  l’a- 
mi s moita- venir.  On  veut  fça voir  tout  ce  qui  fe  paflè 
dans  le  monde,  on  s’informe  de  toutes  cho- 
fes , on  raifonne  fur  tout  ; l’on  ne  veut  rien 
fçavoir  de  ce  Royaume  éternel  que  nôtre  Re- 
ligion nous  propofe,  quelle  vie  onvmene  , 
quel  en  eft  le  Souverain & ce  qu’il  faut  faire 
poury  parvenir.  Ah,. fi  nous  fom mes  Fidè- 
les, & que  la  Foy  ne  foit  pas  tout-à-fait  é- 
tbiyf.  in  teinte  en  nous , élevons  les  yeux  , dit  Saint 
Auttk,  Cbryfoftoœe  , vers  cette  Sainte  Cité  , qui 
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doit  être  nôtre  étemelle  demeure.  Commen- 
çons par  connoître  le  Seigneur  qui  y régné  : 
adorons  avec  une  frayeur  refpeéfcueufe  un  fi 
divin  maître  : confiderons  dans  le  filence  le 
plus  profond  de  nos  âmes , toutes  les  merveil- 
les de  nôtre  chere  patrie  : apprenons  quel 
chemin  il  faut  tenir  pour  y arriver,  quels  font 
les  détours  , les  dangers  , les  égaremens  qui 
s’y  rencontrent , la  difficulté  qu’il  y a de  par- 
venir en  un  lieu  fi  faint,  quels  font  les  hon- 
neurs qu’on  rend  à ceux  qui  ont  mérité  d’y  ê- 
tre  receûs,  quelle  eft  la  vie  qu'on  y mene, 
quelle  eft  la  paix  dont  on  y jouît , la  douceur 
qu’on  y reffent,  ce  qu’on  y dit.  Penfons-y, 
fi  nous  avons  un  defir  fincere  de  nous  fauver. 
Car  on  ne  marche  point  comme  il  faut  , dit 
Saint  Auguftin  , quand  on  nefçait  pas  où  l'on 
va.  Il  n’appartient  qu’aux  bêtes  d’aller  fans 
fçavoir  où  elles  vont  : Ce  Jeroit  une  conduite 
ittexcufable  à l'homme  qui  a de  la  raifon  , de 
s'embarquer  dans  un  voyage  , dit  Saint  Lau- 
rent Juftinien  , fans  pcnfer  au  terme.  Mais 
qui  y penfe  ? Que  de  chaleur , que  d’inquié- 
tude, que  de  mefures,  que  d’application  & 
de  vigilance  pour  les  autres  affaires  ! que  de 
négligence , que  de  froideur , que  de  mépris 
pour  l’affaire  du  Salut  ! Nous  avons  le  plus 
grand  foin  du  monde  de  tous  nos  intérêts  tem- 
porels ; & l’intérêt  éternel  eft  le  feul  que  nous 
négligeons.  Neus  fommes  comme  des  en- 
fans  dépourveûs  de  raifon , dont  l’efprit  eft 
poflède  par  des  bagatelles  : nous  fommes  fi 
pleins  de  l’amour  des  chofes  fenfibles  , que 
bous  n’auons  que  du  dégoût  des  chofes  du 
Ciel.  Nousreffemblonsades  incrédules,  à 
qui  tout  ce  qu’on  dit  de  l’autre  vie  paroît  un 
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fonge  : l’efperance  d’une  éternité  bienheuren- 
fe  que  nôtre  Religion  nous  promet,  ne  fait 
plus  d'impreffion  fur  nos  coeurs , parce  que  la 
Foy  n’agit  plus  fur  nos  efprits.  Ce  trefor  fi 
Mrnargari-vanté  ^an8  l’Ecriture , dont  les  richefles  font 
ta,  pro  qua  incorruptibles , nous  touche  moins  que  les  ri- 
univerfa  chefTes  periffables  de  cette  vie.  On  ne  fe  fou- 

mu*  1deAC*e  Pas  m^me  connoître  le  prix  de  cette 
nofmVtip-  Perle  divine  de  l’Evangile , pour  ne  pas  être 
fos?  ^.obligé de  donner  tout  ce  qu'on  poflede,  fe- 
i/trb'Dom  l°n Ie  confeil  du  Sauveur,  afin  de  l’aquerir. 
Simiie  eft  C’eft  Parler  à des  létargiques , que  de  parler 
Tcgnum , aujourd’huy  de  l’affaire  du  Salut  à la  plupart 
£e‘ . . des  Chrétiens  : parce  qu’étant  eny  vre2  des  de- 
confùfione  ^rs  impurs  delà  terre,  ils  n’ont  plus  aucun 
ïpforum  goût  pour  le  Ciel.  Mais  cette  létargie  inte- 
quitme-  rjeure , & cette  infenfibilité  pour  les  chofes 
Ciel , qui  eft  la  playe  la  plus  profonde  que 
ibam  ion-  le  péché  ait  fait  fur  nos  âmes , ne  vient  que  du 
gè  à vol  tu  peu  d’attention  qu’on  a pour  les  chofes  qui  re- 


îfeftuteaê-  gar^ent  Salut , & de  l’ignorance  épouvan- 
brofo.  Ltb.  table  qu’on  affefte  de  ce  qu’on  doit  devenir. 
*•  C’étoit  l’état  où  fe  trouva  Saint  Augüftin , 
Aie érravi  I°rs  t3ue  dans  Ie3  Premiets  égaremens  de  fa 
Deus  me-  » jeuneffe  il  marchoit , comme  il  dit , dans- 
us  ; & ni-,,  la  nuit  fombre  & ténebreufe  de  fes  paffions, 

mis  deVltlS  fine  nonifll-  A O»  lirai-  ■ niiav'ilAÎn-n.n.  /I A - 
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ftabU*1”*,*  fans  penfer  à fe  fauver  ; que  s’éloignant  de 
te  tua, 'in  a-»  Dieu  par  le  déreglement  de  fa  vie;  & fe 
n-  „ perdant  dans  des  routes  égarées , il  devint 
;^PS„  aluy-mêmeiineterrefteriîe  & infrudueu- 

’ fe , & il  tomba  dans  le  comble  de  la  mifere. 

niis.Lïb.i.  Voilà  le  premier  degré  de  cét  aveuglement 
Smf.  1. 1®.  déplorable  que  nous  examinons. 

Mais  quand  on  eft  aveugle  , fans  fentir  fon 
aveuglement , le  mal  devient  fans  remede , 
' parce  qu’on  ne-connoît  pas  fa  maladie  : on  eft 

dans 
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dans  le  péril  fans  le  craindre;  on  fuit  fon  é-Ambu]s 
garement,  fans  fçavoir  qu’on  s’égare  ; &cet-bu^t“‘“ 
te  infenfibilité  aveugle  où  vit  le  Chrétien cxci,  qui* 
pour  fon  Salut  > n’eftque  la  punition  de  fonDeoPeccl* 
péché , dit  le  Prophète  Sopbonie.  Il  srembar-  ,, 
que  fur  une  mer  orageulé,  fans  craindre  l’o- 
rage; il  marche  dans  la  nuit  fans  fentir  l'ob- 
fcurité , il  s’expofe  au  danger  fans  précaution; 
il  ne  fait  pas  meme  réflexion  à fon  ignorance. 

Son  aveuglement  l’empêche  de  voir  l'état  où 
il  effc  ; il  ne  fent  pas  la  olefleûre  de  fon  ame > 
parce  qu’il  ne  confulte  que  fes  fens  ; & fes  té- 
nèbres luy  font  inconnues , parce  qu’elles  font 
plus  dans  fon  cœur  que  dans  fon  efprit.  DeQuireiin- 
forte  que  dans  l’égarement  épouvantable  oùJ^J^11^ 
il  eft , il  devient  femblable  a des  voyageurs  ambulant 
qui  marchent  dans  une  forêt  épaiflè  au  milieu  per  vias  te- 
d’une  obfcure  nuit,  qui  ne  diftinguent  plus  Jer^°r*s’2 , 
rien  de  tpus  les  objets  qui  fe  prçfentent  à eux  : Vi*  i’mpio- 
Jes  feuilles  des  arbres  les  épouvantent  , & rum  rece- 
lés précipices  ne  les  épouvantent  pas  : ils  *!r.ofa  : n?T 
font  hardis  où  il  faut  être  timides  , & ils  Conuant. 
font  timides  où  il  faut  être  hardis.  C’eft  ainfi  Pr<n».  c.  4, 
que  le  Chrétien  qui  eft  une  fois  troublé  de  la 
penfée  de  ce  qu’il  doit  devenir , ne  fçait  plus 
çe  qu’il  fait , ni  où  il  va  : il  prend  l’égarement 
du  chemin  pour  le  chemin  même;  il  quitte Commuta" 
la  vérité,  pour  courir  après  le  menfonge  ; &JïïemDci> 
fon  cœur  s’endurcit  tellement  à tous.Ies  fenti-in  menda- 
roens  de  la  Rehgion , que  la  terreur  des  Juge-C'um- 
mens  de  Dieu,  la  crainte  de  fon  Tribunal , faRw*'  e*  * 
frayeur  de  çét  Arrêt  irrévocable  dont  parle 
l’Evangile  en  des  termes  fi  terribles  , çes  yeux 
pénetrans  qui  percent  jufques  au  fond  des 
cœurs , cette  redoutable  Tumiere  à qui  rien 
n’eft  caché , cette  rigueur  inflexible  d’un  Juge 

qui 
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qui  ne  peut  être  furpris  par  aucun  déguife— 
ment  , & toutes  ces  étonnantes  confidera— 
tions  que  la  Foy  nous  met  devant  les  yeux, 
n’ont  plus  d'effet  fur  fon  efprit  : il  n’écoute- 
Nihil ita  E^us  mêmefa  confcience , qui  luy  parle  de  fa 
quotidie  fin  derniere , par  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
homines  ut  monde.  Car  enfin  toutes  les  créatures  font 
vîderfr'ni- ailtant  de  bouches  ouvertes  pour  avertir 
hilita  obli-î’bomme,  qu'il  doit  finir  comme  elles.  C’eft 
tifcuntur.  par  le  renverfement  des  grandes  fortunes,  & 
Vau"'  ad Par  ^ cfiute  des  perfonnes  élevées  dans  les 
premières  dîgnitez  ; c’eft  aufli  quelquefois 
par  la  fin  terrible  des  âmes  impénitentes,  & 
par  les  morts  fubites  & impreveûës  des  pe- 
'•  cheurs,  que  Dieu  nous  parle , comme  par  les 

organes  de  fa  colere  & de  fon  indignation , 
pour  nous  intimider,  & pour  nous  rapeller  a 
nôtre  devoir , ouand  une  rois  nous  avons  mé- 
prifé  la  voix  de  la  bonté , & de  fon  amour.  Et 
nous  ne  Pécoutons  pas  : nous  fermons  l’oreille 
à fa  parole , qui  nous  eft  annoncée  par  ceux 
qui  nous  parlent  en  fon  nom.  Nous  fommes 
même  fi  malheureux  que  de  méprifer  tous  les 
fecours  qu’il  nous  donne,  pour  nous  empêcher 
de  nous  perdre  : nous  ne  voulons  rien  ignorer 
quecequipeutferviranôtre  Salut  ; & nous 
voulons  tout  connoître , excepté  nt>s  ténèbres 
& nôtre  aveuglement , parce  que  nous  l'ai- 
mons. 

C’pft  le  troifiéme  degré  de  la  folie  de  l’hom- 
me, dans  l’ignorance  où  il  vit  de  fon  Salut  ; 
& ce  degré  furpaffe  de  beaucoup  les  deux  au- 
tres. Car  fi  c’eft  un  mal  d’être  aveugle,  c’èft 
le  comble  du  mal  que  d’àimer  fon  aveugle- 
ment. L’homme  pecheur  aime  cét  état , parce 
qu’il  le  rend  infenfible  à fa  mifere.  Ses  téne- 
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bres  Iuy  plaifent , parce  que  la  lumière  le 
trouble,  en  luy  découvrant  l’égarement  où  il 
eft.  Il  évite  de  s’éclaircir  furies  Jugemens  de  benè  ag^- C 
Dieu  , pour  ne  pas  interrompre  le  cours  de  fes  ret.  rj.  j y. 
plaifirs  par  des  penfées.fi  férieufes.  Il  ne  veut 
point  approfondir  ce  qui  fe  nafle  dans  l’autre 
vie  , pour  ne  pas  perdre  la  fatfffe  douceur 
qu’il  a dans  la  vie  prefente.  Il  affe&e  f ette 
ignorance , parce  qu’elle  luy  met  un  voile  de- 
vant les  yeux  pour  luy  cacher  cét  objet  terri- 
ble de  la  mort  & de  l’éternité.  C’eft  par  cet- 
te ignorance  qu’il  étouffe  dans  fon  cœur  les 
fentimens  les  plus  purs  de  la  Foy  ; qu’il  fe  dé- 
fait de  cette  vigilance  incommode,  qui  re- 
prèfente  auChrêtien  le  compte exa<ft  qu’il  doit 
rendre  à Dieu  de  fa  conduite  ; & qu’ainfi  il  fe 
delivre  de  la  crainte  du  prefent , & de  l’incer- 
titude de  l’avenir.  Car  pour  vivre  plus  tran- 
quillement dans  le  defordre , il  n’écoute  plus 
nilespromeflesniles  menaces  qu’on  luy  fait 
de  la  part  de  Dieu  ; & comme  il  ne  penfe 
qu’  à vivre , fans  penfer  â mourir , il  fe  fait  une 
fauffe  béatitude  de  la  joûïfTance  des  biens  de 
cette  .vie , pour  effacer  en  fon  efprit  les  idées 
de  la  véritable  béatitude  de  l’autre  vie.  Ain- 
fi  il  tombe  peu  à peu  par  une  conduite  li  folle , 
d’erreur  en  erreur , de  précipice  en  précipice , 
d’aveuglement  en  aveuglement.  Rien  même 
ri’eft  plus  capable  de  le  réveiller  de  cét  affou- 
piffement  : car  comme  tout  parle  à celuy  qui 
eft  fidele , tout  eft  muet  à celuy  qui  ne  l’eft 
pas. 

Mais  l’extrémité  de  cét  état  paroît  enco- 
re bien  plus , quand  on  fait  reflexion  à ce  que 
fait  le  Chrétien  pour  fe  perdre,  malgré  tout 
ce  qu’a  fait  Jésus - Christ  pour  le  fauver. 

; Qaoy , 
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Quoy,  apres  que  nos  liens  font  rompus,  que 
nos  chaînes  fontbrifées,  après  que  l’Agneau 
a été  égorgé  , que  le  péché  a été  détruit , 

3ue  la  fcedule  de  nôtre  mort  a été  déchirée 
ans  la  croix , que  la  réconciliation  s’eft  faite 
entre  Dieu  & les  hommes  à la  face  du  Ciel 
& de  la  terre  , & que  Royaume  de  Dieu 
eft  devenu  nôtre  héritage  : tout  cela  nous 
devient  inutile , & nous  nous  perdons  encore 
comme  auparavant  ! Le  Baptemeoù  nous  a- 
vôns  receû  les  efperances  que  l’adoption  des 
enfans  de  Dieu  eft  capable  de  nous  donner  en 
nous  dépouillant  de  la  vieillefle  du  premier 
Homme  pour  nous  revêtir  de  l’efprit  au  nou- 
veau, la  mort  du  Médiateur  , les  richeflès 
ineffables  de  fa  mifericorde , fes  Sacremens 
ne  nous  fervent  de  rien  pour  le  falut , par  l’a- 
bus épouvantable  que  nous  en  faifons  ! Quel 
aveuglement  d’étouffer  tant  de  grâces , & de 
réfifter  à tant  de  lumières  ! Car  enfin  nous 
Vos  amem  fommes  les  feuls  de  tous  les  peuples  à qui  le 
genus  ele- Royaume  du  Ciel  a été  annoncé,  & a qui  la 
^^’gp"fL°y  de  grâce,  cette  Loy  fi  pure , fifainte,  fi 
puius  *ac-  inconnuë  au  monde , a été  révélée  : c’eft  à 
quificionis.  nous  à qui  s’eft  faite  la  manifeftation  des 

Nos* autem  my^eres  > a qui  la  promeflè  des  biens , & la 
promiflîo- menace  des  fupplices  éternels  a été  déclarée, 
ni*  filii  fu-  C’eft  nous  qui  iommes  Cette  race  choifie , cet- 
Galifc"1  te  nat*on  l*ainte  > ce  peuple  conquis  dont  par- 
a 4 ,£*  3‘le  Saint  Pierre;  & qui  fommes  les  enfans  de 
la  promeflè , bien  plus  que  cét  Ifaac  qui  étoit 
né  félon  l’efprit. 

Ajoutons  à tout  cela  la  circonftance  des 
temps  où  nous  vivons.  La  Religion  eft  flo- 
riflànte  ; l'Êglife  eft  dans  la  prospérité  ; nos 
Princes  font  Fideles  ; le  nom  de  Chrétien  eft 
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en  vénération  à toute  la  terre  ; ceux  qui  en 
font  profeffion  font  dans  l’élévation:  & cepen- 
dant nous  nous  laiflbns  vaincre  dans  cette 
paix , au-lieu  que  les  premiers  Chrétiens  fe 
fauvoient  dans  le  combat  & dans  la  perfecu- 
tion.  Us  faifoient  triompher  leur  Foy  parmi 
les  chaînes  & les  tourmens  ; & nous  fuccom- 
bons  dans  le  calme.  Tous  ces  avantages  ne 
nous  fervent  de  rien,  puis  que  parmi  des  fe- 
cours  fi  puiffans , des  loix  fi  faintes , des  re- 
medes  fi  falutaires , nous  ne  laifîons  pas  que 
de  perdre  nôtre  couronne  ; parce  que  nous 
marchons  dans  la  voye  du  Salut  comme  des 
incrédules , après  tant  de  merveilles  que  Je- 
fus-Chrift  à faites  pour  nous  fâuver.  Nous  re- 
gardons l’autre  vie  comme  une  chofe  incer- 
taine , & nous  fervons  Dieu , comme  fi  nous 
n’efperions  rien  de  luy. 

Eft-ce  nôtre  orgueil  qui  nous  aveugle  ? Eft- 
ce  la  corruption  de  nos  mœurs  qui  nous  en- 
durcit ? Ou  eft-ce  enfin  que  nous  avons  beû 
ee  calice  d’affoupijfement  dont  nous  parle  le  Calice™ 
Prophète,  pour  oublier  que  le  Ciel  eft  nôtre  [°p°n* 
héritage  ? Quel  fujet  de  confufion  pour  nous,  ^ 
fi  au  lieu  d’occuper  nos  efprits  des  efperan-qUe  adUf* 
ces  de  l’autre  vie,  nous  les  confumons dans«* • 
les  vains  defirs  de  celle-cy  ! C’eft  ainfi  quei/i,  ,c,J'r' 
l’ indifférence  de  ceux  qui  croyent , autorife  le 
libertinage  de  ceux  qui  ne  croyent  pas.  En 
effet,  quand  les  impies  voyent  des  Chrétiens 
occupez  à faire  bâtir  des  Palais  magnifiques, 
à aquerir  de  grandes  terres,  à chercher  des  éta- 
bliflemens , ils  ont  de  la  peine  à croire  ce  que 
nous  leur  difons  de  nôtre  Foy  : ils  en  recher- 
chent la  vérité  plutôt  dans  la  conduite  géné- 
, raie  de  nôtre  vie , & dans  nos  aftion*,  que 
[ dans 
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dans  nos  paroles.  Ils  ne  fçauroient  s’imagi- 
ner que  nous  nous  regardions  comme  des 
étrangers  fur  la  terre.  Nous  ne  nous  y atta- 
cherions pas  comme  nous  faifons  , fi  nous 
avions  mis  nôtre,  elperance  dans  le  Ciel.  Ils 
s’aflèrmiflènt  dans  leur  incrédulité  qaand  ils 
voyent  que  nous  recherchons  avec  tant  d ar- 
deur les  biens  corruptibles  & perifîables  de 
cette  vie.  Car  ce  n'eft  pas  ce  que  faifoient 
les  premiers  Chrétiens  , qui  ayant  entendu 
parler  d’une  vie  éternelle  , fe  dépouïlloient 
Cagnof-  fjg  tous  leurs  biens  temporels  qu’ils  alloient 
meliorem  jetter  aux  pieds  des  Apôtres , ayant  l’efprit 
habere  fub-  plein  de  ces  grandes  idées  de  l’eternité , que  la 
ftantiam.  F0y  leur  donnoit. 

Enfin  ce  mépris  du  Salut  paroît  encore  plus 
extravagant , non  feulement  par  les  fuites  qui 
en  font  terribles  , dont  je  ne  parleray  pas 
maintenant  ; mais  encore  par  le  peu  de  fruit 
qu’on  retire  de  cette  négligence.  Et  en  vé- 
rité le  parti  que  prend  l’homme  fenfuel  de  re- 
noncer aux  obligations  qu’il  adepenfer  afon 
Salut , pour  fe  défaire  des  foins  qu’attire  une 
affaire  de  cette  importance , eft-il  plus  feûr  ? 
La  paix  que  promet  le  monde  eft-elle  plus  cer- 
taine & plus  folide  que  celle  que  Dieu  pro- 
met ? La  loy  de  la  paflion  eft-elle  plus  douce 
que  la  loy  de  la  raifon  & de  l'équite  ; Réüflit- 
on  mieux  par  la  confiance  qu’on  prend  aux 
vaines  efperances  de  la  terre , & à la  faufle  fa- 
geflè  de  ta  chair  ? S’afleûre-t-on  davantage 
par  là  des  évenemens  ? En  devient-on  plus 
tranquille  pour  les  fuites  , dont  les  confe- 
quences  font  éternelles  ? La  mort  en  vient-elle 
plus  tard  ? Ce  cours  rapide  d’années  qui  rou- 
lent fur  la  tête  du  pecheur  en  eft-il  plus  lent  ? 
•>  Nulle^ 
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Nullement  : car  toute  la  prudence  de  l’hom- 
me ne  peut  reculer  d’un  moment  la  mort  dont 
l’heure  eft  marquée.  C’eft  une  neceflité  iné- 
vitable à tout  ce  qu’il  y a de  grandeur  & de 
puiflance  fur  la  terre  : & cette  figure  du  mon-  Pt aete-fe  U- 
de  dont  l’éclat  nous  éblouît  , s’évanouira  j^ra  huiu*  1 
comme  une  vapeur  ; tout  cefaftede  la  fagef-  l'e^% 
fe  humaine  paflera  comme  un  trait  de  fumée* 

& fe  réduira  à une  poignée  de  cendres , & à 
un  amas  confus  de  pouiliere.  C’eft  alors  que 
le  mondain  qui  aura  vieilli  fous  le  joug  de  fes 
pallions,  & qui  n’aura  fuivi  que  fes  convoiti- 
ses , ne  trouvera  dans  luy-même  qu’un  vuide  nob‘* 
immenfe,  &une  indigence  extrême  de  tou-  jJ^bSa'  auc 
tes  chofes.  diviciarumj 

Que  luy  fervira  alors  d’avoir  écouté  les  ia<^aatîa 
promefles  de  la  terre  , plutôt  que  celles  ducôntu"i°b?‘s 
Ciel?  Dequoy  , diront  les  fuperbes  , nous  ^tranficrunc 
Jervi  nôtre  orgueil , 15  quel  avantage  avons-nous ilXc  <>ninia 
tiré  de  nos  grandeurs  15  de  nos  ricbeffes  ? Car  tou-  'an^uam 
tes  ces  cbojes Jont  pafjees  comme  l ombre  en  un  mo-  Sjp.cap. 
ment , fans  nous  laifter  aucune  trace  de  leur  Percuffi-  . 
éclat.  Ce  fera  en  vain  qu’ils  diront  cesinfo-mus  foec,us  • 
lentes  paroles  dont  nous  parle  Ifaïe  : Nous  * 

avons  fait  patte  avec  la  mort , 15  nous  avons  fait  fernofeci- 
alliance  avec  le  tombeau  • 15  lors  que  le  fléau  de™us  Pa- 
la  colere  de  Dieu  fe  débordera  comme  un  torrent , gen™m*jn" 
l'orage  ne  viendra  pas  jufques  à nous.  Car , dit  le  undans 
Seigneur , l'alliance  que  vous  avez  contrattéc  avecÇÙ™  crans- 
le  tombeau  , pour  ne  pas  mourir , fera  rompue  , 15 
la  colere  de  Dieu  fe  débordera  fur  vous  comme  un  per  nos . 
torrent  dont  vous  ferez  accablez . En  effet , toutfed.  dicic 
le  pouvoir  de  l’homme  eft  trop  borné,  pour  Dnminus, 
l empecher  de  tomber  entre  les  mains  d unfœjusve_ 
Dieu  irrité  à qui  rien  ne  peut  réfifter.  Ce  pe-  ftrum  cum 
cheurquiavoit  mis  la  confiance  dans  fagran-w^-  „ 
'Tow-  111.  L deur,  a,cap'1  ’ 
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deur,  a été  humilié  : la  protedion  qu’il  at^ 
tendoit  de  fa  puiflànce  a été  confondue  : cette 
fuperbe  poufîiere  a trouvé  fa  fin,  comme  dit 
ïfloltuseft  le  même  Prophète  : Celuy  qui  foulon  avec  tant 
l*  Jerre  aux  pied t}  ejl  réduit  en  cendres  \ 
eft-mifer,  .&cét  infolent  ver  deteprequi  levoit  hier  la 
defecit  q«i  tefte , fora  éçrafé  demain.  Voila  quelle  eft 
deûipée  de  eeuN  qui  cherchent  à éviter  les 
,j{a.  cap.  16.'  rigueurs  de  la  Juftice  de  Dieu,  en-effkçant  de 
Ieu^icceuç  qes  folutaires  iraprefnppjs  que  la  Foy 
y avqiç  gravées , pour  les  faire  penfer  à leur 

îNfows-qui fqmmesfidejes nefuivonspoint 
ces  égarçmens  .fi  ordinaires  à i’ejfprit  homafo  : 
0 'écoutons  point  cette  fauffe  fageffedpjmpn- 
de,  qui  nous  ôte- le  fentiment  de  nôtre  de- 
voir : ne  ipyons  point  fi  cruels  à nous-mêmes, 
...  : que  de  perdre  nos  âmes , pour  flater  nos  corps. 

\ j Ceffons  de  courir  après  de  faux  biens  , pour  en 

■Supra  om-  perdre  de  véritables.  Concluons,  avec  Saint 
*e™eftr°"-  Lucher.,  que  la  plus  grande  de  toutes  les  fo- 
jlîgere  ne-  lies  eft  de  négliger  l’affaire  de  ion  Salut-  : ap- 
gatium  fa- prenons  a nous  fauver,  puisquetoute  autre 
)Emeh'  fcienc£  eft  une  véritable  ignorance  : arrachons 
‘ a ertan.  nos  yeux  çe  voj[e  qu j nous  empêche 

de  regarder  le  Ciel  ; rompons  ces  liens  qui 
cous  attachent  â la  terre  : envifageons  avec 
tremblement  les  confequences  de  cette  im- 
portante affaire  : confultons  avec  unefainte 
frayeur  les  deflèins  de  Dieu  fur  nous  pour  l’é- 
ternité : tremblons  en  examinant  tout  ce  qu’il 
fout  faire  pour  nous  fauver , dans  la  crainte 
. « ’ d'omettre  quelque  chofe  qui  y foit  neceflai- 
re.  Mais  pour  nous  guérir  de  la  langueur  ou 
cous  vivons,  & de  l’épouvantable  enforcel- 
, 4 lement , qui  nous  fait  préférer  la  terre  au 

‘ ■ ■ .1  ' v.  Ciel, 
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Ciel , la  créature  au  Créateur  , & le  temps  • 

qui  paflè  à l’éternité  qui  ne  paflè  jamais.:  re- 
montons à la  fource  d’une  ignorance  frdan- 
gereufe , pour  en  chercher  le  remede.  C’eft 
çe  que  nous  apprendrons  dans  le  Chapitre  l 

fuivant.  ,[  «;?:■'  ' !;..■»  0 

: CHAP!rf^E;ii.  rT,:. 

Quelle  eft  la  fource  de  cet  aveugle-, 
ment  & de  cette  ignorance  ou  l’on:  • 

*vit  pour  le  Salut,  & quel  en  eft. 

lekëïnede.f  ^ \ ’ • -f/'.' r; 

T .'Homme  eft  devenu  depuis  fa  chute  fiMu|tid;_ 

foible  & fi  ignorant , qu’il  ne  connoit  pref-cunt  : Qui* 

que  plus  fon  véritable  bien  ; &la  pente  natu-°ftejldic 

relie  auil  a à la  corruption  a tellement  appe-  nf}s  boni? 

fanti  ion  cœur  vers  la  terre, qu’iln’eft  plus  tou^  <£V  4’r_ 

ché  des  efperances  duÇiel.  Tous  fcs juge- verfi eft" 

tnens  font  faux!,  parce  qu’il  ne  juge  plus  queprdis,  non 

par  les  maximes  corrompues  de  la  chair.i.nven,ec 

Il  prend  le  bien  pour  le  mal  , & le  malp^'T?, 

pour  le  bien:  il  fe  fertdupoifon  pour le're-iyjtam  car- 

mede,  & du  remede  pour  le  poifon  : & fa  con-n,s  ci"3Û 

duite  eft  un  égarement  d’efprit  perpétuel . 

Car  comme  fes  veûës  font  toutes  terreftresrgunc,  qui 

il  n’eft  touché  que  de  ce  qui  touche  les  fens  ; ^ania  fit 

il  ne  croit  rien  de  réel  & d’aflèùré  que  laq^is’*., 

vie  prefente  ; il  ne  regarde  que  comme  uncemitas 

fonge  ce  qui  doit  arriver  après  la  mort;  &il"on  a»en- 

ne  conçoit  rien  en  tout  ce  que  la  Foy^j-^' 

nous  enfeigne  touchant  l’eternite.  Parce  tacem  per- 

qu’il  eft  cét  homme  fenfuel  dont  parlée™*™'»* 

• r , l’Ann-nonconfi' 

1 Apo  derant>exi_ 

Hum  patriam,  tcnebras  lumen,  curfum  ftationem  putant  : quia  qui  ma- 
jora nefciunt,  judicare  de  minimis  non  poilunt.  Grtg,  l, 8,  wur.cap.8. 
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îAnîmalis  l’Apôtre  , qui  ne  comprend  rien  dans  les 
homonon  chofes  de  Dieu,  il  les  confidere  comme  des 
quxTùac*  folies  ; & Ton  efprit  eft  fi  corrompu  dans  l’a- 
ipîricus  veuglement  où  il  eft  , qu’il  traite  d’infen- 
Dî'-  fez  & d’aveugles  ceux  qui  ont  d’autres  veûës 
9r‘<'2*  queluy:  il  condamne  de  foibleflè  la  pruden- 
ce de  ceux  <mi  penfent  à fe  fauver  , & il  fait 
paflèr  pour  des  gens  de  petit  fens  ceux  qui  re- 
noncent à tout  pour  leur  Salut.  Son  cœur 
n’eft  point  toucné  des  penfées  de  l’éterni- 
té , parce  qu’il  ne  fe  borne  qu’à  ce  qui  eft 
prefent  : & toute  cette  v.ertu  de  l’homme 
nouveau , dont  il  a été  revêtu  par  le  Baptê- 
me, neluy  fert  de  rien  pour  faire  ledifcer- 
nement  des  véritables  biens  d'avec  les  véri- 
tables maux  de  la  vie  prefente  & de  la  vie  fu- 
ture. 

Ainfi  il  ne  s’égare  , que  parce  qu’il  ne 
fçait  pas  le  chemin  qu’il  faut  tenir  ; il  ne 
fe  porte  au  mal  que  par  le  peu  de  connoif- 
; fance  qu’il  a du  vray  bien  ; & il  ne  connoit 

point  les  chofes  du  Ciel,  que  parce  qu'il  eft 
trop  attaché  aux  chofes  de  la  terre.  Enfin 
il  n’a  aucun  fentiment  de  fon  Salut  , parce 
qu’il  n’a  aucune  idée  de  l’importance  qu’il 
y a de  fe  fauver.  Son  efprit  eft  plein  de  fauf- 
ieté  & d'erreur,  parce  que  tout  foncœureft 
-Qui terrena terreftre  : & ceux,  dit  l’Apôtre,  qui  n’ont 
japiunc.  du  goût  que  pour  la  terre , n’ont  aucun  fen- 
yhti.  3.  tjment  pour  le  Ciel.  Voilà  la  première 
fource  de  l’ignorance  & du  mépris  qu’on  a du 
Salut. 

La  fécondé  vient  du  peu  de  foy  qu’on  a 
del’autre  vie,  &du  peu  d’eftime qu’on  fait 
de  la  récompenfe  que  Dieu  prépare  à ceux 
,qui  le  fervent.  L’efprit  de  l’iiomme  eft  trop 
grofter 
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groiïier  pour  concevoir  le  prix  de  ce  tre- 
For  caché  de  l’Evangile.  Ces  grandes  efpe- 
rances  d’un  Royaume  éternel  ne  font  pas 
d’impreflion  fur  le  cœur  de  la  plupart  des 
Chrétiens , parce  qu’elles  leur  paroiflent  in- 
concevables : ils  doutent  de  cette  récompen- 
fe  éternelle,  parce  qu’ils  n’en  comprennent 

{>as  le  myftere  : & les  defleins  de  Dieu  fur 
a gloire  qu’il  deftine  à fes  élus  font  fipro- Magna  font' 
fonds,  la  grandeur  de  fes  promefles  eft  nin-^dic.iatu*» 
effable  , les  Jugemens  font  fi  incomprehen- 
fibles  , que  les  perfonnes  fenfuelles  , & les  lia  verba 
cfprits  charnels  n’y  conçoivent  rien.  C’eft  tua:P™Ptet 
delà,  dit  le  Sage,  que  vient  l’égarement 
froyable  de  leurelprit,  dans  le  mépris  qu’ils  animxer- 
font  des  efperances  éternelles.  La  Foy  eftraverunt. 
comme  endormie,  ou  même  prefque  étein-J^,f  I7t' 
te  dans  leur  cœur  : ce  qui  y refte  de  lumiè- 
re eft  ' trop  foible  & trop  languiflànt  pour 
les  éclairer  dans  une  vie  qui  n’eu  que  l’ombre 
de  la  mort.  C’eft  par  cette  langueur  que  l’af- 
faire du  Salut  eft  un  intérêt  auquel  on  n’eft 
pasfenfible,  parce  qu’on  n’en  fçaitpas  l’im- 

Îîortance.  Ainfi  l’on  donne  , pour  le  plai- 
ir  d’un  moment  , des  plaifirs  qui  dureront 
toûjours  : on  vend  fes  prétentions  à l’heri- 
tâge  du  Ciel  pour  un  vil  & un  méprifable 
bien  de  la  terre.  On  tombe  dans  l’extrava-  ; 

gance  de  cét  infenfé  dont  parle  l’Ecriture,^»,  c.jç, 
gui  vendit  fon  droit  d’aînefTe  pour  un  plat 
de  lentilles  , parce  qu’il  n’én  connut  pas Si  fcir« 
l’avantage  ; & l’on  perd  tous  les  droits  de qui# 
cette  divine  renaiflànce , & de  cette  adoption eft  qui  tibi 
route  celefte  qu’on  reçoit  au  Baptême.  5/diçit,Da 
vaut  connoiffiez  le  don  de  Dieu  , difoit  le  bl" 

veur  du  monde  à cette  femme  de  Samarie , qui  j9a‘nnt  ^ 

. L 3 l’  inter- 
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vitam  æ 
rernàm. 
Ibid. 


l’interrogeoit  fur  le  Myftere  du  Salut  ; fi 
Fonsaquæ  vous  fçaviez  le  prix  de  cette  eau  dont  la  four- 
aiiencism  ce  rejajj]  dans  la  vie  éternelle:  vous  ne  fe- 
riez plus  altérée  de  toutes  les  eaux  impures  de 
la  terre.  Car  le  premier  effet  de  la  prudence 
du  Chrétien  dans  la  conduite  de  l’affaire  du 
Salut,  eft  de  luy  donner  du  dégoût  de  tout  ce 

aui  eft  temporel  & periffable.  C’eft  cette  pru- 
ence  qui  luy  fait  voir  l’incertitude  & l’inuti- 
lité des  chofes  où  il  avoit  mis  fon  affe&ion  , & 
qui  l’en  détrompe  par  l’experience  qu’elle  luy 
donne  de  leur  faufleté.  C’eft  elle  qui  luy  ap- 
prend qu’on  ne  moiffonnera  dans  l’éternité 
Quæfemi-  que  ce  qu’on  aura  femé dans  letemps  ; que  ce- 
naveric  ho  -luy  qui  fanera  dans  la  chair  , recueil  lara  de  la 
mecetqu  ^jbaîr  h eorrtfiion,  comme  dit  l’Apôtre, 
ïiiam  qui  C’eft  auffi  cette  prudence  de  la  Foy  qui  ap- 
feminatin  prend  au  Fidele  à marcher  pendant  qu’il  a de 
«Incarne  Iumière  ’ le  prefîè  de  foire  tout  le 
metet  cor-bien  dônt  il  eft  capable  , parce  qûe  le  jour 
xuptionemrdu  Seigneur  eft  proche , que  la  nuit  vient , 
Ambufafe  ^>on  ne  pourra  marcher , & que  les  mo- 
dum  îucenï mens  dont  on  acheté  l’éternité  ne  font  point 
habeiis , urà  perdre.  Ce  n’eft  point  auffi  atix  approches 
rebræ°Ste _c^e  ^a  Jnoft  <ju*il  remet  fa  pénitence.  Il  fçait 
compre-  'fyje.  les  plus  juftes  ont  de  la  peine  à tenir  leur 
Pendant,  -efprit  appliqué  à Dieu  , lors  qu'il  eft  accâ- 
Joan.t.n.  t>lé,  ou  par  la  foibîeffe  de  l’àge , ou  par  la  vio- 
'■*  * lencedumal.  Mais  celuy  qui  manque  de  Foy 
devient  infenfible  à toutes  les  penlées  du  Sa- 
ir  lut:  il  s’en  oublie  durant  la  fonte;  il  n’a  pas 
• • la  force  d’y  pënfer  dorant  la  rtialadie;  & il 

- meurt  fans  aucun  fentiment  des  chofes  de  l’au- 

trevîe,  parce  que  le  rayon  de  laFoycjui  l'é- 
clairoit  , s’eft  éteint  : il  tombe  dans  l’éga- 

-?  rement , & il  ne  fçait  plus  où  il  vtl.  Mais  fi 

-i/:  m > * la 
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la  Jumiere  qui  eft  dans  vous  n'eft  qui ' ténèbres Si  lumen 
’ combien  feront  grandes  vos  tenebres  memes  , dit  eft°enebrse 
le  Sauveur  du  monde  ? funt  : ipfas 

La  troifiéme  fource  de  cette  ignorance  & tenebrx 
de  cét  aveuglement  eft  lapréfomption.  Car  9“*“^** 
outre  que  c’eft  le  propre  de  l’orgueil  que  Matlhta  6* 
d'aveugler  l’efprit  , & que  la  vanité  eft  un 
poifon  fecret  qui  obfcurcit  l’ame  : Dieu  prend- 
encore  plaifir  de  fe  découvrir  aux  humbles 
en  fe  cachant  aux  fuperbes , afin  de  punir  l'é- 
lévation de  leur  cœur  par  les  ténèbres  de  leur 
efprit.  Il  voile  aux  uns  la  profondeur  de  (es 
Myfteres  , qu’il  dévoile  aux  autres.  11  ote 
aux  préfomptueux  cette  haute  eftime  de  l’é- 
ternité, qu’il  donne  aux  petits  & aux  fim-- 
ples  ; & il  ne  fe  laide  point  trouuer  à celuy 
qui  ne  le  cherche  pas  avec  un  cœur  pur  & foù- 
mis.  C’eft  en  vain  qu'on  parle  à un  fuperbe 
des  grandes  récompenses  que  propofe  la  Foy  : 
il  ne  voit  pas  ce  que  voit  le  Fidele , parce  que 
fon  orgueil  l’aveugle.  Le  feul  humble  fe  laif- 
fe  pénétrer  aux  frayeurs  des  Jugemens  de 
Dieu , qui  étonnent  le  fuperbe  fans  le  toucher. 

Dieu  même  prend  plaifir  de  l’abandonner  à 
l’aveuglement  où  il  s’eft  volontairement  jet- 
té  : il  tombe  dans  le  précipice,  en  voulant  Dicebas  jn 
s’élever;  & il  devient  femblable  à cét  Ange  corde  iuo  : 
orgueilleux,  lequel  difoit,  J’ établira  ^nf‘*lud 

trône  au  de  fus  des  ajlres  , & qui  fut  précipité  dam>  fuper 
dans  l’abimè.  . aftra  Dei1 

La  quatrième  fource  de  cét  aveuglement  eft 
ane  corruption  du  cœur  caufée  par  un  trop  veii 
grand  amour  du  monde.  Car  le  monde  eftrumtameQ 
un  charme  qui  enchante  les  efprits  par  les  ap-  detra- 

{ Carences  trompeufes  de  fes  promefles , & qui  "er7s.  &c/ 
ès  éblouit  par  le  faux  éclat  de  la  vanité;  //*,*,  14, 

1 4 * Et 
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Et  quand  on  eft  une  fois  enyvré  de  cét  en- 
chantement du  fiécle  , l’efprit  s’obfcurcit, 
•i . cœur  fe  déréglé , on  quitte  la  vérité  pour 

en  chercher  l’ombre  , on  ne  s’occupe  que 
• * des  affaires  frivoles  de  la  terre , on  vit  com- 
me fi  l’on  ne  devoit  point  mourir  -,  & l’on 
oublie  tout-à-fait  Dieu.  Car  , comme  dit 
Amicitia  I’Apotre  , l’amour  du  monde  ejl  l’ennemi  de 

di  infmica  " Ainfi  ta  vie  fe  pafle  dans  une  négli- 

De]1,02  gence  extrême , &dans  un  mépris  épouvan- 
7«,  c, 4.  table  du  Salut.  Les  premières  années  font 
pleines  de  legeretez,  de  folies,  d’emporte- 
mens.  Les  fuivantes  font  fnjetes  aux  chagrins 
& aux  inquiétudes  ; & l’intervalle  des  ptai- 
firs  & des  divertiflemens  pafle  avec  précipi- 
tation. La  vieillefle  furvient , qui  éteint  com- 
me une  glace  la  vigueur  des  fens  ; & après 
qu’on  s’eft  fatigué  dans  des  foins  qui  ne  fer- 
vent qu’à  déchirer  inutilement  le  cœur , on  fe 
confume  enfin  dans  les  vains  defirs  d’une  paix 
& d’une  béatitude  imaginaire , où  l’on  ne  par- 
vient jamais.  Je  ne  dis  rien  de  l’inutilité  des 
occupations  où  vivent  les  gens  du  monde, 

Majorum  dont  les  affaires  les  plus  importantes  font  de  pu - 

eotia’a"6-'  res  ^aiaicl^et  > dit  Saint  Auguftin  : en  quoy 
peiiantur.  taur  condition  eft  à plaindre , parce  qu’ils  em- 
/.1.  ployent  aux  chofes  vaines  le  temps  qui  leur 
“P-  9-  eft  donné  pour  gagner  le  Ciel.  Je  ne  parle 
point  du  luxe  & de  la  molleflè  où  la  plu- 
part des  femmes  paflènt  leur  vie,  fans  pen- 
fer  un  moment  à leur  Salut  : leur  occupa- 
f “ tion  la  plus  ordinaire  eft  de  s’attacher  à plai- 
re au  monde  ; & l’indulgence  qu’elles  ont 
pour  leur  corps  eft  une  marque  de  la  dureté 

3u’elles  ont  pour  leur  ame.  Rien  aufll  hc 
étourne  davantage  l’efprit  de  l’homme  de  la 

penféc 
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ptnfée  du  Salut  , que  l’attàehement  qu’il  st 
aux  biens  de  la  terre.,.  qui  le  fait  gémir  fous 
le  poids  des  neceffitez  de  la  vie , dont  la  pe- 
fanteur  l’accable.  En  effet  , il  eft  difficile 
que  dans  cét  accablement  on  puifle  avoir  la 
liberté  d’efprit  qu’il  faut  pour  penfer  au  Ciel  : 
comme  il  paroît  dans  ce  peuple  , lequel  neNarravîc 
pouvoit  autrefois  écouter  Moïfe  , qui  luy^afiMis°m~ 
parloit  de  la  terre  promife  , par  l’oppref-ir^ëi,  qui 
fion  du  travail  , & par  l’accablement  d’ef-nonacquie- 
prit  où  la  fervitude  l’avoit  réduit.  C'eft™™^**^ 
inutilement  qu’on  parle  de  l’autre  vie  au 
Chrétien  qui  gémit  dans  l’affli&ion  & fôusfpiricus  & 
les  neceffitez  de  la  vie  prefente.  Car 
prit  de  l’homme  étant  en  quelque  façon. £x«  • 

efclave  du  corps  , & fe  trouvant  quelque- 
fois accablé  fous  ce  poids  , il  eft  fujet  à fe 

f>orter  fans  comparaifon  plus  aifément  vers 
es  biens  fenfibles  que  vers  les  biens  éter- 
nels. C’eft  enfin  par  ce  miferable  attache- 
ment à la  terre , qu’on  fe  defaccoûtume  in- 
fenfiblement  de  lever  les  yeux  vers  le  Ciel , 
pour  penfer  à cette  célefte  patrie  , où  font 
les  denrs  & les  efperances  des  véritables  Fidè- 
les. Et  l’on  imite  en  cela  le  dérèglements 
de  ces  deux  vieillards  dont  parle  Daniel  jEverteruor 1 
à qui  la  convoitife  avoit  tellement  renverfé^“^m& 
l’efprit,  qu’elle  lés  empêcha-  de  regarder  lededTnave- 
Ciel , &de  fe  fouvenir  des  juftes  Jugemeris  derunc  ocu- 
Dieu.  Car  rien  ne  fait  tant  oublier  Dieu  ^d°esr’e"tev!“ 
rhomme  , que  l’attache  qu’il  a au  monde 
& rien  ne  l’attache  tant  au  monde,  que  l'igno-cordàren- 
rânce  de  ce  qu’il  eft  en  céttévie,  & l’oubli tar 
de  ce  qu’il  doit  être  dans  l’autre.  Celuy  qui'“™<JU  °~ 
eftpofledé  de  l’efprit  du  monde,  fera  enve-lUfl.c.ij,” 
lopé  de  fi- épaifles ténèbres,  qu’il  neluyref- 

L 5 tera 


. /A 


i^o  L’iMPoünBAWcfc 

çera  auoin  rayon  de  liimiereqtiipuifie  lereti- 
ferde  fon  aveuglement , & le  rappeller  à Ton 
devoir. 

- La  cinquième  fource  eft  une  lâcheté  de 
Cœur  qui  fe  rebute  des  moindres  difficultez. 
Bien  loin  d’avoir  l’ame  aflèz  ferme  pour  re- 
noncer au  prefent,  & n’envifàger  que  l’avenir  ; 
bien  loin  d'être  allez  fort  pour  fe  mettre  au 
deflus  de  toutes  les  chofes  vifibles,  & ne  regar- 
der que  les  invifible^ , fermer  les  yeux  à toutes 
_ . , , les  confiderations  humaines , adorer  un  Dieu 
qu’on  nepeut  connoître  que  par  les  ténèbres 
' - oe  la  Foy , fervir  un  maître  dont  on  ne  peut 

tien  attendre  que  par  l’efperance  d’une  autre 
. . ’ vie , ne  point  écouter  les  complaifances  fecre- 
tes  qu’on  reflènt  â pratiquer  la  vertu , n’atten- 
dre aucune  louange  des  hommes,  en  ne  fai- 
sant que  des  chofes  louables  ; bien  loin,  dis- 
je  , d’avoir  le  courage  qu’il  faut  pour  faire 
profeffion  d’une  Religion  aufli  pure  & auÎE 
feinte  qu’eft  la  notre , &de  faire  éclater  la 
vertu  de  cét  efprit  nouveau  qu’on  reçoit  au 
Baptême  ï on  fe  laiffe  furprendre  à mille  pen- 
féès  de  découragement  dans  la  voye  du  Salut, 
& l’on  s’effraye  de  tous  les  obftacfés  qu’ony 
* v rencontre.  «Cette  guerre  perpétuelle  qu’il  feùt 
fana  celle  faire  a foy-même  , épouvante  les 
plus  courageux  : la  voye  étroite  de  l’Évan- 
gile paroît  trop  rude  & trop  pénible  ad-  Cliré- 
3 tien  qui  met  toute  fa  confiance  en  fe  propre 
Qao  afcen- vertu.  On  devient  peu  à peu  fembiable  â* 
demui  - ce  peuple  lâche  Sr  timide  dont  je  viens  dé 
jMntiiter-  parler  , qui  fe  laîffa  décourager*  par  les  dffc 
fcrens  rapports  qifort  luy  fit  des  petils  qtf* 
fe  trouVoient  für  la  rOute  dé  la  terré  pro^ 
mifé.  Sa  défiance  luy  fit  prendre  de  jrau£ 
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fes  impreflîons  du  chemin  qu’il  falloit  te- 
nir , oc  le  jetta  dans  le  découragement. 
C’eft  ainfi  que  le  Chrétien  foible  & lâche 
fe  laifle  abbatre  aux  idées  fàcheufes  qu’il 
prend  de  la  vertu  : c’eft  ainfi  que  la  voye 
pénible  du  Salut  luy  fait  peur , que  ce  glai- 
ve qui  divife  la  chair  & l’efprit  l'effraye , 
que  cette  vigilance  qu’il  faut  avoir  fur 
foy  & fur  toutes  les  aétions  de  fa  vie 
luy  paroît  impofiible , & que  tout  ce  qu’on 
luy  dit  de  l’autre  vie  pafîe  pour  des  exa- 
gérations dans  fon  efprit.  Rebuté  qu’il  efl 
de  toutes  ces  veûës  , il  cherche  de  faufi- 
Tés  raifons  , il  invente  de  mauvaifes  excu- 
fës  , & il  fuppofe  de  miferables  prétextes 
pour  mettre  à couvert  fa  lâcheté  ; & peu 
à peu  il  tombe  du  découragement  dans  la 
défiance , de  la  défiance  dans  le  defefpoir , & 
dans  l'oubli  de  fon  Salut , à quoy  il  ne  fon- 
ge  plus  que  comme  à une  chofe  qui  luy  pa- 
rôît  tout-à-fait  impoffible. 

La  fixiéme  efl;  une  efpece  d’infenfibi- 
lité  pour  toutes  les  chofes  qui  regardent 
le  Ciel.  On  n’efl:  touché  que  du  prefent, 
fans  peiifer  â l’avenir  : foit  que  cela  fe  fa£- 
ife  ou  par  une  Iegereté  naturelle,  d’efprit, 
qui  fe  difirait  de  tout  ce  qui  efl:  vain  , & 
qui  ne  s’occupe  de  rien  de  folide;  ou  par 
un  attachement  exceflif  à fa  perfonne  , qui 
ne  peut  fouffrir  d’idées  fàcheufes  & dela- 
gréables  , telles  que  font  celles  de  la  mort 
6c  de  la  fin  derniere  ; ou  enfin  par  une 
mollefle  de  vie  qui  ne  refpire  que  le  jeu , 
là  joye , le  plaifir.  Quoy  qu’il  en  foit , com- 
me on  ne  fe  conduit  plus  que  par  les  té- 
nèbres de  la  chair  : fans  fuivre  les  lumie- 
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res  de  l’efprit  , on  abandonne  le  foin  de 
(on  ame , pour  ne  penfer  qu’a  fon  corps  ; & 
pour  fatisfaire  l’efclave  , on  laifle  la  maî- 
trefiè  dans  l’opprefllon  : on  n'a  de  l’atten- 
tion qu’aux  affaires  où  il  y va  de  la  vie , & 
l’on  n’a  que  du  mépris  pour  celles  où  il  y 
va  de  l’éternité.  Car  quelles  méditations  ne 
fait  point  le  politique  pour  parvenir  à fes 
fins  ? Quelles  font  les  agitations  d'eforit  de 
l’ambitieux  pour  s’élever  ? Quelle  eft  la  vi- 
gilance de  l’avare  pour  s’enrichir  ? Quelles 
font  enfin  les  inquiétudes  de  la  faufle  pru- 
dence de  la  chair , pour  réüffîr  dans  fes  défi- 
Magna  con-  fejns  5 pendant  que  toutes  , les  veûës  de  la 
ardent iu*  d vraye  prudence  au  Chrétien  font  oifives  & 
îiii  perni-  languiflantes  ? Car  l’homme  charnel  penfe  à 
doia  défi-  tout  , fans  penfer  à fon  Salut.  Eft-ce  que 
«auàm'no*  nous  f°mmes  moins  obligez  à nous  fauver, 
utiiiaicitiuspue  ces  Chrétiens  dont  parle  Saint  Chryfo- 
•d  mortemftorne,  quife  retiroient  dans  les  plus  affreux 
quà^no»  deferts  & ^ur  ^es  montagnes  les  plus  écartées, 
ad vTta?n*  pour  ne  penfer  Qu’au  Ciel  ? Ils  trempoient 
Hirnard.  leurs  lits  de  leurs  larmes , parce  que  leur  cœur 
«/TT#  1/'  ^toit  P^netr^  des  craintes  &des  frayeurs  du 
chryj'f},'  Jugement  dernier  , & qu’ils  avoient  fans 
in  cefle  devant  leurs  yeux  le  (ouvenir  de  ce 
Mattb.  jour  terrible , où  le  Fils  de  Dieu  doit  juger 
les  hommes.  C’étoit  dans  cette  penfé  qu’ils 
humilioient  leurs  âmes  par  l’abbaifièment 
& par  l’affii&ion  de  leur  chair.  Quelle  af- 
leûrance  avons-nous  plus  qu'eux , pour  êtré 
fi  tranquilles  ? N’eft-ce  point  que  nous  fom- 
mes  moins  touchez  du  lentiment  de  nôtre 
Salut  ? Ou  que  nos  efprits  font  envelopez 
d’une  épaiffe  nuit  qui  nous  empêche  de  voir 
ce  qu’ils  voyoient  ? Rougiflqns  du  moins 
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en  nous  comparant  à ces  faints  Solitaires  ; 

& réveillons-nous  de  l’affaupiflement  où 
nous  à réduit  nôtre  langueur  & nôtre  infen- 
fibilité. 

Enfin  il  fe  trouve  dans  la  corruption  du 
fiecle , dans  la  fragilité  de  nôtre  chair , dans- 
les  foiblefles  ordinaires  aufquelles  eft  fojet- 
te  la  condition  de  l’homme,  dans  les  igno- 
rances & les  legeretez  naturelles  de  nôtre 
efprit , dans  les  égaremens  de  nôtre  cœur , 
dans  le  charme  de  la  profperité,  dansl’ab- 
batement  de  Padverfité  où  la  Foy  s'affai- 
blit, dans  les  faufles  veûës  de  la  raifon  hu- 
maine , & dans  les  divers  accidens  de  la  vie, 
mille  autres  fources  imperceptibles  d’aveu- 
glement qui  nous  perdroient  , fi  nous  n’a- 
vions la  Loy  de  J e s u s-  C h r.  î s t comme 
une  fource  perpétuelle  de  vie  , pour  nous 
redrelTèr  à tous  momens , & pour  nous  raf- 
fermir dans  la  voye  du  Salut.  C’eft  à vous , Suftînuit  in 
mon  Dieu  , qui  tirez  la  lumière  des  tene-  Tult?  Pa_ 
bres,  & la connoiflance  de  l’aveuglement,*^1**** 
a faire  éclater  vos  grâces  au  milieu  de  nosinterîtum, 
miferes  , & à faire  des  vafesde  mifericor-utorten- 
de  , félon  le  langage  de  l’Apôtre  , det£et 
ceux  qui  avoient  mérité  d’être  les  vafes  f0*  in  vafa 
de  vôtre  colère  & de  vôtre  indignati-  mifericw- 
qp.  Mais  confiderons  de  quelle  confequence^ Rm’ 
eft  cetté  affaire  que  l’Evangile  appelle  la  feule  p'onb  u- 
affaire  que  le  Chrétien  doive  avoir  en  cette  num  ne- 
vie.  Car  rien  n’eft  plus  capable  de  luy  infpi-?®*1"1™' . 
rer  le  foin  qu’il  doit  avoir  de  fon  Salut,  que  ’ * 4 
d’élever  peu  à peu  fon  efprit  vers  le  Ciel , & 
de  l’accoutumer  à fe  former  une  idée  digne  de 
la  récompenfe  infinie  que  Dieu  luy  prépare. 

C’eft  le  leul  remede  à l’aveuglement  où  l’on 
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Vit  pour  le  Salut.  Cherchons  cette  fageffe 
celefte  qui  apprend  au  Chrétien  à avoir  la  mê- 
me ardeur  pour  les  trefors  du  Ciel , qu’a  l’a- 
vare pour  les  trefors  de  la  terte  : faifons  pour 
nous  fauver  les  mêmes  chofes  qu'il  fait  pour 
s?enrichir;  & pouf  ne  nous  rebuter  pas  des 
difficulte2  qui  le  rencontrent  dans  la  voye  où 
Coronabi-  nous  devons  marcher , cOnfultons  fans  ceffe 
tur  qui  le-  ce  rayon  de  la  Foy  , qui  nous  propofe  dés 
gitimè  cer-  ] 'entrée  de  la  carrière , îa  couronne  dont  Dieu 
'rim'l.x.'  couvrira  le  front  de  celuy  qui  aura  clignement 
combatu.  C’eft  cette  divine  lumière  qui  nous 
Annos  «-découvre  l’étenduë  immertfe  de  ces  années  ê- 
cernos  m ternelles  que  David  avait  incejfamment  devant 
bu^P/'7  yeux  ’ pour  les  méditer.  C’eft  elle  qui  at- 
tire toutes  nos  penfées  vers  le  Ciel , pour  nous 
y découvrir  la  grandeur  & la  majefté  de  celuy 
Ego  ero  qui  fera  luy-<nême  notre  rccompenfc.  Enfin 
merces  tuac’egja  Foy  qui  nous  fera  concevoir  l’impor- 
~în ^<?fn-  * tance  tQnte  entière  de  l 'affaire  du  Salut , dont 
ta/.  1 j..  il  eft  à propos  de  nous  éclaircir  à fonds  dans  le 
tv  . ■ Chapitre  fuivant.' 
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CHAPITRE  III.  ’ 
En  quoy  confifte  cette  importance ^ 

T E feul  remede  qu’on  puiffe  apporter  au 
■*“’mal  que  nous  venons  de  découvrir  , eft 
de  faire  connoître  au  Chrétien  quelle  eft 
l’importance  de  cette  affaire.  C’eft  la  feu-- 
le  fcience  qui  puiflè  luy  être  abfolument  ne- 
cefîàire  : toutes  les  autres  fciences  luy  doi- 
vent être  indifferentes  , parce  qu'elles  luy  font 
- 1 ' " inu- 
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inutiles  ponr  l’éternité  ; & plus  l’idée  qu’il 
fe  formera  de  la  neceflké  de  cette  fcience , 
fera  grande,  plus  aura-t-il  d’attention  pour 
l’aquerir.  Mais  quelque  application  qu’on 
ait  à devenir  fçavant  dans  un  art  fi  faint, 
on  y profitera  peu  , fi  l’on  ne  fuit  que  fes 
lumières.  L’efprit  de  l’homme  eft  tropfoi- 
ble  pour  en  approfondir  le  fecret.  Dieu  feul, 
qui  fçavez  le  prix  de  la  gloire  que  vous  avez 
promife  au  Fidele,  laiflez-en  échaper  un  ra- 
yon fur  moy , pour  m’en  faire  connoître  l'im- 
portance , afin  que  je  puifïe  faire  connoître 
au  Chrétien  qu’il  ne  peutavoir  d’intérêt  fur  la 
terre , quelque  grand  qu  il  foit , qui  ne  doive 
ceder  à l’intérêt  du  Salut.  Cette  importance 
-confifte  principalement  en  trois  choies:  pre- 
mièrement dans  le  prix  ineftimable  de  la  gloi- 
re que  Dieu  prépare  aux  Bienheureux  ; fe- 
condement  , dans  les  moyens  extraordinai- 
res dont  il  fe  fert  pour  fauver  les  hommes  ; 
en  tr.oifiémelieu , dans  les  fuites  terribles  de 
l’éternité,  fur  qui  roule  le  poids  principal  de 
cette  affaire.  Examinons  ces  trois  confide- 
rations.  .... 

La  première  eft  le  prix  du  Salut  , lequel 
eft  fi  grand  , qu’il  furpafïè  infiniment  tout 
ce  qu’il  y a d’eftimable  & de  précieux  dans 
le  monde.  L’Ecriture  Sainte  qui  dit  lesj 
chofes  finalement  & fans  exagération,  com- 
pare la  feule  penfée  de  fe  feuver  à un  tre-  Homo  qui- 
for  caché  & à un  Royaume.  On  devient dam 
plus  riche  & plus  grand  que  tous  les  Grands  ^onem 
du  monde  , des  qu’on  penfe  à fon  Salut  ; & îongin- 
ce  Prince  dont  parle  Saint  Luc,,  qui  quitte q»amac.cir 
~fon  païs  pour  aller  conquérir  un  Rôyaume  . & ^gnunt!. 
pour  ert  aller  prendre  poffeflîon , n’êft , dans  le /.«f.  c.  î$. 

s-î-’  -',J  rpnç 


Lex  Do- 
mini  fapi- 
cntiam 
prxllans 
parvulis. 
ff.  18. 


Nunc  inci- 
pio  efle 
Chrifti  di- 
fcipulus , 
nihi!  deû- 
derans  eo- 
rum  qux 
videntur. 
Hitran.  de 
Strtp.  Eccl. 
Et  & coram 
hominibus 
xorinenta 
parti  funt, 
fpes  illo- 
rum  im  - 
mortalita- 
teplena  eft* 
S*f.  s,  J. 


1^6  L’ImportanceV 

fens  de  l'Evangile , que  l’image  du  Chrétien 
qui  penfe  à fe  fauver.  Que  fi  le  feul  deflein  de 
fefauver  a quelque  chofe  de  fi  grand  & de  11 
confiderable , que  fera-ce  du  Salut  même  > 
Mais  de  quel  poids  peuvent  être  les  autres 
affaires  de  l’homme  en  comparaifon  de  celle- 
cy  , puis  que  les  projets  les  plus  grands-, 
les  defleins  les  plus  partes , les  penfées  les  plus 
importantes  qui  puiflent  tomber  dans  l’efprit 
humain , fe  terminent  au  tombeau  ? Il  n’y  a 
rien  d’éternel  dans  le  monde , que  ce  qui  a du 
rapport  au  Salut  ; & tout 'ce 'qui  n’eft  pas  é- 
térnel  doit  être  peu  cônfiderable  à l’hom- 
me, dont  l’ame  eft  immortelle.  Ce  ne  font 
par  les  fages  & les  grands  du  monde  qui  en 
foient  les  plus  perfuadez.  Ce  n’eft  qu’aux 
âmes  humbles  à qui  Dieu  fait  goûter  les 
douceurs  de  cette  Manne  cachée,  & à qu’il 
il  fait  fentir  le  poids  incomprehenfible  de  cet- 
te vérité,  qu’il  n’a  point  revelée  aux  fuper- 
bes.  Que  cét  illuftre  martyr  Saint  Ignace 
avoit  bien  compris  ce  fecret , lors  qu’ayant 
été  condamné  à la  mort  -,  il  difoit  tout 
tranfporté  de  joye  : Je  commence  maintenant 
à être  Chrétien  , parce  que  je  ne  fuit  plus  tou- 
ché d’aucun  deftr  des  chofer  vifiblet  ! Et  ces 
Saints  dont  parle  le  Sage , le  reflèntoient  bien, 
qui  faifoient  éclater  la  fermeté  de  leur  coura- 
ge au  milieu  de  leurs  fouffrances , parce  que 
leur  efprit  étoit plein  d’une  efpcrance  immortelle. 
D’oti  vient  donc  que  nous  fommesfi  foibles  & 
fi  languiflans  dans  lés  peines  où  ces  Saints  fai<- 
foient  paroitre  tant  de  force  & tant  d’ardeur  ? 
Qu’efperoient-ils  que  nous  n’ayons  droit 
d’efperer  comme  eux  , puis  que  nôtre  Re- 
ligion nous  propofc  la  même  récompenfe 
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qu’elle  leur  propofoit  > N’eft-ce  point  que 
l’ardeur  de  la  Foy  qui  échaufoit  leur  cœur, 
eft  éteinte  dans  le  nôtre  ? Tâchons  du  moins 


à la  ranimer  par  la  confideration  des  cir- 
conftances  , qui  peuvent  contribuer  à nous 
faire  comprendre  la  grandeur  du  prix  de 
cette  gloire  , que  Dieu  préparé  à les  E- 
lûs. 


Mais  de  quels  termes  pourrois-je  me  fer- 
vir,  pour  exprimer  l'excellence  de  ce  glo- 
rieux neritage  des  enfans  de  Dieu  ; la  gran- 
deur de  ce  Royaume , qui  durera  éternelle- 
ment ; l’immenfité  & la  richefle  de  ce  trefor , 
qui  renferme  tous  les  autres  trefors  ; & ces 
biens  enfin  fi  purs  & fi  folides , dont  l’idée 
n’a  jamais  pû  tomber  dans  l’efpritdel’hom-0cuIuJBon 
me,  comme  l’aflèûre  le  Prophète  ? En  ef-  vidit.Deu» 
fet  , fi  Dieu  a répandu  tant  de  beauté  fur  «bfque  te , 
les  créatures  les  plus  viles;  s’il  a donné  tant 
d’éclat  aux  Iis , comme  dit  l’Ecriture  ; s’il  aantibu* 

f>are  les  autres  fleurs  des  jardins  de  fi  bril-  te-  //»•  e. 
antes  couleurs  : que  fera-ce,  quand  il  dé-^'^"** 
velopera  les  richeflès  infinies  ae  fa  toute-  Magna  re- 
puifïance  , pour  rendre  heureux  l’homme , pendet  bo* 

3ui  eft  le  fouverain  des  créatures,  & le  chef-  ni**  V*r  , 
'œuvre  de  fa  main  > Que  fera-ce  , quand  ïârgitur^in- 
Dieu,  que  nous  ne  voyons  qu’au-travers  des  gratis, 
nuages  & des  tenebres  de  la  Foy , dévoile-  y“htr‘  ** 
ra  fon  vifage  aux  Bienheureux,  & leur  dé- <£u maI 
couvrira  fa  gloire  toute  entière  ? Combien  gniftea  fut- 
grandes  doivent  être  les  veritez  , dont  les8eb“P*r‘’ 
ombres  & les  figures  font  fi  pleines  de  mer- 
veilles  ? Car  s’il  s’eft  trouvé  des  Philofo-cùmfit  *• 
phes  , qui  ont  autrefois  cherché  leur  bear  "UD?  tf,ra- 
titude  dans  la  contemplation  pure  & tran- J 
quille  du  Ciel  , & des  autres  Deautez  de  la  im;  « 

natu-  * 
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nature  : quels  plaifirs  aura  une  ame  de  vous 
connoître,  mon  Dieu,  & de  pénétrer  le  fond 
de  vôtre  être  , pour  y découvrir  ces  abyf* 
mies  de  perfe&ions,  que  vous  nous  cachez  , 
pour  y voir  la  fécondité  infinie  de  vôtre  efc 
prit  , cette  fource  ineffable  de  vos  origines 
& de  vos  émanations  éternelles , & les  fecrets 
les  plus  myfterieux  & les  plus  impénétrables 
de  vos  defieins , dont  nous  adorons  la  con- 
Haeceft  vi-  duite  en  adorant  vôtre  providence?  Et  quel 
» «tema , fera  le  plaifir  des  Bienheureux  de  vous  pof- 

?cantgte°"  ^ec^er  » Par  cetre  connoiflànce  , qui  eft , fe- 
J*an.  17.3.  l°n  Saint  Jean  , cette  éternelle  vie,  qui  Élit 
leur  béatitude?  Heureux  le  Fidele , W 
fé  des  créatures,  fe  plongera  danslefeîhdà 
.Créateur,  comme  un  pilote,  qui  après  avofr 
>■  long-temps  été  batu  de  l’orage  , entre  dâhfe 

/ ^*Ib  port , pour  s’y  rafraîchir  ! 

1 C’eft  alors  que  cette  immèftfité  dè  l'éfpm 

de  l’homme,  laquelle  eft  la  marine  la  pluè 
grande  de:  la  noblefle  & de  la  royauté  dè 
ton  ame  , fera  entièrement  rafïàfiée  : è'èft 
K1  c.{  om~  alors  que  les  inquiétude»  naturelles  de  fôs 
SSus?  °”~  defirs  , qui  cherchent  à fe  fatisfaire  de  touÊ> 
fer.  e.  i;,&  qui  ne  fe  contentent  de  rien,  feront  ag*- 
Flenîtudo , paifées  , & que  l’avidité  dé  foncœut  ferà 
remplie’,  parce  que* Dieu  fera  luV-même  fit 
j»eo , nop  récompenfe.  Car  il  remplira  de  la  pîettittf- 
frit  nîfi  de  de  de  fes  perfe&ions , cette  vafte  capacité  dè 
uTifc'Zpï  nos  ames  » (lui  trouveront  en  luy  tout  cè 
i.  Cant?  qu’elles  délireront  ; & il  tiendra  lieu  de-tou- 
ômiM» ipfe tes  chofes aux  Bien-heureux,  dit" Ÿ Apôtre  , 
^"t,eru ‘parce  qu'il  les  remplira  de  luy-même,  eoü*- 
foCuffic!-"  roe  l’afleûre  Saint  Bernard.  Ils  jotiïront dès 
ente  nihii  mêmes  délices  & des  mêmes  plaifirs , dont 
d*cric,v  jouît. Dieu;  la  joyc  fera  Famé  & Fefpritdè 
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cette  bienheureufe  vie  : tous  les  fujets  de 
ce  Royaume  éternel  feront  des  Rois  ; & cha -ferm.  ytr - 
cun  des  Fideles  fera  placé  fur  le  trône  de  «'<*»•  «■  it* 
Dieu.  Le  corps  & l’efprit  y feront  pleine-^*  crit 
ment  fatisfaits  , parce  cjue  les  larmes  , lesamPHù* 
peines  , les  douleurs  qui  affligent  le  corps,  neque  lu* 
& les  chagrins,  les  déplaifirs,  les  inquietu-?u,s* nf^ue 
c es,  les  craintes  , qui  affligent  1 efprit,  ennjam  pri_ 
feront  éternellement  bannies,  comme  nous  maabie- 
lifons  dans  l’Apocalypfe.  Enfin , qu’elle  fe-rutu-  ^ 1 6~ 
ra  la  grandeur  de  la  récompenfe,  qui  nous*1^'*' ,4* 
eft  réfervée  dans  le  Ciel , dit  Saint  Bernard , 
puis  que 4a  feule  efperance  que  nous  en  a- 
vons  dans  cette  vie,  eft  accompagnée  d’un 
plaifir  célefte , plus  pur  que  tous  les  plaifirs 
de  la  terre  ! 

“ Peut-on  croire  ces  veritez , & n’en  être 
pas  touché  ? Et  peut-on  connoître  le  prix 
de  cette  gloire , & ne  pas  foupirer  fans  cef- 
fe  après  elle  ? * Quel  aveuglement  d'aimer 
mieux  nôtre  mîfere  & nos  roiblefles,  qu’im 
état  fi  tranquille  & fi  floriffant;  de  préferêt 
Ta  caducité  du  vieil  homme  à cette  jeunette 
du  nouveau,  qui  ne  vieillira  jamais;  & de 
fouhaiter  davantage  le  trouble  de  cette  vie  ^ 
que  le  calme  de  l'Eternité  ! Pourrons-nous 
encore  balancer  entre  les  biens  de  la  terre  & 
les  biens  du  Ciel,  dans  là  comparaifon  qiievaniras 
nous  en  faifons , après  que  la  jouïflance  des  temporal!- 
biens  temporels  nous  en  faitconnoîtrelavarumeft  ve* 
nité  & l'imperfeftion  ? Car  il  n’y  a point™,^"* 
de  plaifir  en  cette  vie,  qui  ne  devienne  unè^»»*r.  4. 
peine  datls  la  fuite;  les  plus  grandes  douceurs 
de  la  terre  ont  leur  amertume  : mais  ce  qui 
eft  pénible  & affligeant,  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Ciel.  Ce  quifàifoitdireau-Roy  Pro- 
5 phete  ; 
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phete  : Seigneur  y que  votre  demeure  e/}  ai  ni 4- 
ble!  mon  ame  languit , feconfume  far  Pcx* 
trén.e  defir  qu’elle  a d'entrer  dans  vôtre  palair. 
Ce  font  les  defirs  ordinaires  des  vrais  Fideles, 
qui  ne  foûpirent  qu’aprés  leur  chere  patrie  : 
le  dégoût  des  chofes  prefentes  augmente  à 
mefure  que  le  defir  des  biens  éternels  croît 
dans  leur  cœur.  Imitons-les  : tâchons  à 
mériter  le  Ciel , du  moins  par  nos  defirs , fi 
nous  ne  pouvons  le  mériter  par  nos  œuvres, 
car  la  vie  du  Chrétien , dit  Saint  Auguftin  : 
ne  doit  être  qu’un  defir  perpétuel  du  Ciel . Et 
en  vérité  un  fi  précieux  trefor  ne  ^.aut-il  pas 
bien  la  peine  qu'il  faut  fe  donner  pour  l’aque- 
rir?  Quoy  ! cette  vie,  quin’eft  que  mifere, 
& dont  la  durée  eft  fi  courte  & fi  trompeufe, 
merite-t-elle  qu’on  la  préféré  à toute  la  gloi- 
re, dont  la  puiffance  de  Dieu  veut  combler 
fesEleûs  ? Mais  nous  fournies  infenfibles  à 
toutes  ces  confiderations  , parce  que.  nous 
n’en  comprenons  pas  encore  allez  l’importan- 
ce. Le  Ciel  eft  une  énigme  à eeux  même  qui 
croyent,  & il  pafle  pour  une  chimere  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  ne  croyent  pas.  Et  les 
connoiflànces  les  plus  pures  & les  plus  parfai- 
tes que  nous  en  ayons , fontfi  pleines  d’imper- 
fe&ion,  que  ce  n’elï  pas  merveille,  fi  une  fi 
grande  efperance  fait  fi  peu  d’effet  fur  nos  es- 
prits : elle  nous  devient  en  quelque  façon  im- 
comprehenfible , parce  qu’elle  eft  au  dêfifus  de 
toutes  nos  idées.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
s’occuper  l’efprit  d’une  fi  grande  récompenfe, 
que  d’en  parier,  puisqu’elle  furpafïè  tout  ce 
qu’on  en  peut  dire  ? 

La  fécondé  confideration , qui  peutfervir  â 
faire  comprendre  l'Importance  du  Salut  ,conr 
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fifte  dans  les  moyens  extraordinaires  dont 
Dieu  fefert  pour  fauver  les  hommes.  Quelle 
apparence  y a-t-il , qu’il  remuât  les  refTorts 
les  plus  grands  de  fa  Toute-puiflânce  , s'il 
u’avoit  de  grands  defleins  > Ce  n’eft  pas  aufli 
fans  raifon , qu’il  fe  fert  du  pouvoir  fouverain 
qu  il  a fur  la  nature  , pour  en  faire  un  infini- 
ment à la  gloire  des  Bienheureux.  Car  il  eft 
jufte  que  tout  ce  qui  a de  la  dépendance  du 
temps  fafle  hommage  à l’éternité.  Ainfi , 
quoy-que  la  conduite  générale  de  la  Provi- 
dence , en  ce  qui  fe  paflè  icy  bas , foit  voilée 
en  quelque  façon , fous  l’apparence  des  caufes 
fécondés , il  ne  fe  fait  toutefois  rien  fur  la  ter- 
re, qui  n’ait  relation  à la  prédeftination  des 
Eleus  : parce  que  l’œconomie  de  la  nature  eft 
cP un  ordre  inferieur  à l’œconomie  de  laGrace, 

& que  les  chofes  temporelles  doivent  être  fub- 
ordonnées  aux  defleins  éternels.  Ce  qui  aOmnes  vi* 
fait  dire  au  Prophète  , que  les  voyes  de  Dieueiusi,ldi" 
font  étonnantes  dans  la  profondeur  de  fes  Ju-^j;  D'~ 
Çemens.  Ainfi  ce  monde  vifible , quiparoît 
à nos  yeux,  qui  eft  l’étude  des  fçavans  , & 
l’occupation  des  politiques  , n’eft  fait  que 
pour  un  monde  invifible  , qui  ne  paroît  pas; 

& le  Créateur  ne  réglé  les  mouvemens  de  l’un’ 
que  pour  fervir  de  fondement  à Tétablifle- 
ment  de  l’autre.  Cét  enchaînement  univerfel 
des  évenemens  de  la  vie  ; cette  fuite  d’avan- 
tures  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  ; cét 
ordre  fi  lâge,  qui  réglé  les  refTorts  les’ pl  Uc  Omnîa 
cachez  des  ouvrages  de  Dieu  ; & tout  cef'T01  e‘ 
nui  fe  pafl'e  dans  le  cours  ordinaire  du  mon- & ipfi  hiS- 
cie,  ne(i,  dit  Saint  Paul,  que  pour  les  E-temconfa- 
leûs.  Le  fecret  rapport  que  toutes  les  chofes  <£an/ur- 
temporelles  ont  a leur  Salut  éternel  , eft  ce  7 Z'. 
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Hk  funt  qu’il  y a de  plus  admirable  & de  plusfubli- 
e-e‘bo  me  dans  les  dèfleins  éternels  de  Dieu.  Ce 
minus  de-”  n eH  que  pour  la  perfeébion  des  Eleùs  que 
reliquit,  ut  Dieu  fe  fert  de  l’imperfe&ion  de  ceux  qui 

raelem^1^  ne  f°nt  Pas  ' comme  ce  n’eft  que  pour  in- 
Jud.  3 x .3  .ftruire  Ton  Peuple,  qu’il  maltraite  les  autres 
peuples  dit  l’Ecriture.  C’efi:  pour  former  cet- 
te nation  fainte , qu’il  détruit  les  autres  nati- 
ons. Les  révolutions  mêmes  des  Etats , & 
les  viciflitudes  les  plus  importantes  des  affai- 
res du  monde,  font  quelquefois  des  moyens 
dont  il  fe  fert  , afin  de  fauver  ceux  qu’il  a 
choifis  pour  avoir  part  à fa  gloire.  Ce  font- 
là  aufii  les  fecrets  les  plus  grands  du  myffe- 
re  terrible  de  la  prédeftination  , qui  faifoi- 
o aititudo  ent  dire  à Saint  Paul  : O profondeur  dertre- 

faVie!Hiæln  fors  ^a&eU'e  D'eu  ' c!ue  VOf  Jugement 

& fcientias  f9yiT  incompnfbenftblet  ! C’eft  la  puifîanceque 
üei:  quàm  le  Fils  de  Dieu  a receuê  de  fon  Pere,  d’ê- 
ineomprc-  tre  ]e  maître  de  la  vie  temporelle  des  hommes , 
funt  judi-  Pour  leur  procurer  une  vie  eternelle , & d a- 
cia  ejus  ! voir  un  empire  abfolu  fur  la  chair , pour  fauver 
R»m.  c*p.  l’efprit.  Et  quoy-que  Dieu  n’ait  nulle  part 
De'difti  ci  à malice  des  hommes,  & dans  le  pouvoir 
poteftatem  qu’il  leur  donne  d’exercer  leurs  injuftices  : 
omnis  car-  il  ne  laifle  pas  toutefois  de  laifler  échaper  toù- 
ncquodm"j°urs  trait  de  fon  équité  fupreme , & 

dedifti  ei,  même  de  fa  bonté,  parmi  les  plus  grands  de- 
dec  eis  vi-  fordres  qui  arrivent  dans  le  monde.  Il  fait  a- 
nam^M»  gir les  pallions  des  impies,  pour  faire  éclater 
c.  17'.  ^'quelquefois,  ouleseffetsdefajuftice,  ouïes 
l’ropter  marques  de  fa  mifericorde.  C’étoit  pour  fai- 
BabT** in re  ^es  Gobies  , des  Daniels,  des  Sufannes, 
n & quantité  d’autres  Juftes  delà  Loy,  qu’il  li- 

c.  43.  vra  fon  Peuple  à fes  ennemis,  & qu’il  le  tint 
captif  dans  Babylone  l’efpace  de  quatre  cens 

ans. 


G< 


_ — ir 


D U S A L U T.  143 

ans.  Enfin  c’eft  pour  les  Eleûs  que  Dieua-i’roptere- 
brege  le  cours  des  temps  , & qu’il  met  des 
bornes  à la  durée  du  monde , comme  dit  Saint  Mat, 
Matthieu  dans  Ton  Evangile  : & ce  n’eft  quel- 1+-  Mar. 
quefois  que  pour  faire  un  Saint , qu’il  renverfec0^î\ 
des  Empires.  Car,  tout  e/l  pour  vous  , tout  p™p£r 
jèfait  pour  vôtre  Salut  y difoit  Saint  Paul  aux  vos.  a. 
premiers  Chrétiens.  Cor\  e.  10. 

Ce  font  des  fecrets  à la  vérité  bien  profonds, 

& des  defieins  qui  font  d’une  conduite  bien  in-p?er  vos.  * 
compréhenfible  à nos  efprits  : mais  ce  font  Prtr.  eP- 
des  veritez  , qui  ne  laiflêntpas  de  paroître  in-f> 
dubitables  à ceux  qui  ont  une  Foy  aflez  hum- 
ble & aflez  foùmife , pour  obferver  les  or-  Dcdi  o_ 
dres  les  plus  cachez  de  la  Providence.  CarpitUtio- 
fi  Dieu  a quelquefois  pris  plaifir  d’humilier  Iuatrf 
les  autres  peuples  pour  favorifer  lefien  ; s’il  ^Ky.Ptn.m»’ 
a facrifié  l’Egypte,  l’Ethiopie,  le  Royaume  am£  /&sa- 
deSaba,  & tant  d’autres  Etats , pour  le  Salut  bapro  ce. 
temporel  des  Juifs  , comme  dit  Ifaïe  : que  ne 
doit-il  point  traire  pour  le  Salut  éternel  de  ceux  domines  ° 
qui  l’aiment , & qui  le  fervent  ? La  voye  par  pro  te , & 
laquelle  il  mena  ce  peuple  à la  terre  promife,  populos 
fut  toute  miraculeufe.  Il  ouvrit  les  abyfmes  [*ur° 
les  plus  profonds  de  la  mer , pour  le  tirer  de  la  c.  43. 
fervitude , & pour  le  mettre  en  liberté  : il 
renverfa  les  murailles  d’une  grande  ville,  au 
feul  bruit  des  trompettes,  pour  l’établir  dans 
le  pais  qu’il  luy  déftinoit.  La  gueule  des  lions 
fe  ferma  à fa  parole , pour  fauver  Daniel  : la 
fureur  des  flammes  s’arrêta  à fa  voix,  pour 
refpeéter  la  pureté  des  trois  enfans  qui  furent 
jettez  dans  la  fournaile  : & il  renverfa  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  par  des  prodiges  inouïs, 
pour  faire  des  faveurs  temporelles  au  peuple 
qu’il  avoit  choifi  pour  le  rendre  heureux  fur 

la 
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la  terre.  Et  nous  croirons  qu’il  fera  moins  li- 
beral envers  le  peuple  qu’il  a choifi  pour  le 
rendre  heureux  dans  le  Ciel?  Ce  n’eft  pas  le 
omniain”  intiment  de  Saint  Paul , qui  dit  que  ton- 
figura  con-  tes  les  merveilles  de  la  Loy  ne  font  que  les 
tingebant  ombres  & les  figures  de  merveilles  de  la 
clr'c.  r*o.  grace  & de  la  gloire.  Regardons  donc  ces 
• ' • ’ calamitez  publiques,  ces  defolations  d’Em- 

Quæiin*  pires,  ces  renverfemens  d’Etats  qui  arrivent 
perdido-  “ans  k mon£Ie  , comme  des  mers  rouges  à 
nîs.nobis  traverfer  , où  les  amis  de  Dieu  fè  fauvent, 
autemfa-  pendant  que  fes  ennemis  fe  perdent.  Ce 
PM*,  /i**  *ont  d’affreux  deferts , qui  ne  laiflènt  pas  que 
Wanfivi-  de  fervir  de  voye  & de  paflage  au  Fideie , 
mu*  per  e- pour  le  conduire  au  Ciel,  dont  la  terre  pro- 
“m.u™  mife  n’étoit  qu’une  foible  image.  Etceft  de 
j ocut! c™i.  ces  murailles  renverfées  de  la  ville  de  Je- 
rico,  que  Dieu  prend  plaifir  de  bâtir  les  mu- 
railles laintes  de  cette  Jerufalem  celefte,  qui 
eft  la  cité  des  Prédeftinez.  Car  Dieu  met 
fa  gloire , & même  fa  bonté  à perdre  dans 
le  temps  ceux  qu’il  veuf  fauver  pour  l’éter- 
Semper  a-nité;  & cette  perte  qu’il  permet , eft  une 
dera*  mife-  de  fes  plus  grandes  grâces.  Il  eft  fevere  pour 
feviens"  un  moment>  afin  de  faire  du  bien  pour  toû- 
jing.  Conf. jours  ; ces  abandonnemens  paflagers  font  de 
a.f.i.  mifericordieufes  coleres  , iemblables  à cel- 
le dont  parle  le  Seigneur  dans  le  Prophète  : 
In  momen-  7’^  détourné  mon  vif  âge  de  vous pour  un  temps 
to  indigna-  que  ma  colere  a duré  -}  mais  je  vous  ay  regar - 
tionis  abf-  dé  enfuite  avec  une  mifericorde  qui  ne  finir a 

demmt  * 

am  parum-  Cette  conduite  de  Dieu  nous  apprend  l’idée 

per  à te , nue  nous  devons  nous  former  de  la  conféquen- 
& in  mife-  1 , ce 
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ce  de  l'affaire  du  Salut , puis  que  rien  n’eft  efti- 
mable  devant  luy  que  ce  qui  eft  éternel  : tou- 
tes les  autres  affaires  font  méprifables  en  com- . . 

paraifondecelle-cy , àfonégard.  Ilne  met  fum°exul 
Pharaon  fur  le  trône,  dit  Saint  Paul,  quetavitc,  ut 
pour  faire  éclater  fa  puiffance,  en  l,humili-.°^eildam 
ant;  & fouvent  l’élévation  des  Grands  eft  un^^mea'iru 
moyen  pout  fauver  les  petits.  Ainfi  les  defo-  Rom.  c.  3. 
lations  publiques , les  deftru&ions  des  Royau- 
mes , les  humiliations  des  puiflances  de  la 
terre  , &les  maux  les  plus  univerfels  font  peu 
de  chofe  devant  Dieu.  Il  n’y  a <^ue  l’intérêt  . 
du  Salut  qui  foit  le  véritable  intefet  de  l’hom- 
me ; & les  affaires  du  monde  les  plus  impor- 
tantes , les  gouvernemens  des  Etats , & tou- 
tes les  grandeurs  de  la  terre  ne  doivent  luy. 
être  confiderables  , qu’autant  qu’elles  peuvent 
l’aider  à mériter  les  grandeurs  du  Ciel.  Ah 
que  fi  nous  croyions  ces  veritez , nous  ne  fe- 
rions pas  fi  fenübles  aux  difgraces  temporel- 
les , ni  fi  attachez  aux  biens  periffables  de 
cette  vie!  Nous  ne  refpirer ions  que  le  Ciel, 
qui  doit  être  le  feul  objet  des  efperances  & 
des  defirs  du  Çhrétien. 

Mais  le  Mmiftere  des  Anges , dont  Dieu 
le  fert  pour  fauver  les  hommes , eft  encore 
bien  capable  de  nous  perfuader  de  l’importan- 
ce de  cette  affaire.  En  effet,  ces  divins  Ef-No"neom’ 
prits , qui  font  les  plus  parfaites  des  créatures 
Jônt  employez  , dit  Saint  Paul,  comme  des  fer-  corii  fpiri- 
viteun  & der~miniflres  pour  aider  les  hommes  tusinmip 
à fc  fauver.  Et  quov-que  leur  employ  ordi-™j^r‘“™ 
naire  foit  de  regler  le  cours  des  aftres  , deptereosqui 
diftinguerles  faifons,  de  remuer  les  reffortshe«dita-  1 
les  plus  cachez  de  la  machine  du  monde,  &e„7fak>tisî 
de  fervir  au  réglement  univerfel  de  la  na-//,*.  c,  ». 

Tem,  III.  M ture  : 


*4 6 t’  I M P O RT  A N CE 

ture  : il  croyent  toutefois  n’avoir  point  de 
plus  noble , ni  de  plus  fainte  occupation , que 
* celle  d’être  attachez  au  foin  de  chaque  ame  en 
particulier , & d’imiter  en  cela  leur  maître  , 
- qui  n’eft  venu  au  monde  que  pour  travailler  au 
Salut  de  l’homme.  Rien  ne  marque  tant  auffi 
l’importance  de  cette  affaire,  que  cette  vigilan- 
ce fi  recommandée  par  le  Sauveur  du  monde 
dans  l'Evangile-,  Car  de  combien  de  figures 
fe  fert-il  pour  enfeigner  au  Chrétien  la  preP- 
fante  neceflîté  qu’il  y a d’y  penfer  ? Ces  talens, 
-•ces  noces  , ces  ouvriers  de  la  vigne  , ce 
ferviteur  puni  & jette  dans  les  ténèbres , cét 
œconome  accufé  de  diifipation , .&  toutes  ces 
autres  images  fi  frequentes  dans  l'Evangile, 
/ont  autant  d’avis  que  le  Sauveur  du  monde 
donne  au  Chrétien,  pour  l’obliger  à veiller 
fans  ceffe  fur  luy-même , & pour  ne  rien  re- 
lâcher de  l’application  qu’il  doit  à fon  Sa- 
lut. Car  outre  que  Dieu  a fes  mpmeus  pour 
faire  grâce  à l’homme , qu’il  fout  attentive- 
ment obferver  : la  mort  vient  comme  un  vo- 
leur, qui  furprend  toujours  celuy  qui  ne  veil- 
le pas.  Ajoutez  à cela  les  dangers  d’une  vie 
toujours  expofée  à l’orage  , & mille  autres 
confiderations  qui  nous  doivent  engager  â une 
vigilance  infatigable.  Enfin  le  temps  preP- 
fe  :>  la  vie  de  l’homme  ne  dure  qu’un  moment  ; 
le  premier  pas  qu’il  fait  venant  au  monde 
le  mene  à la  mort.  Le  trait  â’une  fléché , le 
vol  d’un  oifeau , la  courfe  d’un  vaiflèau  em- 
* porté  au  gré  des  vents , ne  font  que  de  foibles 

idées  de  fa  rapidité.  Le  pointdujoureftdé- 
•>4«.*.ifc.  ja  venu  , la  nuit  va  fuivre  : Hâtez-vous  , dit 
le  Seigneur,  pendant  que  vous  avez  de  la  lu- 
mière,, de-peur  que  J es  ténèbres  ne  vous  Surpren- 
nent. 
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w Ht.  Car  ce  moment  effroyable  de  la  mort  > 
qui  eft  la  décifton  de  l’Eternité , épouvante 
les  plus  gens  de  bien  , lors  qu’ils  confiderent 
la  fainteté  de  Dieu , la  rigueur  de  fa  juftice , U 
profondeur  de  fes  Jugemens , qui  font  fi  dif- 
ferens  des  Jugemens  des  hommes. 

Mais  après  tout , riennemarque  tant  l’im- 

{jortance  de  l'affaire  du  Salut , que  ce  qu’à  fait 
e Fils  de  Dien  pour  nousfauver.  Car  non- 
feulement  il  a voulu  paroitre  un  objet  de  mé- 
pris aux  yeux  des  nommes , en  menant  une 
vie  pleine  d’abje&ion  : mais  pour  fe  char- 
ger davantage  de  toute  la  maledidion  qu’a- 
voient  mérité  nos  offenfes,  il  a bien  voulu  £ormïrn . 
le  rendre  femblable  à nous,  jufquesà  pren-pjen*.acc*~ 
dre  la  reflemblance  de  la  chair  du  péché.  TM.  e.  3. 
Que  diray-je  des  humiliations  qu’il  a fouf-J"^™1*" 
fertes  dans  l’anéantiflement  de  fa  vie  , &c«rn?*  pU* 
dans  l’ignominie  de  fa  mort  ? Et  il  eft  à croi-cati.  r«m. 
re  qu’étant  la  fageffe  effentielle  du  Pere , ile* 8* 
n’auroit  pas  mis  en  ufage  des  moyens  fiex-* 
traordinaires  pour  nous  fauver  , fi  l'ouvra-i 
ge  de  nôtre  Salut  n'en  eût  été  digne.  C’efl: 
auftï  fans  doute  pour  cela , que  le  Prophè- 
te appelle  la  Paifion  de  nôtre  Seigneur,  le.  " 
fouvcrain  effort  de  fon  beat  , & l’ouvrage  le®racIf"m 
plus  grand  de  fa  Toute-puiflance.  Il  a 
ché,  dit  Saint  Paul,  toute  fa  force  & tou-cumeft. 
te  fa  vertu  fous  cette  foiblefle  apparente  de7/4-  S3* 
fa  mort  , afin  qu’il  ne  parût  rien  d’humain1,  Cor'e'u 
dans  les  moyens  dont  il  vouloit  fe  feiVirEx  pmia 

{>our  fauver  le  monde.  Que  l’affaire  du- Sa- vettro  vos 
ut  eft  donc  d’une  grande  confequence , puisæftimace*  * 
qu’elle  eft  Je  prix  du  Sang  & de  la  mort  d’iin 
Dieu  ! * * 

Cette  importance  ne  paroît  pas  feulement 
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par  la  profondeur  incompréhenfible  des  My- 
fteres  que  Dieu  a cperez  pour  le  Salut  de 
l’homme,  & par  les  moyens  extraordinaires 
dont  il  s’eft  fervi  pour  accomplir  ce  grand 
ouvrage:  mais  aufii  par  la  fuite  des  confe- 
quencesquienfont  terribles  , puis  que  c’eft 
une  affaire  où  il  s’agit  d’une  éternité  de  pei- 
nes , ou  d’une  éternité  de  bonheur.  Mon 
Dieu,  qui  comprenez  l’éternité,  & qui  feul 
en  avez  mefure  l’étendue , faites-moy  com- 
prendre ce  que  c’eft  : car  nos  efprits  font  trop 
bornez  pour  concevoir  une  récompenfe  , ou 
unepunition qui eft fans  bornes.  Longueur, 
abylme  ; étendue , immenfité  de  l’éternité , 
que  vous  êtes  inconcevables  ! Que  la  mort  qui 
doit  décider  d’une  éternité , eft  d’une  effroya- 
ble confequence  ! Et  quelle  attention , quelle 
vigilance  ne  demande  point  la  décifion  d’une 
affaire  ii  importante  ? : Car  tout  ce  qui  peut  fi- 
nir ne  doit  point  entrer  en  comparaifon  avec 
l’éternité  qui  n’a  point  de  fin.  Que  c’eft 
donc  une  conduite  déplorable  à l’homme, 
que  de  rifquer  une  éternité  pour  un  plaifir 
;H oc  eft  o-  qui  pafle  fi  tôt , & de  perdre  un  Royaume  qui 
credacis’ Ut  nefinh‘a  jamais , pour  une  vie  qui  n’eft  qu’un 
jo*n.  c‘  6.  moment  ! Enfin  le  Salut  de  l’homme  eft  im- 
in  fervis  portant  , parce  que  c’eft  le  feul  ouvrage  de 
Dominas  3 Toute-puiflance  de  Dieu  qui  durera.  Ses 
operatur*  autres  ouvrages  feront  détruits  ; le  Ciel  & 
opusfuum.  la  terre  pafleront:  & l’Eternité  bienheureu- 
Hieron.  ad fe  qUi  fera  la  récompenfe  du  Chrétien,  ne 
.Loquimur  paffèra  point.  C’eft  ce  grand  ouvrage , non 
Dei  fapien-  de  la  fageflè  du  monde , mais  de  la  fagefle 
tiam  in  de  Dieu  , que  prêchoit  Saint  Paul  : c’eft- 
qua^ab-  * à-dire  , de  cet  le  f ‘geffe  tnyjlcrieufe  çV  cachée 
ifcoadi^a  qu’il  avoit  préparée  avant  tout  Jet  ficelés  pour  no- 

tre 
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Ire  gloire , C Je  laquelle  il  ejl  écrit , que  l'œil  n’a  efl: , qmnî1 
point  veû  , l’oreille  n a point  entendu  , le  cœur  de  pr*Jelli- 
l’bomme  n’a  point  conceû  ce  que  Dieu  a préparé  à jntèVsecu- 
ceux  qui  l’aiment.  fa,  qU0d  o- 

Je  pourrais  ajouter  à ces  confiderations  les  culu*  non 
difficultez  prefque  infurmontables  qui  fe  ren-*^' 
contrent  dans  la  voye  du  Salut,  pourenex-yit^neclâ 
primer  davantage  la  confequence.  Je  pour- cor  homi- 
roisreprefenter  au  Chrétien  l’idée  du  terrible 
tribunal  ôù  nous  devons  être  jugez , la  rigueur  prsepmvîc 
des  vengeances  de  Dieu  , &la  feverité  de  fesoeujiis 
Jugemens.  Je  luy  ferais  voir  de  quels  préci-  <lui 
pices  le  chemin  eft  environné,  quels  en  fontfu™'  ^ 
les  égaremens  , à combien  d’écueïls  & dec»r.  a.  * 
naufrages  eft  fu  jette  cette  meroù  il  faut  s’em-TerrilliI‘*! 
barquer,  combien  le  cours  en  eft  hafardeux.*”^!^, 

Je  luy  montrerais  l’incertitude  de  la  mort  ,cxpeû*tîo 
dont  nous  voyons  tous  les  jours  des  exemples  iudicii. 
ft  déplorables  : car  comment  meurent  la  plû-Hï*'  t,l°’ 
part  des  Chrétiens  ? Je  luy  ferais  comprendre 
quelle  eft  la  puiffance  des  ennemis  invifibles 
qui  fe  rencontrent  fur  laroute;combien  le  pou- 
voir que  Dieu  donne  au  Prince  des  ténèbres  eft 
à craindre  aux  enfans  de  la  lumière  ? quels  pié— - 
ges  nous  dreffe  cét  efprit  de  menfonge  par 
fes  impoftures  & par  fes déguifemens  ; quel- 
le eft  la  legereté  & la  foiblefîe  de  nôtre  ef- 
prit dans  tout  le  cours  de  cette  pénible  car- 
rière , où  le  monde  combat  fans  celle  nos 
réiolutions  au  dehors , & où  nos  pallions  nous 
font  une  guerre  continuelle  au  dedans.  Je 
luy  ferais  voir  le  petit  nombre  de  ceux  qui  fe 
lauvent > par  la  difficulté  qu’il  y a de  marcher 
dans  la  voye  étroite  du  Salut.  Et  pardelfus 
tout  cela  je  luy  tracerais  upe  étonnante  pein- 
ture du  redoutable  myftere  de  la  Prédeltina-  -j  ».i 
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tion,  dont  la  feule  veûë  caufoit  des  frayeurs 
& des  étonnemens  fi  étranges  à Saint  Paul  & 
à Saint  Auguftin , qui  ont  été  les  feuls  qui 
.*!  l’ont  mieux  comprife  , & qui  l’ont  plus  pene- 
* trëe.  Heureux  celuy  qui  fçait  humilier  fon 
cœur  fous  la  hauteur  ineffable  des  deflèins 
r ' - de  Dieu  dans  un  myftere  fi  terrible;  & qui 
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- bien  loin  d'abufer  de  fes  bontez  , tremble 
toujours  dans  la  veûë  de  fa  juftice , fans  perdre 
la  confiance  en  fa  mifericorde  ! Car  ce  myfte- 
re eft  fi  inconcevable  à l’homme , qu’il  s’eft 
' trouvé  prefque  dans  tous  les  fiecles,  de  pe- 
j tits  efprits  qui  ont  heurté  à cette  pierre & 
pidejri"  oflqui  ont  échoué  à cét  écueil , parce  que  leur 
féftfiônts.  orgued  a voulu  pénétrer  le  fecret  de  Dieu , 
s>*  qui  doit  être  -impénétrable  à l’homme.  Pour 
f ,'v.c  moy,'  j’adoreray  avec  un  profond  refpe&la 
j ; ; bienfaifante  main  de  Dieu  qui  me  comble  de 
•"'*  fes  grâces , fans  vouloir  découvrir  dans  le  my- 
ftere delà  prédeftination  ce  qu’il  a voulu  me 
cacher,  & fansofer  lever,  par  une  curiofité 
préfomptueufe,  ce  voile  qui  couvre  à la  cré- 
âture  les  fecrets  du  Créateur. 

Voilà  l’idée  que  le  Chrétien  doit  avoir  du 
prix  de  fon  Salut,  par  celuy  de  la  gloirequi 
fby  eft  préparée  , par  la  grandeur  de  la  ré- 
demption , & par  la  confideration  des  confe- 
quences  d’une  h importante  affaire , pour  en- 
trer dans  l’obligation  indifpenfable  qu’il  y a 
de  penfer  ferieufement  à fe  fauver.  C’eft  la 
donclufion  qu’il  faut  tirer  de  tout  ce  difcours, 
que  cette  feule  affaire  nous  paroifle  grande, 
comme  elle  eft  , & que  tout  le  refte  nous 
paroifle  petit.  • Et  puis  que  le  fils  de  Dieu 
jj omit, 7.,ymet  toute  fa  gloire  à nous  fauver,  comme 
i.*jc»r/Bf.dit  Saint  Chryfoftome;  mettons  toute  notre 
t î ' ■ pru- 


Digitized  by  Google 


£>  U S A L U T.  Ift 


prudence  à ôter  les  obftacles  de  nôtre  Salut, 
& à en  chercher  les  moyens. 


CHAPITRE  IV. 


Les  obftacles  du  Salut.. 

and  une  fois  le  Chrétien  eft  perfua-- 
V^dé  de  l’importance  de  cette  affaire , & 
qu'il  eft  touché  d’un  véritable  defir  de  fe 
fauver  : cette  fainte  prudence  du  Chriftia- 
nifme  que  la  chair  & le  fane  n’a  point  révé- 
lée , & qui  n'eft  pas  le  fruit  d’une  étude  hu- 
maine, mais  l'effet  de  la  feule  grâce  de  Dieu, 
commence  à luy  donner  la  penfée  de  prendre 
i es  feûretez  dans  un  chemin  fi  difficile  & fi  pé- 
rilleux. C’eft  cette  fageffe  toute  celefte,  qui 
en  éclairant  l’efprit,  purifie  le  cœur,  pour 
luy  faire  goûter  Dieu  , & les  chofes  du 
Ciel,  Mais  qu’ôn  ne  s’ÿ  trompe  pas  : cet- 
te perfuafion  n’eft  l’effet  que  d’une  longue 1 
perféverance  daus  la  folide  pieté  ; & ce  n'eft 
que  le  fruit  de  cette  prudence  que  Dieu  nous 
apprend  dans  l’Ecriture , & qu’il  grave  dans 
nos  cœurs  par  les  faintes  impreflîons  de  fon.  v ' 
efprit.  Au  refte , ce  n’eft  pas  affez  que  la 
lumière  de  la  Foy , qui  eft  la  vraye  fageffe 
du  Chrétien  , luy  apprenne  à méprifer  tout 
ce  qui  eft  temporel  , pour  n'eft imer  que  ce 
qui  eft  éternel , ' fl  elle  ne  luy  infpire  encore 
cette  vigilance  humble  , & cette  fervente  ■ ’ 
circonfpeéHon  qui  eft  fi  neceflàire  pour  trou- 
ver le  vray  chemin  du  Ciel  , &pour  en  éviter 
lès  détours  & les  obftacles.  Carle,vrayFidele 
i ^ ‘ M 4,  eftL 
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"*  çft  comme  un  Cage  pilote , toujours  attentif  à 
fa  route,  qu’il  étudie  en  confultant  le  Giel,  qui 
feul  le  peut  guider.  Ce  n’eftquedelà  qu’il 
doit  prendre  des  réglés "de  fa  conduite,  pour 
arriver  au  port ,,  fans  s’égarer.  Car  le  Chré- 
tien doit  vivre  dans  le  monde  comme  fur  une 
mer  incertaine  & pleine  de  dangers , avec  une 
attention  continuelle  pour  les  éviter  ; & fon 
premier  foin  doit  être  d’ôter  tout  ce  qui  peut 
empêcher  fon  Salut , comme  la  premierffdé- 
marche  de  la  prudence  humaine  dans  les  af- 
fairés du  monde  , eft  d'en  éloigner  les  ob- 
ftacles.  Mais  voyons  quels  font  les  empe- 
chemens  les  plus  ordinaires  du  Salut  pour  y 
remédier.  « ' ■ ' ; 

, t;  Je  ne  prétens  rien  dire  de  l’Infidélité,  de 
l’Heréfie  , duSehifme , qui  en  font  les  obfta- 
Domeftici  .clés  efièntiéls  , parce  que  je  no  parle  qu'à 
Sficafi"  "^es  Fidèles  .Je  dis  feulement  qu'on  ne  peut 
fuper  fun-  fe  fauver  hors  de  cette  Eglife  qui  a été  hâ- 
iamemum  tie  fur  le  fondement  folide  & inébranlable 
^es  Apôtres  & des  Prophètes  , dont  parle 
Propheta-  Saint  Paul , &Jhors  de  ce  troupeau  que  Jk- 
xum.  $us-Christ  nourrit  de  fa  Chair  & de  fon  Sang, 
Epbtf,  c.  jj  eft  )e  Pafteùr.  On  fixait  bien  que  rien 

n’eft  plus  oppofé  au  Salut , que  d’avoir  des 
opinions  differentes  à cette  Eglife  , & que 
* de  n’être  pas  fournis  à fes  fentimens.  Car 
on  ne  peut  être  uni  à Jésus  - Christ 
qu’on  ne  foit  uni  à fon  Eglife:  horsdecet- 
Timor  fa- te  union  il  n’y  a point  de  Salut  pour  ces  bre- 
«iamentum  bis  égarées , qui  n'ont  pas  entendu  la  voix  du 
eft,  præ-  vray  Pafteur.  ^ 

fumptio  Le  premier  obftacledans  la  voye  du  Salut, 
ro  mum.  eftl’orgueïl  : car  comme  la  crainte  & la  défi- 
T.rtui.  * ance  de  foy-raême  en  eft  le  fondement,,  la 
• {.  M ‘J 
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préfomption  en  eft  l’obftacle , dit  Tertulien*  ' 

Ces  branches  naturelles  qu’on  a rompu  de  l’àr- 
bre , pour  y enter  des  greffes  étrangères  , 
dont  Saint  Paul  fait  une  image  fi  terrible  dans 
fôn  Epître  aux  Romains  ; ces  Juifs  qui  ont  été 
rejettez  de  la  voye  du  Salut , pour  faire  place  ’ 
aux  Gentils , parce  que  l’orgueil  de  ce  peu- 
ple, autrefois  chéri  de  Dieu  , le  rendit  indi- 
gne de  la  continuation  de  fes  grâces , doivent  Non  ' 

nous  faire  comprendre  que  c’eft  un  grand  ob-homine  via 
ftacle  au  Salut,  que  la  préfomption  : parce ei'J?,ne<?lle.  ’ 
que  ce:  n’eft  que  par  la  foûmiflion  d’efprit  &rjgâî  gref-:‘ 
par  l’humilité  de  cœur  qu’on  eft  Fidele.  Ilfusfuo*. 
ne  faut  point  tant' raifonner  furie  Salut.  lo* 
C’éft  par  la  fimplicitédela  Foy  qu’on  fe  fau-J^ne,^0* 
ve,  & non  pas  par  la  fubtilité  du  raifonner v eftram 
ment.  On  ne  vaau  Ciel  que  par  les  lumieresffapes  , 
du  Ciel , & non  pas  par  les  faufles  lumières  de^1^00^. . 

. la  terre.  C’eft  à Dieu  à nous  faire  marcher  p-, entes 
dansfavoye;  c’eft  à luy  à être  nôtre  guide,  fecundyra'  . 
Cen’eft  pas  à l’homme  a fe  conduire  luyMnè-^™^^. 
me,  dit  le  Prophète.  Ce  n’eft  ni  par  lapé- pinerueSj 
netration*  ni  par  la  force  de  l’efprit  qu’on  fenon  mulû 
fànétifie  ; c’eft  par  l’innocence  & par  l’hu-I‘ob!Ie*:  , 

milité.  Car,  considérez , mes  freres  y dit  Saint  rma 
Paul , ceux  d'entre  vous  , que  Dieu  a appeliez  * Deus , ut 
la  Foy  il  y en  a peu  de fagrs félon  la  chair  ; il  ^ confundac^  _ 
en  a peu  de  piaffons  : il  y en  a peu  de  nobles  : i!^n 'giô-1** 
a cho  ifi  les  plus  vilsîS  les  plus  mdprifahles  felonr\ew  om-  * 
le  monde  , ce  qui  tftoit petit , pour  confondre  n‘s  caro  in  3 

ce  qui  étoit  grand  , afin  que  l'homme  ne  feglo'  Pe(^a 
rifie  point  devant  luy  , afin  de  laifïèr  par  la  cor.  c.i’. 
les  faux  Sages  du  monde  dans  leur  véritable  ubi  nunc  c 
folie.  Ce  fut  ainfi  que  les  Juifs  fe  perdirent , fiPl/?n.t{,.$ 
ç eft-a-dire , par  la  préfomption  de  cette  pre-fiai  fUHt. 

# tendue  juftice  de  leurs  œuvres,qui  leur  éleva  le  ffa.c.i > ■ 
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cœur:  &commélavie  humble  de  Jesus- 


Christ,  & l’ignominie  de  fa  mort  les  fcan- 
runTin  la-  dalifa  > ils  fe  heurtèrent , dit  l’Apôtre , à cet- 
pidemof-  te  pierre  d’achopement,  dont  les  divins  abr- 
fenfionis , baiffemens  les  avoient  choquez.  Leur  orgueil 
pïum  Ceft’,  fit  leur  ingratitude , & leur  ingratitude  caufa 
Rom.  c.  j. leur  réprobation.  Car  Dieu  qui  fait  grâce 
aux  humbles , réfifte  aux  fuperbes , en  repan- 
dantfes  ténèbres  fur  leur  efprit . quand  il  luy 
Prafli  fiint  plaît , pour  rendre  infenfée  la  fagefle  de  ceux 
ram!,  ber.c  dont  il  veut  punir  la  préfomption.  Cet  bran- 
propterin-  ^ dit  Saint  Paul,  ont  enfin  été  rompues 
temfra&i  Par  ‘eur  tncrëduhte  : pour  vour , dlt-ll  au  rl- 
fûm:  tuau-dele  , vous  demeurez  ferme  par  vôtre  Foy  ; 
tem  fide  mais  que  la  crainte  ££  la  défiance  de  vous-mê- 
akum'Hfà--  me  vous  empêche  de  vous  glorifier.  Car  fi  Dieu 
pere , fed  a traité  fon  Peuple  favori  avec  tant  de  rigueur, 
tune:  fte-s*ji  n’a  pas  épargné  les  branches  naturelles 
nïmDeus  c^t  arkre  qU’il  élevoit  : vous  devez  crain- 
xamis  non  dre  qu  il  ne  vous  épargne  pas  aulii.  Ne 
pepércit.ne  nous  abufons  pas  fur  la  confiance  de  nos 
* bV^arcal  m-r^tes  ’•  la  pureté  de  tnœurs  mêlée  d’arro- 
gance  eft  un  plus  grand  obftacle  au  Salut , que 
le  crime  humilié  ; & le  pécheur  qui  fe  défie 
de  foy,  plaît  davantage  à Dieu,  que  l’inno- 
1 1 cent  préiomptueux.Abbaiflbns-nous  donc  de- 

. . vant  Dieu,  pour  nous  rendre  dignes  de  fes  gra- 

ces:  ne  confultons  plus  nos  fens,  quand  la 
Foy  leur  a impofé  filence  : n’écoutons  point 
nos  fentimens , pour  nous  écarter  des  fenti- 
mens  de  l'Eglife  : ne  raifonnons  point  fur  fes 
décifions , quand  elle  a parlé  : foyons  hum- 
: ' '■  blés  & dociles  en  toutes  chofes  , puis  que 
nôtre  Religion  ne  demande  de  nous  que 
de  la  foûmiffion.  Ses  Myfteres  font  fi  grands , 
qu’aprés  même  qu'ils  font  accojpjfUs  9 il 

faut 
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faut  être  fournis  pour  les  croire.  On  s’égare 
dés  qu’on  fe  fuit  ; & l’on  fe  perd  dés  qu'on 
s’écoute  : car  Dieu  prend  plaifir  de  confon- 
dre le  fuperbe  par  fes  propres  ténèbres.  C’eft 
ainfi  qu’il  traita  les  Juifs  qui  fe  glorifioient  de 
leurjuftice;  & il  étoitjufte  qu’il  rejettât  ce 
peuple  vain  & arrogant,  pour  en  aimer  un 
plus  fournis.  Evitons  donc  l’orgueil , pour 
ne  pas  attirer  fur  nous  une  punition  fi  terrible. 

C’eft  être  Juif  que  de  mettre  fa  confiance  dans : 
fa  vertu.  La  feule  feûreté  du  Chrétien  eft  de 
trembler  toujours , de  fe  défier  de  foy , & de  ’ 
fé  confier  en  la  mifericûrde  de  Dieu , pour  é~- 
viter  ce  premier  obftacle  du  Salut , qui  eft: 

P orgueil. 

Le  fécond  obftacle  eft  l’efprit'dù  monde, 
qui  eft  un  efprit  de  plaifir,  demolefle,  delu- 
xe , de  vanité  , d’ambition  , d'intrigue , 
d’engagemens criminels,  depaffions,  dedé- 
guifemenc  , de  perfidie , & de  tous  les  autreé : 
vices  qui  dérèglent  l’efprit , & qui  vont  au  re- 
lâchement univerfel  des  mœurs.  Car  on  perd 
le  goût  des  chofes  faintes  , dés  qu’on  eft 
une  fois  eny vré  des  douceurs  du  monde , 
avec  qui  on  ne  peutavoir  de  commerce  inno- 
cent. Je  parle  de  ce  monde  corrompu , oiVToms 
l’amour  du  plaifir  régné  fi  fouverainement  : mundus  in 
ce  monde  réprouvé  çar • Jesus-Curist  , maligno 
pour  lequel  il  n’a  pu  prier,  lors  même  qu’il  po(Ltusefl^ 
prioit  pour  fes  bourreaux  , & pour  ceux,/  f*aa‘ 
qui  le  crucifioient.  Il  eft  vray  que  le  vain  é-Non  pro 
clat  qui  l’environne , ne  laifle  pas  que  d’éblo-  mun^°  r<^ 
ûir.  C’eft  un  charme  qui  ôte  le  difcernement  à 
l’homme;  qui  luy  fait  paroître  frivole  ce  qui 
eft  folide , & ce  qui  eft  folide  il  le  luy  fait  pa- 
roître frivole.  Le  temps  qui  s’échappe  le 
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touche  , l'Eternité  qui  dure  toujours  ne  ht 
touche  point  ; & la  poflèflîon  du  prefent  luy 
femble  préférable  à toutes  les  grandes  efpe- 
rances  de  l’avenir»  Mais  comme  cette  fauf- 
fe  lueur  fe  d iflîpera  bientôt , parce  qu’enfin  la 
figure  de  ce  monde  paflè  comme  une  va- 
peur : détrompons-nous  une  bonne  fois  de  cét 
enforcellement  dont  la  vanité  trompe  nôtre 
efprit.  Fuyons  le  fiecle&  les  enfans  du  fiecle, 

{>our  éviter  le  méchant  air  qu'on  y refpiredans 
ecommerce  qu’on  a avec  eux  , & pour  n’eu 
être  pas  infeété  : car  il  n’y  a point  de  ver- 
tu qui  ne  s’y  laiflè  flétrir.  Une  femme  mon- 
daine, quelque  pures  que  foient  les  mœurs, 
& quelque  innocente  que  foit  fà  conduite, 
devient  criminelle  par  les  féuls  attachemcns 
qu’elle  a à fa  vanité.  C’eft  une  folie  que  de 
prétendre  d’être  pur  au  milieu  de  la  corru- 
ption , & d’être  invincible  dans  le  plaifir. 
Cét  air  empeftédu  monde  eft  le  plus  grand 
obftacle  du  Salut  : car  il  envenime  l’efprit, 
vi*  jam  & il  corrompt  le  cœur  de  cœux  qui  le  refpi- 
babet  rent.  Mais  pour  en  éviter  le  péril  , tâchons 
mandu*  ut  à reflembler  à ce  faint  Evêque,  quiécrivoit 
ilia  imago  autrefois  à un  de  fes  amis , que  le  monde  étoit 
jerumad  • devenu fi  groflier  à fon  égard  , que/?*  éclat 
d«c»pien-  ypavoit  plut  rien  qui  pût  le  fdduire  : fi  nous 

decora’loifi ne  *out  *ronipont  nous -mêmes , difoit  ce  Saint, 
«nfmetip-  Ie  monde  ne  peut  plut  nout  tromper  : tant  ce 
fos  decipi-  Prélat  étoit  defabufé  de  la  faufleté  du  mon- 
mundufnC  de  & cle  tous  fes  artifices.  Nous  lifons  dans 
dccipere  la  vie  des  Peres,  que  Saint  Macaire  pafTant 
Aon poteft. un  jour  le  fleuve  du  Nil,  convertit  un  Ca- 
râur  **  valier  par  une  feule  parole  qui  luy  fit  ouvrir 
Rxjf.'in  fit.  les  yeux , & qui  le  détrompa  de.bien  des  cho- 
Tatr,  /,  a, fes.  Nour  nout  jouons  du  monde , luy  dit-il, 

nous 
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nous  qui  fommes  à Dieu ; *3 1e  mon  Je  Je  joue  de 
vous  y qui  êtes  à luy.  N’aimez  donc  point  leNolit;  dîiî- 
monde,  ni  ce  qui  eft  dans  le  monde,felojn  l'avis£ere  mun- 
que  donnoit  Saint  Jean  à Tes Difciples  : careau^-^ue 
Ji  quelqu'un  aime  le  monde  , l* amour  de  Dieutn undo 
nefl point  dans  luy.  Mon  Dieu , brifez  les  liens quîs 

qui  m’attachent  au  monde,  &qui  m'empê- 
chent  de  marcher  dans  la  voye  du  Salut  quenon  eft 
vous  m’avez  montrée  : diflipez  ce  nuage  dont  chan  ta* 
l’amour  de  moy-même  &la  vanité  me  cou- ^ris  in 
vrent  les  yeux , pour  me  détourner  de  mon  jôan.c.i. 
chemin.  Car  apres  tout  cette  vaine  grandeur 
du  monde  n’eft  qu’un  véritable  néant  ; & 

Dieu  , pour  punir  les  Grands  qui  le  mépri- 
rent, n’a  qu’à  leslaifler  dans  cette  profonde 
indigence  qu’ils  ont  préférée  àlalumierede 
fa  fagefle,  & aux  richefles  de  fa  bonté. 

Le  troifiéme  obftacle  du  Salut,  qui  a Excap.  ni 
bien  du  rapport  au  fécond,  eft  la  prolperi- ’ 
té.  David  tomba  dans  le  péché  dés  qu’il  de- honorificati 
vint  viétorieux  : fes  fuccés  le  jetterent  dans  fuerint  8e 
l’oifiveté  &dans  la  moleflè;  & il  fe  Per^ft  deficiVn’ces 
dés  qu’il  fe  crut  en  feûreté.  Car  la  profpe-  quema d- 
rité  eft  l’écueïl  le  plus  ordinaire  des  gran-  modum  fu- 
des  âmes,  parce  qu’elle  rend  le  coeur  leger,j™'  tdefi‘ 
volage,  inconftant,  fans  arrêt  & fans  aucu  -■pp/js.. 
ne  folidité.  Dés  qu’on  eft  heureux , on  aime 
la  vie,  on  y a de  l’attachement,  à cette  vie 
qui  n’eft  que  l’ombre  de  la  mort , que  nous 
traînons  dans  cette  vallée  de  larmes  , où 
nous  vivons  environnez  de  tant  de  miferes.  Et 
comme  l’abondance,  les  richefles,  les  hon- 
neurs , la  grandeur  infpirent  un  efprit  de 
relâchement  au  Chrétien  : elles  deviennent 
un  grand  obftacle  au  Salut.  Ce  n’eft  pas 
après  tout  qu’elles  y foient  un  empêcne- 
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ment  efTentiel  , puis  qu’ Abraham  , David, 
Conftantin  , Saint  Louis,  & tant  d’autres  gens 
de  qualité  fe  font  fauvez  : mais  c’eft  qu’en 
effet  il  eft  prefque  impoffible  d’ètre  grand , 
fans  fe  laifler  éblou  ir  à l’éclat  de  fa  grandeur, 
& d’être  riche  fans  faire  un  mauvais  ufa^e  de 
fesrichefles.  'Il  faut  une  grâce  extraordinai- 
re , & une  vertu  au  deffus  du  commun  , pour 
n’ufer  des  richefTes  & des  honneurs  que  dans 
les  réglés  du  devoir;  une  vertu  commune  ne 
fuffit  pas  pour  conferver  fon  innocence  dans 
la  grandeur,  & pour  fe  foutenir  danslapro- 
fperité.  Tertullien  avoit  peine  à concevoir 
qu’on  pût  être  puiffant  félon  le  monde  , & 
Chrétien  tout  enfemble.  C’eft  un  des  mira- 
cles de  nôtre  Religion  d’infpirer  delà  mode- 
ftie  à un  Grand,  &de  l’équité  à un  homme 
heureux:  &tel  fe  perd  dans  l’abondance  & 
dans  l’élévation  ,.  qui  fefauveroit  dans  labal- 
feffe  d’une  fortune  médiocre.  Pendant  que  • 
vous  aurez  l’efprit  plein  de  penfées  de  vôtre 
gloire  & de  vôtre  fortune , quelque  avis  qu’on 
vous  donne  pour  vôtre  Salut,  quelque  vérité 
qu’on  vous  annonce  de  l’importance  qu’il  y a 
d’ypenfer,  vous  n’en  ferez  pas  touché.  Mais 
à quoy  fe  terminera  vôtre  agrandiffement  , 
puis  que  le  plus  grand  Seigneur . du  monde 
n’eft  que  comme  un  perfonnage  de  theatre  ? fa 
grandeur  durera  autant  que  laComedie  : & 
quelle  folie  feroit-ce  à un  Chrétien,  fipour 
avoir  cette  grandeur  pafîagere  qui  dure  fi  peu, 
il  renonçoit  à la  véritable  grandeur  & à la 
gloire  de  l’éternité?  Vous  avez  fait  retentir 
toute  la  terre  de  vôtre  nom  ; vous  avez  ébloui 
tout  le  monde  de  vos  fuccés  ; vôtre  ambition 
vous  a élevé  au  faîte  des  grandeurs  : mais  vous 
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mourrez  demain.  Et  que  deviendrez-vous 
pendant  l’éternité,  fi  pendant  le  temps  vous 
avez  oublié  Dieu  & vôtre  confcience?  Enfin 
l’abondance  & la  profperité  eft  comme  un  poi- 
fon  fecret  qui  gâte  tellement  tous  les  autres 
moyens  qu’on  peut  avoir  de  fe  fauver , qu’elle 
les  rend  prefque  inutiles.  La  vocation  à la 
Religion  Chrétienne  , le  Baptême,  l’ufage 
des  Sacremens , les  exhortations , la  priere  , la 
probité  naturelle,  &les  autres  bonnes  quali- 
tez  de  l’elprit , perdent  leur  vertu  pour  le  Sa- 
lut , quand  elles  fe  rencontrent  ou  avec  de 
grands  honneurs , ou  avec  de  grandes  richef- 
les.  Car  outre  que  l’un  & l’autre  corrompt 
d’ordinaire  le  cœur  : il  eft  fort  difficile  de  fe 
fauver  quand  on  efl:  riche , ou  qu’on  eft  grand, 
parce  que  le  Chriftianifme  eft  une  profeffion 
de  pauvreté,de  fouffrance  & d’humil  ité.  C’eft 
pourquoy  Dieu , dit  le  Sage , qui  eft  le  difpen- 
fateur  desbjens,  donne  lestrefors  de  la  terre 
aux  Grands;  & les  trefors  du  Ciel  aux  petits 
& aux  humbles  : il  deftine  les  humiliations 
& les  peines  à fes  amis , pour  les  préparer  par  ' 
là  à la  gloire , pendant  qu’il  abandonne  les 

frrandeurs  & les  richefles  aux  réprouvez , qu’il 
aille  jouir  parmi  leurs  crimes  des  profperitez 
temporelles , en  les  réfervant  aux  rigueurs  de 
fa  juftice , après  qu’ils  auront  méprifé  fa  mi- 
fericorde. 

Le  quatrième  obftacle  eft  la  tiédeur  d'ame 
réprouvée  par  l’Ange  de  l’Apocalypfe,  com 
me  la  difpofition  la  plus  contraire  où  l’on 
puiflè  être  pour  le  Salut.  Car  elle  infpire  au 
milieu  du  commerce  des  chofes  les  plus  fain- 
tes,  une  efpece  de  dégoût  qui  refroidit  l’ar- 
deur qu’on  doit  avoir  pour  le  bien  : ellle  deflé- 
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che  dans  le  coeur  toute  l’on&ion  de  la  pieté  : 
elle  y détruit  la  crainte  de  Dieu  : &tous  les' 
fentimens  les  plus  tendres  de  la  dévotion  : 
elle  rend  les  inftruéfions  inutiles , en  empê- 
chant de  les  pratiquer.  On  fe  laifle  tellement 
aller  au  relâchement  par  cette  tiedeur , qu’on 
ne  fent  plus  ce  qu’on  avoit  côûtüme  defen- 
tir  dans  l’exercice  de  la  vertu  : on  ne  croit 
plus  cequ’ôn  croyoit  : on  fuit  la  peine  : on 
a de  l’horreur  de  tout  ce  qui  paroît  diffi-- 
cile  : on  négligé  à fe  vaincre  : on  ferme  les 
yeux  à fôn  devoir  : & l’on  étouffe  ~ tou- 
tes les  lumières  de  la  grâce.'  Voilà  l’état 
de  la  tiedeür  , pire  mille  fois  que  les  froi- 
deurs de  l’ame  les  plus  mortelles , parce  que 
le  pecheur  fent  quelquefois  fon  mal , & le  tie- 
de  ne  le  fent  pas  : fa  langueur  eft  un  endurcif- 
fement  aufli  funefte  que  la  mort  même.  Car 
c?eft  la  tiedeur  qüi  éteint  dans  l’ame  du 
Chrétien  cette  ferveur  qui  lüy  eft  fi  neceflaire  ' 
pour  combatre  fans  relâche  iesŸdefirs  » & 
pour  fe  faire  cette  violence , qui  feule  eft  ca- 
pable de  gagner  le  Ciel.  C’eft  elle  qui  luy 
donne  du  dégoût  pour  la  vertu,  & de  l’in- 
difference  pour  le  vice,  & qui  relâche  cet- 
te fainté  vigilance  fi  recommandée  dans  l’E- 
vangile , fans  laquelle  l’on  ne  peut  fe  fau- 
ver.  Et  Comme  on  eft  toujours  dans  le  péril 
dans  une  voye  aufti  pleine  d’ennemis  qu’eft 
celle  où  nous  marchons  , on  doit  fe  tenir 
toujours  fur  fes  gardes.  Car  tout  fait  la  guer- 
re au  Chrétien , comme  dit  Saint  Leon  ; & il 
fe  laifle  vaincre  dés  qu’il  ceflè  de  comba- 
ttre. La  paix  qu’il  fait  avec  fon  ennemi  eft 
pire  que  la  guerre,  & l’orage  eft  beaucoup  plus 
grand  dans  le  calme.  Prenez  )g*rde  3 dit  Saint 
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Jerôme,  ne  vous  relâchez  jamais  dans  /j^r»-tempefla— 
Jee  que  vous  et  es  en  feüritè  : la  tranquillité  efi  { 
au  Chrétien  une  efpcce  de  tempête , dont  il  ne  contra  pt‘i. 
fe  fauve  prefque  point.  Mais  fi  celuy  quiNoliteefle 
s’arrête  au  milieu  de  facourfe;  fi  celuy  qui  fceiwKifU 
regarde  derrière  foy  apres  s’être  mis  en  che-"^^^' 
min,  fi  celuy  qui  ayant  mis  la  main  àcét  im-ftaseft. 
portant  ouvrage  du  Salut,  &qui  eft  capable Hitro*. ad 
de  relâcher  le  moins  du  monde  , n’eu  pas„‘,* 
propre  au  Royaume  de  Dieu  , comme  dittens  ma- 
l’Evangile  : que  fera-ce  de  ceux  qui  parunenum  ad 
lâcheté  criminelle  abandonnent  le  porte  Ariens* 
la  Providence  les  a mis , en  quittant  l’enga-retrô,  aptus 
gement  de  vie  où  Dieu  les  avoit  appeliez  eft  regno 
pour  les  fauver  ? Car  c’eft  renverfer  l’ordre0'11 
qu’il  a établi  pour  vôtre  Salut  : c’eft  quit- 
ter la  voye  que  Dieu  vous  a marquée  pour 
marcher  dans  vôtre  voye.  Soyons  donc  fidè- 
les à le  fuivre  , fi  nous  voulons  ne  jamais 
nous  égarer:  il  eft  plus  fage  & plus  éclairé 
que  nous  ; il  fçait  mieux  par  quel  cnemin  nous 
pouvons  nous  fauver,  que  nous -mêmes. 

Mais  tâchons  d’avoir  cette  foif  & cette  faim 
de  la  Juftice  que  le  Fils  de  Dieu  prêchoit 
â fes  Apôtres  , pour  les  encourager  dans^t“„nutn^u_ 
la  pénible  courfe  du  Salut.  Ne  difons  point  ftitiam. 
avant  que  de  nous  mettre  en  chemin  : Il  faut Matt- 
que  je  penfe  à ma  famille  , que  je  réglé 
mes  affaires.  Ce  retardement  feroit  une  mar- 
que de  l’indifference  que  nous  avons  poul- 
ie Ciel.  Souvenons  - nous  de  celuy  qui  de-  Sequar  t?, 
manda  au  Fils  de  Dieu,  du  temps  pour  regler  £ j^érmîc* 
fon  domeftique  , & pour  renoncer  a fes  te  ren un- 
biens  , lequel  en  fut  rebuté.  Si  nous  dif- tiare  bi*. 
ferons  nos  bonnes  réfolutions,  l’ennemi  qui?11*  om‘ 
veille  a notre  perte  , trouvera  le  temps  de  l*.-.  r-9* 
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les  renverfer.  Et  pour  guérir  cette  parefle  in” 
terieure  fi  dangereufe*à  l’ame , écoutons  avec 
frayeur  les  menaces  que  fait  l’Ange  à l’Evê- 
que de  Laodicée  : Parce  que  vous  êtes  tiede  , 
c’eft-à-dire , parce  que  vous  n’êtes  ni  entiè- 
rement froid  , ni  entièrement  chaud , je  fuir 
Sedquîa  de  vous  vomir  de  ma  bouche , C>  de  vous  ff- 

tepidus  es,  jetter.  Tant  cét  état  eft  infupportable  à Dieu, 
incipiam  tenui  ne  peut  fouffrir  , fans  quelque  marque 
•remeo,eX°e  douleur  , l’indifference  épouvantable  du 
tdpec.c, 3.  Chrétien,  qui  luy  fait  l’outrage  d’être  tiède 
&languiflant  pour  fon  Salut,  après  ce  qu’il 
a fait  pour  lefauver. 

Il  y a plufieurs  autres  obftacles  au  Salut 
qui  peuvent  fe  réduire  à ceux  dont  je  viens 
deparler:  comme  font  les  injuftices  fecre- 
tes  , les  oppreffions  ouvertes  & déclarées, 
les  inimitiez , les  jaloufies , les  murmures , les 
envies,  les  calomnies,  & tout  ce  qui  eftcar» 

f>able  de  rompre  l’union  parmi  les  Fide- 
es.  Je  ne  dis  rien  de  cette  vie  molle  & voîu-*- 
ptueufe  de  la  plupart  des  Chrétiens  d’aujour- 
o’huy  , de  ces  attachemens  criminels  qui 
durent  pendant  la  vie,  de  ce  déreglementdir 
luxe  qui  régné  dans  les  mœurs  du  fiecle, 
de  cette  ambition  effrenée  des  Grands  du 
monde,  qui  n’ônt  l’efprit  occupé  que  d’in- 
trigues pour  leur  établifïèment.  Ce  font  des 
obftacles  fi  eflèntiels  au  Salut , que  lèsSacre- 
mens  qu’on  frequente  pendant  que  cela  dure,  • 
ne  fervent  qu’  à irriter  encore  davantage  la  ju- 
ftice  de  Dieu.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  hor- 
rible , & ce  qui  faifoit  ces  frayeurs  dont  Saint 
Paul  étoit  faifi , & ces  profonds  étonnemens 
que  lùy  caufoit  la  réprobation  des  Juifs , eft 
que  Jelus-Chrift , qui  étoit  le  plus  grand  de 
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tous  les  moyens , devint  à ce  peuple  le  plus 
grand  de  tous  les  obftacles  , par  l’extrême 
aveuglement  de  leur  orgueil.  Carl’abbaifle- 
ment  où  il  parut  pendant  fa  vie  & fa  mort , les 
offenfa  tellement , qu’ils  aimèrent  mieux  fe  ré- 
volter contre  toutes  les  lumières  de  la  Loy 
que  de  fe  foûmettre  à l’Evangile , & de  re- 
noncer au  Pere  plutôt  que  de  croire  au  Fils. 

C’eft  ce  qu’avoit  prédit  leur  Prophète  : Celuy  Qui  erît 
qui  deviendra  vôtre fanthf  cation , deviendra  au  JJ] 
une  pierre  de  fcandalc , 13  un  fujet  de  ruine  à ti0'n<.m  ^ 
ceux  qui  habitent  dans  Jerufalem.  Il  en  eft  pref-  in  petratn 
que  ainfidetout  ce  qui  arrive  dans  la  vie:  H fcandali,  ôs 
ne  s’y  pafle  riendans  l’ordre  de  Ta  Providen-  hab^TntT- 
ce  de  Dieu , qui  ne  foit  un  moyen  pour  le  Sa-  bus  jeru- 
lut , mais  qui  par  l’abus  qu’on  en  fait , devient  ^'em* 
un  empêchement.  David  fe  fan&ifie  fur  le  ^ * ’ t 8, 
trône  où  Saül  fe  corrompt.  Le  Pharifien  de- 
vient criminel  dans  le  Temple  & aux  pieds 
des  Autels , d’où  le  Publicain  fort  juftifié.. 
C’étoit-là  les  fujets  qui  faifoient  trembler  l’A- 
pôtre, en  confiderant  les  fecrets  de  la  diffe- 
rente conduite  de  Dieu  fur  les  hommes. 

Voilà  les  obftacles  les  plus  ordinaires  au- 
Salut  , dont  les  hommes  imputent  quelque- 
fois la  caufe  à Dieu , pour  exeufer  leur  lâche- 
té , fans  conftderer  que  le  defordre  vient  de 
nous-mêmes.  Car  la  main  du  Seigneur  n\Jl  Non  eft 
point  racourcie  , pour  n’être  pas  toujours  prête  à abbrevma 
nous  fauver  , dit  le  Prophète  Ifaïe  : fon  oreille  sutD°* 
ne  s*ejl  point  fermée , pour  ne  nous  écouter  plus  : falvare  ne- 
ce  font  nos  iniquités  qui  ont  fait  une  féparation  queat»  ne- 
entre  luy  & nous-.  (5  ce  font  nos  péchez  qui  ^ya^auVi* 
ont  fait  détourner  les  yeux  de  de  fus  nous , pour  ejus , ut 
ne  nous  regarder  plus  : car  vos  mains  font  foui!-  non  exau- 
cé/ defang,  vôtre  bouche  a prononcé  le  tnenfonge.  f^quitaW 
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veftr*  di-  Le  refte  du  Chapitre  de  ce  Prophète  eft  un  ' 
Inter  'vos  3^reg^  des  obftacles.  du  Salut  : . cherchons-en 
■&Deum  les  moyens; 

veftrum  : 8c  peccata  veftra  abfconderunt  faciemTejusà  vobis»  ne  ex» 
audiret:  manus  veftrxpollutxfunîfanguine  , labia  veftra  locntafunc 
mendacium.  Ifai.  cap,  jÿ. 


CHAPITRE  V.. 


Non  eftho- 
minis  via 


Les  moyens  du  Salut , . & Tùfagt' 
qu'il  en  faut  faire . 


•jtr'.c.  io.  T ’Efprit  de  l’homme  eft  trop  borné  pour 
Lextua-  -■-'apprendre  de  luy- même;  le  chemin  du 
il  tfy.acraeDieBqui  puilTe  le  luyen- 
parité,  fêigner  & c eft  luy  fem  qu  il  doit  confulter^ 
non  à divi-  dans  ce  voyage , pour  marcher  dans  fa  voye. 
•Î.m8dîr«  Nè  cherchons  donc  fa  lumière  que  dans  fa 
& ad  tefti-  hoy,  félon  le  confeil  du  Prophète  : n’écou- 
monium,  tons;qae  luy  , & ceux  qui  nous  parlent  de 
PtMrfutûri^1'  Partr>  fans  nous- amufer  aux  vains  raifon- 
f*cuU.U  unnemens  de  la  chair-,  qui  ne  s’attache  qu’au 
ifs.  e 9.  prefent  : & puis  qu’il  s'agit  de  l’éternité,  n’al- 
Magnuses  lons  pour  en  apprendre  le  chemin , qu’àce- 
xcernum,&  luyqui  eft  ‘CTtrtrdu  Jtecle  a venir , Ï5  Jvnt  le 
in  omnia  Royaume  durera  éternellement.  Il  eft  luy  feul 
fxeuia  re-  la  lumière  delà  vie:  touteautre  lumière  con- 
fus™. duit  à la  mort;  Sans  luy  tous  les  moyens 
Ttb.  ii.  font  des  obftacles  ; &.lès  autres  conduites 
Ad  dacdam  ne  font  que  de  véritables  égaremens.  Sa  vie , 
faîndi^iQ  & mort>  fes  paroles,  fes  exemples  font  les  • 
uaiffio^-  inftruârions  faintes  qu’il  nous  a données , pour 
nem pecca-  nous  apprendre  la  fcience  du  Salut.  Enfin , que 
ram111*0*  n’a-t-il  point  fait  pour  nous  fauver  ? Nous 
LjhIc.i.  étions  dans  les  ténèbres , & il  nous  a appeliez 
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à la  participation  de  fon  admirable  lumière;  Qui  Je  re- 
fit il  nous  a créez , par  le  Baptême , dans  l'in-  nebr>*  vu* 
nocence  fit  dans  les  bonnes  œuvres  qu’il  a pré-,^*'^,^ 
parées  avant  tous  les  fiecles,  afin  que  nous  y lumen 
marchions.  Il  nous  a rapprochez  àe  luy par 
le  Sang  de  fon  F il/  , nous  qui  nous  en  étions  éloi-  cVeaTi  fn** 
gnez  par  nos  égaremens.  Et  tous  les  ouvra- chrifto 
ges  qu’il  a faits  ne  font  fortis  de  fes  mains  que  J*fu  . in 
pour  être  des  inftrumens  de  nôtre  Salut.  Les^^b“*je 
créatures  les  plus  muetes  nous  parlent  de  luy  : prxparivft 
les  Cieux  en  nous  racontant  fa  gloire , nous  in-  Deus,  ut  in 
fpirentun  defir  de  la  mériter  ; 6c  il  n’y  a rien]émusmbu' 
de  fi  profane  fur  la  terre , qui  ne  foit  un  moyen  Epb. 
de  gagner  le  Ciel.  Qui  ai i- 

Le  filence  le  plus  profond  de  la  nature  era* 
eft  une  voix  éclatante  qui  apprend  à l’homme  fâauau 
quelle  eft  fa  fin  ; fie  les  morts  luy  prêchent  propè  in 
encore  mieux  que  les  vivans , qu’il  doit  mou-  p"?l'ine  _ 
rir.  Le  Ciel  8c  la  T erre , la  maladie  fie  la  fan-  p/ulL 
té,  la  nature  8c  la  morale,  la  bonne  ôclamau-CxJienar-. 
vaife  réputation,  les  richeflès  fie  la  pauvre- rant  g !f>-; 
té,  les  fouffrances  fielesconfolations,  lavie^  ^8eu 
fie  la  mort,  font  dans  l’ordre  delà  Providence  J 
de  Dieu , des  moyens  deftinez  à nous  fauver. 

Et  de  tout  ce  qui  arrive  aux  hommes  , de 
toutes  les  avantures  où  eft  expofée  leur  con- 
dition i de  leurs  bons  8e  de  leurs  mauvais 
fuccés  de  tous  les  accidens  de  leur  vie  , de 
leurs  amitiez,  de  leurs  inclinations,  de  leurs 
fympathies  , de  leurs  emplois , de  leurs  af- 
faires , il  n’y  en  a aucune  qui  ne  reçoive  de 
la  main  de  Dieu  une  vertu  fecrette  , fie  une 
liaifon  cachée  qui  a du  rapport  à leur  prédefti- 
nation.  De  forte  que  fi  l’on  fçait  apprivoifer 
les  bétes  les  plus  farouches  pour  en  tirer  du 
fervice  ; le  Chrétien  peut  rectifier  le  naturel 
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le  plus  rude,  & le  tempérament  le  plus  bizar- 
Sapiemi  re,  pour  pratiquer  la  vertu.  Le  Sage  fe  fert  de 
non  noce-  ja  douleur,  de  la  pauvreté,  de  l’infamie , & des 
pert*ce?U  autres  difficultez  de  la  vie  par  le  bon  ufage 
nonàdolo-quelaPhilofophie  luy  en  fait  faire , pour  être 
aUis°"  ab  ^eureux  ^ur  terre  : & Chrétien  avec  le  fe- 
tempeftfti- cours  de  la  grâce  ne  fçaura  pas  fe  (ervirdes 
busvbvftio-  adverfitez  & des  fouffrances  , pour  devenir 
mm  recior,  heureux  dans  le  Ciel  ? C’eft  l’intention  du 
îoram  -Tu  Créateur , que  nous  allions  à luy  par  les  créa- 
iilum  pre-  tures.  Mais  le  péché  a tellement  déréglé  le 
imputas:  jugement  de  l’homme  ; nôtre  ennemi  a mêlé 
mirur.  tant  zizanie  avec  le  bon  grain;  l’homme 
Sencc'ad  même  fe  laiflé  tellement  aller  àl’inconftance 
Lucil.  de  fes  defns , & à fa  propre  corruption , que 
ÜÜÏÎ-r  le  difcernementjufte  qu’il  faut  faire  dansl’u- 
mo,&fu-  lage  de  ces  moyens  , a des  difficultez  pref- 
perfemi-  que  invincibles.  Car , comme  dans  les  cho- 
nayu  2îm- pes  naturelles  ce  qui  eft  bon  à l’un  n’eft  pas 
Matt.  c.  i ; . bon  à l’autre  ; les  viandes  folides  font  propres 
aux  eftomacs  forts , & nuifibles  aux  foibles  ; 
le  vin  fortifie  celuy  qui  fe  porte  bien , & affoir 
blit  celuy  qui  fe  porte  mal  : ainfi  dans  la  Mo- 
rale , ce  qui  fait  l’un  homme  de  bien  , gâte 
l’autre.  La  loüange  qui  humilie  le  modefte, 
enfle  le  préfomptueux  ; l’argent  fan&ifie 
l’homme  charitable , & corrompt  celuy  qui  ne 
l’eft  pas.  C’eft  ce  qu’il  faut  bien  connoître; 
f*c?iHU1'ru  & c’eft  en  quoy  les  enfans  du  fiecle  font  plus 
d*ntiôresU  prudens  , dit  l’Evangile , que  les  enfans  de 
fii.is luciî.  la  lumière,  parce  qu’ils  ne  fe  fervent,  pour 
Ituc, c.16,  parvenir  à leurs  fins,  que  de  moyens  qui  y 
foient  propres.  Voilà  la  première  qualité  du 
moyen. 

La  fécondé  qualité  eft  que  le  moyen  n’eft 
hjon , & qu’il  n’eft  eftimable  que  par  la  vertu 
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qu  il  a de  contribuer  à fa  fin.  Une  médecine 
n eft  aimable  au  malade  que  par  fon  amer- 
tume , fi  elle  ne  luy  donne  la  fanté  que  par 
ce  qu’elle  a d’amer.  Le  vent  du  Nort  n’ert 
founai table  au  Pilote  qui  va  du  Septentrion 
auMidy,  que  par  un  froid  qui  letranfit,  s’il 
n eft  favorable  a fon  voyage  que  par  fa  vio- 
lence.  La  pluye  n’eft  utile  à un  champ  fterile 
& deffeche,  que  par  fon  humidité, parce  qu’el- 
le ne  le  rend  fécond  qu’en  l’arrofant.  C’eft  ce 
• principe  bien  compris,  & cette  vérité  bien  pé- 
nétrée , qui  dans  la  Morale  fait  changer  de  fa- 
ce a toute  la  nature , 8c  qui  donnant  au  Chré- 
tien d autres  veûes  , luy  donne  auffi  un  autre  ..  r 
efprit.  C eft  par  elle  que  les  contradi&ions grandis  fa. 
luy  deviennent  cheres,  parce  qu’elles  font  pro-ftus  nega- 
pres  à le  rendre  plus  attentif  à fon  Salut , &?“  fe  e(re 
qu’elles  l’obligent  à redoubler  fa  ferveur 
fa  vigilance.  C’eft  elle  qui  luy  rend  les  hu  -magis  eli- 
miliations  aimables, parce  qu’elles  le  font  mar-£ens 
cher  dans  lavoye  étroite  avec  plus  de  feùre-De?P"ft'0 
S Pai  perfuafion  de  cette  vérité  que  cemporaiiîT 
Moïfe  renonce  ficourageufement  au  Sceptre  PecCijti  ha- 
de  l’Egypte,  &à  la  couronne  de  Pharaon  , jff* iucun“ 
pour  embrafler  l’opprobre  de  Jefus-Chrift , &c.  hÜV. 
dit  l’Apôtre  , 8c  qu’il  choifit  plutôt  de  &‘JP- 1 « • 
voir  affligé  avec  le  Peuple  de  Dieu  que  d’è-?accrdos 
tre  en  honneur  dans  le  monde.  C’eft  par  elle^  & coro- 
que  Saint  Paul  8c  Saint  Barnabé  parcourant  la  nas  affcrens 
Lycaonie,  aimèrent  mieux  la  perfécutionquer°Ieb-3C 
leur  fit  le  peuple  de  Lyftrie  , que  les  hon 
ncurs  & les  facrifices  que  le  Prêtre  de  Jupiter  voca- 
leur  préparait  comme  à deux  nouvelles  Di-bantBaTr" 
vinitez.  Ce  fut  elle  qui  fit  paffer  Saint  Alexis  "em  Æ 
POur  un  inconnu  &pour  un  étranger  au  mi-lum  verù 
lieu  de  fes  proches , 8c  qui  luy  rendit  fon  obf- 
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curité  & fon  abje&ion  plus  cheres  que  tou- 
tes les  grandeurs  defaMaifon.  C’eft  elle  qui 
fait  préférer  à une  Carmélite  fa  Cellule  à 
tous  les  palais , & fa  Pénitence  â toutes  les 
délices  de  la  Cour.  C’eft  elle  enfin  qui  dé- 
pouille depuis  tant  defiecles  tant  de  perfon- 
nes  de  qualité,  & tant  de  vierges  foibles  & 


nés  de  qualité,  & tant  de  vierges  foibles  & 
délicates  de  tout  ce  qu’elles  pôflèdent , pour 
leur  faire  embrafler  la  pauvreté  de  l’Evangile, 
& l’ignominie  de  laCroix  dans  la  vie  Reli- 
gieufe,  parce  que  ce  font  les  moyens  les  plus 
leurs  pour  fe  fauver. 

La  troifiéme  qualité  du  moyen  eft  qu’il 
ne  doit  jamais  fortir  de  l’état  de  moyen.  Car 
ce  feroit  en  pervertir  l'ufage  que  de  s’y  ar- 
rêter comme  à fa  fin  ; & ce  feroit  tomber 
danscét  effroyable  defordre  dont  parle  Saint 
Anguftin  , & qu’il  regarde  comme  la  cau- 
fe  Ta  plus  univerfelle  de  tous  les  déregle- 
Omnî*  hu-  mens  qui  arrivent  dans  le  monde  : Quand  on 
verûoPer*  J0**'1  > dit-il,  des  chofes  dont  on  doit  tijer . & 
fruendis  uti (lu  on  tife  des  cbojes  dont  on  doit  joû'ir.  Cedef- 
veiie , ôc  ordre  vient  de  l’amour  propre , qui  fait  que 
f teDdi*  l’homme  s’arrête  à la  créature , au  lieu  de  s’é- 
Jatgint.  ^ever  P31-  e^e  au  Créateur  , & qu’il  fait  un 
qu/fl.  jo.  renverfement  monftrueux  de  l’orare  de  Dieu. 
Servierunc  C’eft  par  là  que  l’ambitieux  regarde  l’hon- 
potlùV*  neur  <lu recberche  avec  tant  d’ardeur  com- 
quàm  crea-mefafin,  pour  en  jouir;  que  l’avare  préfère 
tnri-  fes  intérêts  à fa  confcience  ; & que  le  fen- 
il»». c.i.  penfe  4 jf0|,  piaj{îr  qU*à  fon  Salut.  Le 
premier  Ange  devint  par  là  un  Démon , parce 
qu’il  chercha  fa  fatisfa&ion  dans  fa  vani- 
té : ce  fut  par  ce  defordre  que  le  premier 
homme  de  maître  des  créatures , en  eft  devenu 
l’efclave  ; que  ce  Roy  de  Babylone  qui  vou- 
lut 
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lut  fefaire  adorer  par  fes  Sujets,  comme  unNabucho-' 
Dieu , pour  s’élever  au  deflus  de  l’homme , fut  donofor  ex 
humilie  au  deflous  des  bêtes  ; &que  ces  Phi-^^^u* 
lofophes  dont  parle  Saint  Paul,  devinrent  eft e,  & fœ_ 
des  fous  par  la  haute  idée  qu’ils  a voient  con-numucboi 
ceûë  de  leur  fagefle.  C’eft  renverfer  l’ordre  ^™edic* 
établi  de  Dieu  , que  de  luy  préférer  fon  pilaHir  nfcente*^’ 
ou  fon  intérêt  ; c’eft  uiurper  ce  qui  n’eftfe  efTef*- 
point  à nous  , & c’eft  fe  perdre  enfin  :?ien‘e*> 
car  , Four  perdrez , mon  Dieu,  tout  ceux  qui 
font  ajfez  injufter  , pour  aimer  quelque  autre  e.  r. 
chofe  que  vous.  Eerdeiora- 

Mais  le  Chrétien  éclairé  des  lumières  de  la  forsn,caA 
Foy , en  regardant  Dieu  comme  fa  fin  der-  tur  absn«,< 
niere  , ne  regarde  les  autres  créatures  que  Ff  71. 
comme  des  moyens  pour  y arriver  ; & il 
n’en  fait  d’état  qu’autant  qu’elles  ont  de  rap- 
port & de  liaifon  à cette  fin , parce  que  la 
Foy  qui  le  guide , luy  fait  voir  qu’elles  n’ont 
de  prix,  de  mérite,  ni  de  bonté  qu’autant 
qu’elles  font  capables  de  le  conduire  à Dieu. 

Dans  cette  veûë  il  les  regarde  toutes  égale- 
ment. RichefTes , pauvreté  ; honneur , mé- 
pris ; fanté , maladie  ; plaifir , douleur  ; élé- 
vations , abbaiflemens*  amitié , delaiffement; 
talens,  incapacité;  profperitez,  difgraces  ; 
vie,  mort:  tout  luy  paroît  indiffèrent.  Il 
voit  d’un  même  œil  tous  ces  divers  états , fans 
pancher  plutôt  d’un  côté  que  d’autre , jufques 
à ce  que  dans  la  veûë  de  la  gloire  de  Dieu  & de 
fon  Salut,  les  uns  luy  deviennent  préférables 
aux  autres  , en  luy  paroiflant  plus  propres 
poupy  contribuer  : il  les  choifit , ou  il  les  re- 
bute , félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  capa- 
bles de  le  mener  au  Ciel.  Car  il  eftdansla 
difpofition  d’efprit  d’un  voyageur, qui  fe  trou- 
'Tom,  J 11.  N vanft 
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..vant  entre  plufieurs  chemins , les  regarde- tous 
également,  jufques  à ce  qü’on  luy  montre 
•.  r le  véritable  ; & quand  il  Ta  trouvé,  tous  les 
^ ' autres  ne  le  touchent  plus , quelque  agréables 

qu’ils  luy  paroiflent.  Tout  ce  qui  eft  tempo- 
rel ne  fait  plus  d’impreffion  fur  l’efprit  du 
Chrétien  : il  ne  craint  point  les  maux  dont  le 
monde  lé  menace , parce  qu  il  n attend  que 
lesbiens  que  Dieu  luy  promet.  La  gloire  de 

l’autre  vie  luy  fait  prendre  en  patience  les  pei- 
nes & lés  humiliations  de  celle-cy  ; & il  regar- 
. de  avec  une  Foy  pure  & vive,  comme  l’Apô- 
£h«i&tre,  ce  Dieu,  qui  était  hier  , qui  cf  aujour- 
hôdie . iPf e j'buy  , £5  qui  fera  h metue  dan*  tau * hs  fieckt, 
& in  f*cu- parcç  qd‘il  fera  fa  rëcom^enfe.  :i  "--7  - r''J‘ 

Hcbr.  V Dms  le difcernemeritqu’il  fait  des  moyens 
*'  ,3‘  propres  au  Salut,  il  ne  fe  llTé  point  aller  à 

toutes  les  faufTes  idées  de  Tefprit  humain  : 
ce  n’eft  point  au  poids  arbitraire  des  conje- 
éturesderhomtue,  mais  au  poids  immuable 
de  l’Eternité,  qu’il  pefe.lçs  chbfès.*  Quoy- 
qu’il  foit  également  fidele  dans  le  calme  & 
dans  l'agitation;  queniFadverfiténe  l’abba- 
€e,  ni  la  profperité  nej’éblouïfle  ; & que  la 
CHi  fequun-  maladie  ni  la  fanté  nç  luy  faflènt  faire  aucune 

A fl  fl  11  m zm  1 / f ' j A i*»  . «1  Aimû  f’/At'l  t/l . 


multis  be-ou  if  va  , puui 

,nè  difpo-  luy  ; parce  qu'il  regarde  fa  peine  comme  la 
incntur:  f0urce  la  pl us  certaine  de  fon  falut.  Il  fçait 

ST™»- ce  que  dit  le  Sage,  que  l'affliaion  fera  lege- 
D - & nue  la  récompenfe  iera  grande  ; & 
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vc  par  la  tribulatün.  Quoy-que  tout  ce  qui 
fe  paflè  dans  la  vie  ne  luy  paroifle  pas  égale- 
ment important , il  ne  laiflè  pas  d’ètre  vigi- 
lant dans  les  petites  chofes  comme  dans  les 
grandes  : il  marche  de  vertu  en  vertu , fans 
faire  un  faux  pas  : car  il  ne  perd  jamais 
la  veûë  de  Dieu,  dont  il  voit  l’œil  toujours  (Tlibus 
ouvert  ;fur  lur  fa  conduite.  C eft  ainfi  qu’en  g™*  no»' 
méprifant  tout  ce  qu’il  y dans  le  monde  ,ratmun- 
il  devient  comme  ces  Fideles  dont  parle  Saint ^Uî*r  llibr• 
Paul  » plus  grand  que  tout  ce  qu’il  y a au 
monde  , dont  les  grandeurs  font  aujour- 
d’huy  fur  le  trône , & feront  de  main  dans 
le  tombeau  ; & c’eft  ainfi  que  le  mépris  des 
biens  de  la  terre  le  rend  digne  des  biens  du 
Ciel.  . ..  » 

• Cette  même  prudence  qui  apprend  au  Chré- 
tien à éviter  l’égarement  & les  ténèbres  de 
la  proftituée  de  Babylone , pour  fuivre  la 
vove  étroite  de  l’Evangile , luy  apprend  auf- 
fi  a faire  le  difeernement  des  moyens  pour 
le  Salut , & d’en  ufer  en  la  manière  qu’ils 
font  des  moyens.  Car  les  uns  ne  font  uti- 
les que  quand  on  en  joûit , comme  les  dons 
de  Dieu , fes  grâces , fes  lumières , les  Sa- 
cremens:  les  autres  ne  font  bons  que  quand  . 
on  s’en  défait,  comme  l’honneur , l’argent, 
le  plaifir:  les  autres  enfin  ne  fervent  quepar 
l’inftru&ion  qu’on  reçoit  de  leur.connoiflan- 
ce,  qui  éleve  l’homme  à la  connoiflance  de 
Dieu.  Et  dés  que  cét  ordre  eft  renverfé , 
les  meilleurs  moyens  deviennent  des  obs- 
tacles. 

Mais  pour  defeendre  dans  quelque  détail  de 
ces  moyens , les  plus  propres  font  ceux  que 
le  Sauveur  du  monde  a luy-même  marquez 

Ni  dans 
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dans  l'Evangile,  l’amour  ék  la  pauvreté , de 
l’humiliation  , des  fouflfrances  , la  fimpii- 
cité,  lefilence,  la  docilité,  la -patience,  la 
priere;  & toutes  ces  voyes pour  aller  au  Ciel 
Font  d’autant  plus  afTeûrées , qu’elles  font  plus 
couvertes  : par  les  chemins  les  plus  feûrspour 
aller  à Dieu  , font  les  plus  cachez.  Mais 
le  plus  infaillible  de  tous  -les  moyens  eft  de 
vivre  dans  la  perfe&ion  de  fon  état  & de  fa 
vocation.  Dieu  a bien  des  voyes  pour  nous 
fauver,  il  ne  faut  que  le  fuivre:  c’eft  par  le 
genre  de  vie  où  il  nous  appelle  qu’il  a def- 
lein  de  nous  mener  au  Ciel.  Ce  n’eft  pas 
vouloir  le  fuivre  , que  de  changer  d’état-, 
ou  en  s’élevant  par  ambition,  ou  en  Portant 
de  fa  condition  par  inconftance.  Il  faut,  que 
chacun  combatte  en  fon  rang  pour  rempor- 
ter la  vidoire  : c’eft  fortir  de  la  voye  où  Dieu 
vous  a mis , & quitter  le  pofte  où  la  Providen- 
ce vous  a placé  , que  de  quitter  vôtre  état. 
Ainfi , confiderant  tant  de  Chrétiens  chan- 
ger tous  les  jours  de  condition  le  plus  indiffé- 
remment du  monde  , je  tremble  pour  eux  : 
lors  que  je  lis  dans  Saint  Paul,  que  quand 
même  on  feroit  efclave  , on  ne  doit  pas 
fouhaiter  de  devenir  libre , puis  que  cette  ier- 
vitude , bien  loin  de  nuire  au  Chrétien  pour 
fon  falut , eft  dans  l’ordre  de  Dieu  un  .moyen 
de  fe  fauver.  Ce  n'eft  point  par  les  routes  ex- 
traordinaires qu’on  fe  fauve  : cleft  par  les 
voyes  les  plus  communes , pourveû  qu’elles 
foient  félon  les  defleins  de  Dieu.  Si  vous 
êtes  du  monde  , c’eft  vivre  chrétiennement 
dans  le  .monde , c’eft  y faire  fruétifier  le  ta- 
lent que  Dieu  vous  a donné  , en  pratiquant 
le?  bonnes  œuvres  , pardonnant  à vôtre  etv- 
,-£■•>  ..  ‘ - . nç- 
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nefni  , partageant  vôtre  pain  avec  le  pau- 
vre , protégeant  l’opprimé , fréquentant  les 
Sacremens  , & en  honorant  la  Sainte  Vierge , 
dont  la  dévotion  eft  fi  falutaire  aux  gens  du 
monde.  Car  nous  apprenons  dans  l’Hiftoi-  MatHJt 
reEcclefiaftique,  que  le  Pape  Grégoire  VII .Comtefe 
ne  confeilloit  rien  tant  à une  Dame  de  grande 
qualité  pour  fe  fauver , que  de  devenir  iérvan- , r.d<f  4»».- 
tedelaMeredeDieu.  Chrifti 

Mais  après  tout,  rien  n’eft  plus  capable  dg  I075» 
nous  rendre  favorable  nôtre  Juge  au  jour  de 
fa  colere  , que  de  prendre  la  balance  à la 
main,  pour  npus-jugernous-mêmës.  Car  ce 
jugement  que  nous  exerçons- fur  nous,  nous 
mettra  à couvert  des  frayeurs  de  celuy  ai*- 
quel  Dieu  exercera  fa  feverité  & fa  juftice» 

Enfin  , les  befoins  aufquels  nous  engage  nôtre 
condition , les  infirmiez  qui  nous  environ- 
nent , lés  miferes  dont  nous  fommes  revê- 
tus , les  imperfe&ions  aufquelles  nous  fom- 
mes fujets,  & toutes  les  peines  qui  nous  acca- 
blent prifes  en  patience , font  de  grands  mo- 
yens poeir  mériter  le  Ciel,  lequel  après  tout 
ne  fe  donne  qu’à  la  perféverance.  C’eft  elle  Qui  ^ 
qui  remporte  la  couronne  : car  , celuy  , ditlèvera- 
Sauveur  du  monde  -,  qui  per  levé  créa  jufiqurs  à la  verir  ufqu« 
fin  fier  a fauvé.  Ce  n’éft  que  quand  on  cher-*alvJsn'™t* 
che  & qu’on  frape  à la  porte  avec  empref-M,»»,  t.  io* 
fement,  qu’on  emporte  ce  qu’on  demande. 

Enfin  , les  divers  accidens  de  la  vie  , les 
difgraces  ou  les  fuccés  , la  fanté  ou  la  ma- 
ladie, la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune , les 
joyesou  les  affli&ions,  les  engagemens  dif- 
ferens  de  chaque  condition  peuvent  fervir  au 
Chrétien  à fe  fauver,  s’il  fçait  en  faire  bon 
ufege.  Mais  il  eft  dangereux  de  s’y  mé- 

N 3 pren-' 
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prendre  : & c’eft  une  chofe  terrible  défai- 
re un  mauvais  choix,  Ou  même  un  mauvais 
ufage  des  differens  moyens  que  la  Provi- 
dence de  Dieu  nous  fournit  pour  nôtre  fa_ 
lut. 

Confiderons  ces  importantes  veritez  avec 
> un  efprit  de  Foy , tenons  n’aurons  pas  de  pei- 
ne à nous  en  lailîèr  perfuader:  commençons 

{>ar  vouloir  fincérement  nous  fauver,  car  tous; 
es  autres  moyens  font  inutiles  fans  celuy- 
làj  C’eft  ce  que  Saint  Thomas  d’Aquin  ré- 
pondit A là  fdeur  , qui  luy  demandoît  une 
conduite  pour  fon  falüt  : G ’ejl  Je  le  bien  vou- 
loir, luy  dit-il.  Le  fecrètconfifte  en  cela  : tout 
fera  àifé  à celtry  qui  aura  une  fois  le  cœur  em- 
brafe  de  ce  delir.  Si  vous  le  defirtz  arJem - 
..  ment  , dit  Saint  Paulin  , vous  trouverez 
ncgligi T *'  chemin  court  : mois-  vous  lé  trouverez  long  tS 
longa  & difficile  , ft  vous  le  -defiïcz  froidement.  Car 
laburiofa.  qitehdoriveut  fincérement  fe  fauver  , ôn  en 
Sevïr”'  ad  clîerc^^  les  moyens  : c’eft  le  vouloir  , & 
ne  le  vbüîoir  pas , que  de  ne  les  pas  cher- 
cher. - 

o De  forte  que  dés  qu’un  moyen  me  paroitfa 

en  mon  particulier  propre  pour  gagner  le- 
Ciel , je  ne  demeureray  plus  dans  l'indifféren- 
ce : je  m'en  ferviray  aux  dépens  de  mon  plai- 
fir  , de  ma  réputation  , rie  ma  paix,  ce  de 
mes  autres  intérêts  temporels.  Dans  le  choix 
des  moyens  je  préfereray  toujours  ceux  qui: 
1 lié  paroi tront  les  plus  feurS  : car  dans  une  af- 
faire où  il  y va  dé  Péter  ni  té , lapru  dente  veut 
cü’on  Cherche  fa  feûreté.  Ainu  jemarcheray 
oans  cette  voye étroite  de  l’évangile,  où  l’on 
ne  s’égare  point  ; je  renonceray  à mes  in- 
clinations les  plus  innocentes  ; je  rompray  les 
1 i ■ liens- 
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liens  qui  m’attachent  à moy-même;  je  re- 
trancheray  ce  qu’il  y a de  déréglé  dans  mon 
cœur;  & je  m'arracheray  les  yeux  félon  le  Si  ocnluj 
confeilde  l’Evangile';  fi  mes  yeux  me  fc'ari- 
dalifent.  Tout  les  pas  que  je  feray  dahs  eru’e  cum’, 
la  voye  de  Dieu , feront  foûtehus  des  fenti-  & projice 
mens  les  plus  purs  de  cette  humilité  Chré-aJ”:e* 
tienne  , qui  eft  elle  feule  le  fondement  de  Mjrc>  * 
la  plus  folide  pieté,  parce  qu’elle  feule  rend 
l’efprit  de  l’homme  fufceptible  de  cette  lu- 
mière toute  fainte  qui  difpofe  le  cœur  à la  do- 
cilité que  demande  le  Saint  Efprit.  Et  je  pren-- 
dray  en  toutes  chofes  le  parti  de  la  foûmiifion, 
de  la  fimplicité , &de  la  patience,  pour  at-  pr?jX>hirî» 
tvn  dre  mon  f al  ut  dansleftlence , félon  l’avis  duinfilenûo 
Prophète.  La  fouffrance  qui  purifie  la  vertu , f*Iutare 
& la  mortification  du  corps  qui  donne  la  vie  «!%. 
à l’efprit , feront'  mes  compagnes  fideles  & 
ânféparables.  Et  la  priere  , qui  rend  forts 
ceux  qui  font  foibles  \ en  foûtenant  l’efprit  de 
l’homme  de  l’efprit  de  Dieu , fera  ma  nourri- 
ture la  plus  ordinaire. 

Enfin,  pour  porter  le  fruit  de  cette  vie  é- 
temelle  qui  nous  efl:  promife , je  m’attacheray 
à J £;Sfu  $ - C ii  R ï s t , comme  une  branche 
doit  être  attachée  à l’arbre  pour  fruétifier.  Car  sîcut  Pal~ 
le  cœur  du  Chrétien  eft  femblable  à cette  vi-yî,“fl  f«re 
gne  du  Seigneur  , qui  devient  un  bois  fec  fmaum  à- 
& aride,  fi  elle  n’eft  attachée  à fonfep,  &fi  femetipfo, 
elle  n’efl:  fans  cefle  arrofée  de  cette  eau  vive 
qui  defcend  du  Ciel  , c’eft-à-dire  , des  é- fie  necios’, 
coulemens  continuels  de  la  Grâce.  Mais , nifi  in  me 
mon  Dieu,  faites-moy  comprendre  fur  tou- 
tes  chofes,  quejenepuis vouloir  me  fauver,.  * * 

fan^vouloir  à même  temps  l’humiliation,  la 
croix  & les  fouffrances  , ■ dont  le  falut  efl:  le 
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Opertoît  . prix.  Car  s* il  a été  ne  et  faire  que  vôtre  Fils 
Chriftum  Jouffrît  luy- même , pour  entrer  en  fa  gloire , luy 
fntra’rf  U en  étoit  l'heritier  : quel  droit  puis-je  y 
inregnum.  prétendre  , fi  je  ne  fouffre  avec  luy  ? Rem- 
%hc.  24.  plifîez  moft  cœur  de  ces  grandes  veritez  ; 
m'ortu?"fu- donnçz-moy  la  crainte  falutaire  de  vôtre  Ju- 
crimus,  «eftice,  & la  fainte  frayeur  de  vos  Jugemens  : 
convivi-  afin  que  je  marche  dans  vos  voyes , avec  cette 
mus  : fi i fu-  vjgj]ance  & cette  circonfpe&ion , qni  feule  eft 
masjgc  capable  de  rendre  le  Chrétien  fidele.  Gravez 
conregna-  -profondément  dans  mon  amecét  oracle  de  vo- 
^mus.  2.  tre  fagefiè  éternelle , & ces  paroles  facrées  de 
m ’2,  vôtre  Evangile , qui  doit  être  toute  la  feien- 

ce  & toute  Ta  philofophie  du  Chrétien  : Que 
Quidpro-  fert  d’être  maître  de  tout  le  monde  » & de  Je 
deft  homi  ~Jjmtteéî  de  poflèder  les  ricbeflèsperiflàbles 
ni  fi  totum  (je  ta  terre,  & de  perdre  les  richefles  du  Ciel? 
hicretur1  d’être  heureux  dans  le  temps  , & miferable 
animsc  ve- dans  l’éternité  ? Y penfons-nous  ? Reglons- 
jrôfu*  de- nous,  nôtre  eftime  & nôtre  mépris,  nôtre 
patiatur1?"  amour  & nôtre  haine , tous  les  fentimens  de 
Mat  cl  5 . nôtre  cœur , & la  conduite  univerfelle de  nô- 
• tre  vie,  fur  ce  grand  principe  du  Chriftianif- 
Choififlbns-nous  avec  toute  la  prudence 
'de  là  Foy  les  moyens  les  plus  propres  & les 
plus  feûrs  pour  nous  fauver  ? Marchons-nous 
dans  la  voye  du  Salut,  avec  cette  vigilante 
attention  qui  ne  fe  laifîe  jamais  furprendre  aux 
divers  accidens  o\i  eft  fujette  l’inconftance  de 
nôtre  condition  ? Si  nous  le  faifons,  appre- 
nons encore  quels  font  les  détours  & les  ega- 
remens  qui  fe  rencontrent  dans  le  chemin  du 
Salut,  pour  nous  fauver  avec  plus  de  feûrete. 


■.  1 
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CHAPITRE  VI. 

Les  égaremens  dans  la  voye 
du  Salut. 


T A voye  du  Salut  eft  fi  difficile  , les  ob- 
-E-ftacles  dont  elle  eft  remplie  font  fi  grands^medioi». 
elle  eft  environnée  de  tant  de  précipices,  leq^m 
chemin  en  eft  fi  rude , fi  étroit , fi  gliflànt  , lesris#  Etc^ 
corhbats-qu’il  y a à donner  font  fi  trequens^c.  9. 
l’ePnemy  y eft  fi  redoutable  , l’efprit  eft  fiPienafunc' 
foible , la  chair  fi  fragile  : qu’on  ne  peut  pren-^^ 
dreaflez  de  précaution  pour  marcher  feure- „a  laquei*  : 
ment  dans  un  chemin  fi  périlleux.  Et  la  prer-.invicant 
miere  de  toutes  les  précautions  eft  d’obferver  ^^;"-^ 
lcs'égaremens  qui  fe  trouvent  dans  une  route^n(ur  jj|e_ 
fi  dangereufe  , & d’en  connoitre  tous  les-cebr*.  Let 

détours  : pour  ne  pas  faire  un  faux  pas  dans^™-*-' ™ 
une  courte  où  Von  ne  peut  s'égarer  fans  fe 
perdre  tout-à-fait.  Mais  défions-nous^  de 
nous-mêmes , puis  que  nôtre  cœur  v nôtre 
efprit  , nôtre  raifon  , avec  tôutçs  leurs  lu- 
mières, font  de  fort  médians  guides.  Soyons 
attentifs  à toutes  nos  démarches , pour  ne  pas 

faire  un  faux  pas  dans  un  chemintjui  va  â l’E- 
ternité. . Car  nous  fommes , dit  le  Prophète, 
commedes  brebis  errantes  : chacun  fe  détour- ej.ravjro(jjy 
ne  de  la  véritable  voye , pour-  fuivre  la  vo-  unufqmf- 

ye  de  fon  cœur,  en  fuivant  fon  humeur , que  in  vi- 

fes  defirs , fes  pallions,  fes  empoitemens , & 5eciSirJ 
les  autres  égaremens  de  la  vie , dont  voicy  les  /y*.  c.  5 3* 
plus  confiderables. 

Le  premier  & le  plus  univerfel  deségare- 
r N 5 mens 
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mens  dans  la  voye  du  Salut,  eft  une  volonté 
générale  qu’on  a de  Te  fauver , fans  defcendre 
v dans  le  détail  des  moyens  qu’il  faut  prendre 

pour  cela.  On  afpire  au  terme  du  voyage , 

■ fans  penfer  au  chemin  qu’il  faut  tenir  : on 

cherche  le  port  fans  s’expofer  à l’orage , & 
fans  affronter  la  tempête  : on  prétend  arriver 
à la  terre  prpmife,  fans  paffer  par  le  defert  : 

* on  veut  la  couronne , fans  vouloir  le  com- 
bat : on  demande  d’avoir  part  au  Royaume 
de  J e s u s-C  u r i st  , comme  les  entans  de 
Zebedée,  fans  boire  le  calice.  C'eft  la  dif- 
pofition  d’efprit  où  font  prefque  tous  les 
hommes  pour  l’affaire  de  leur  falut.  Il  nry 
en  a point  qui  ne  defireleCiel , mais  il  y en 
a peu  qui  embraflent  la  Croix  > dont  il  eft 
le  prix.  C’eft  ainfi  qu'on  fe  trompe  foy- 
même  , qu’on  croit  fauffement  qu'on  veut 
fe  fauver:  ce  n’eft  pas  le  vouloir,  que  de  ne 
pas  prendre  les  moyens  qu’il  faut  pour  cela. 
Le  defir  qu’on  en  a eft  un  faux  defir  , quand  la 
tie  qu’on  mene  n’y  répond  pas.  C’eft  l’éga- 
rement ordinaire  des  personnes  qui  fe  pi- 
quent d’être  dévotes  fans  avoir  aucun  prin- 
cipe de  dévotion , qui  penfent  être  regléès 
fans  garder  de  réglés;  & qui  fe  déguifant  à 
elles-mêmes , le  repaiflent  de  faufîes  idées  de 
vertu , fans  devenir  jamais  vertueufes.  Car 
comme  elles  comptent  pour  quelque  chofe  ce 
Qjiafi  YfB-  defir  tout  imparfait  qu'il  eft,  elles  vivent  8c 
tus  deüde-  enes  meurent  en  cét  état } fans  avoir  fait  au- 

meum , Sc tre  chofe  pour  leur  falut,  que  d’avoir  deû- 
yciuc  nu-  ré  en  général  de  fe  fauver  ; & il  leur  arrive  ce 
bes  per-  que  clit  Job  : Le  defir  de  mon  falut  t’ell  é- 

krsmea.  vanoui  comme  un  nuage , parce  qiêll  U cte le- 
J»h.  e.  30 ,ger  fomn/e  le  vent , 


U 
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Le  fécond  égarement  eft  plus  grand  que 
le  premier.  Car  non  feulement  on  veut  fe 
fauver  , par  ce  defir  général  qu’on  a d’être 
heureux  ; on  fait  encore  des  démarches  pour 
en  chercher  les  moyens.  Mais  cës  démar- 
ches font  fauffes , & ces  moyens  font  trom- 
peurs : parce  que  le  choix  s’en  fait  par  des 
veûes  impures , & félon  l’efprit  de  la  chair. 
Ainfi  l’on  s’égare  d’autant  plus  , qu’on  fe 
méprend  davantage  dans  la  voye  qu’on 
choifit.  En  effet  , le  premier  égarement 
n’eft  qu’un  égarement  d’efyrit  : mais  le  fé- 
cond eft  un  égarement  du  cœur.  Car  on 
fë  fait  un  plan  & une  idée  du  Salut  à fa  mode  : 
on  s’en  forme  des  principes  à fa  façon  : on 
met  fa  ve>tu  en  fon  humeur  : on  veut  une 
conduite  commode  , un  Dire&eur  qui  fe 
laiffe  diriger  ; & parce  qu’on  ne  cherche  ’ 
■que  dés  chemins  agréables  , on  choifit  de 
fon  chef  un  état  de  vie,  fans  confulterDieu , 
fans  examiner  fes  forcés , fans  regarder  la  rai- 
fon.  Ce  n’èft  fouvent  que  par  des  engage- 
mens  de  naiffance  , de  qualité  , d’éduca- 
tion , r quelquefois  par  hazard  , tou  jours  ; 
par  des  v'etiës  d’interet,  de  fortune,  d’éta- 
bliffëmeht,  qu’on  prend  parti.  Vous  vous 
engagez  dans  une  charge  , dans  un  bénéfi- 
ce, dans  un  mariage,  fans  attention  aucu- 
ne à ce  qüe  Dieu  demande  de  vous  : & ce 
n’eft  pas  merveille  après  cela , fl  vous  trou- 
vez tant  de  véritables  maux  dans  les  faufles 
voyes  que  vous  prêtiez  , au  lieu  des  biens 
■que  vous  en  efperiez.  Mais  comme-  l’on 
Fait  entrer  fon  hutneur  8C  fon  tempérament' 
dans  toutes  les  affaires  , on  le  fait  encore 
davantage  dans  l’affaire  du  Salut.  Un  ava-- 
• _ N 6 - re 
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re  veut  tout  donner  pour  le  Ciel  , ex- 
cepté Ton  argent.  Un  petit  efprit  fe  veut 
fauver  par  l’épargne  , un  mélancholique 
par  la  féverité.  Ce  n’eft  point  par  la  foûmif- 
iionquelesPharifienspenfentàfaire  leur  Sa- 
lut , parce  qu’ils  font  fuperbes  : ce  n’eft  que 
par  des  jeûnes  & par  des  aufteritez.  11  y en 
a qui  fe  mortifient  en  toutes  chofes , & qui 
font  toujours  leur  volonté;  qui  fe  détachent 
de  tout  , & font  étérnellement  attachez  à 
leur  fens  ; qui  renoncent  à tout , & point  à 
eux-mêmes  ; qui  gardent  les  préceptes  qui 
font  à leur  gré,  & violent  les  autres  : ils  font 
reglez  en  ce  qui  leur  plaît.  Vous  faites  fcru- 
pule  de  voler  le  bien  de  vôtre  prochain , & 
vous  n’en  faites  pas  de  détruire  la  réputa- 
tion. Vous  êtes  exaéfc  à jeûner  le  Carême, 
corde  Tfc1  & vous  ne  l’étes  pas  à payer  vos  dettes.  En- 
non  cogno  fin  on  ne  fuit  que  ion  humeur  dans  une  af- 
venmt  vi-  faire  où  l'on  n'a  rien  tant  à combatre  que  fon 
humeur‘>  & l’on  ne  choifit  point  d'autre  vo- 
Craditurinye  pour  le  Ciel  , que  la  voye  de  fon  cœur, 
via  non  fans  penfer  à celle  que  la  Foy  enfeigne,  & que 

D’2e  troifiéme^garement  eft  encore  plus  tec- 
ifi.c.&i.  rible  que  les  deux  premiers,  par  le  peu  d'i- 
dée qu'on  a du  Salut,  & par  l'ignorance  ou 
l’on  vit  de  la  confequence  d'une  fi  impor- 
tante affaire.  Car  on  compte  le  Ciel  pour  fi 
peu  de  chofe , qu'on  croit  qu’il  n'importe  de 
quelle  façon  on  vive , pourveû  qu’on  finiflé 
bien.  Une  femme  Chrétienne,  après  avoir 
profané  toute  fa  vie  la  Sainteté  du  Maria- 
ge , s'imaginera  qu’il  fuifit  d'être  chafte  en 
mourant.  Un  homme  riche  , après  avoir 
gardé  fes  trefors  dans  fes  coffres  fans  en  faire 

part 
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part  aux  pauvres , fe  contentera  de  faire  un 
Teftament,  pour  leur  donner  ce  que  la  mort 
▼a  luy  arracher.  Un  ambitieux  croira  que  c’eft 
allez  de  quitter  fes  intrigues , & de  renoncer 
à fon  ambition , en  recevant  le  Viatique.  Et 
un  pecheur  endurci , après  avoir  vieilli  dans  le 
defordre,  feperfuadera  que  c’eft  prendre  fes 
feûretez  pour  l’autre  vie  , que  de  recevoir 
Tes  Sacremens  , & qu’un  bon  Peccavi  ra- 
commodetout.  Quelle  conduite  , de  pen- 
fer  à la  grande  affaire  de  l’Eternité , lors  qu’on 
n’eft  plus  en  état  de  penfer  aux  affaires  tem-  ' 
porelles  ! On  n’a  pas  allez  de  raifon  pour  fai- 
re un  teftament , & l’on  en  aura  allez  pour 
faire  fon  Salut.  On  n’eft:  plus  capable  des 
chofes  de  la  terre  , & l’on  veut  l’être  des 
chofes  du  Ciel.  Quoy!  pretendez-vous  re-Numquid 
cueillir  d’une  vie  mondaine , & d’une  mort  de ^ “£* 
péché , les  fruits  d’unevie  immortelle  ? Com-  u'as & 
ment  peut-on  vivre  avec  tant  d’alïeûrancede  tribulis 
dans  un  fi  grand  péril  de  fe  perdre  ? Ce  n’eft  ficutî  Mat' 
pas  là  l’eiprit  de  l’Evangile,  qui  ne  recom-c‘  7* 
mande  rien  tant  au  Chrétien , que  la  vigilan- 
ce , parce  que  la  mort  furprend  toujours , que 
nôtre  Religion  fait  profelfion  d’une  milice 
toute  fpirituelle , & que  nôtre  vie  eft  un  com-Regmim 
bat  perpétuel  :ce  n’eft  qu’en  fe  faifant  violence  csclorum. 
qu’on  gagne  le  Ciel.  Careft-iljufte  que  vô-^™  j£“^ 
tre  falut  qui  a tant  coûté  au  Fils  de  Dieu  > nec.u. 
vous  coûte  rien? 

Le  quatrième  égarement  eft  cét  efprit  de 
préfomption  dont  parle  Saint  Auguftin,  qui  Tumore 
le féparoit  de  Dieu  , U qui  luy  fermoit  les  yeux 
dit-il,  de  telle  forte,  qu’il  l’empêchoit  de&c.c«»/i/r.’ 
voir  Iaverité.  C’eft  par  cét  efprit  qu’on  exa-/-7-«*S- 
mine  tout  ce  qui  regarde  le  Salut,  félon  fes  foi- 
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blés  idées  : on  aime  mieux  fe  conduire  pat*' 
fes  propres  lumières,  que  parcelles  des  au- 
tres, & fe  fier  à Ton  jugement,  qu’au  jugement" 
de  ceux  à qui  la  Providence  nous  foumet.  On 
compte  ftir  fes  mérites  plus  que  fur  les  mife- 
Nôn  eft  ricordes  de  Dieu  : crrfe  fonde  fur  la  vie  qu’on 
vuientis,  mene , fur  l’habit  qu’on  porte  -,  fur  lafainteté 
rends,  fed- du  lieu  où  l’on  vit , fur  la  vertu  desperfonnes 
miferentis  avec  qui  l’on  fert  Dieu.  Je  fuis  Religieux  ; je - 
*?ei-  fuis  Hermite  retiré' au  defèrt';  je  vis  dans  une 
>m* t‘9'  compagnie  fort  falnre  ; j’av  de  i’attr£it  pour 
l’oraifon  ; je  fuis  têndrç  à là  dévotion  ; mes 
intentions  font  pures'  ; j’ay  du  zele  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Tout  cela  eft  le  plus  beau  du 
monde  : mais  fi  l’on  s’en  rapporte  à Saint  Au- 
guftin,  ce  ne  font  que  des  illufions,  que  ces 
Lhcusnon  belles  raifons-là.  Ce*  eft,  dit  ce  grand  Saint, 
ftojJ  ni  l'habit  qu'on  porte , ni  le  1 fai  VÙ-  fon  vit , ni  la 

operatio  compagnie  qui  donne. le  rfiifitè  pour  fe  fauvet  : ce 

bons:  pec-  font  In  bonnet  ceintes . V *sSnge  a péché  dans  le 
C<elus  ifi"-  • & Adam  dans  le  Paradis  T<  rrejlre  : qu’y 
cxioVecca-  d-  p!uf  feint?  Quelle  foliedefe  fier  au 
vît  Adam  mérite  de  ceux  avec  qui  l’on  vit,  après  que’ 
m paradifor  jucjas  s’eft  perdu  dans  la  compagnie  duSau- 
fan'aiorT  veurdu  monde!  Que  fert  d’être  dans  un  heu 
sîHg.fcrnt.  faint,  & de  porter  un  faint  habit,  fi  l’on  ne 
27.  adfrat.  y_it  faintement  ? Ne  difons  donc  pâs  comme 

Diaîquod^  Evê<lue  de  l’Apocalypfe  : Je  fuis  dans 
dives  fum  ‘ 'abondance  , rien  ne  me  manque  : Car  dans  le 
iocupieta-  fonds  , nous  ne  fommes  que  de  miferables 
fiuse^eoU&  aveuR^es  faos  met ite , tôûjours  prêts  à tom- 
nefcis  quia  ber  <ïans  l’égarement,  dés  que  nous  fommes 
mifer  es.  sc  abandonnez  à nous-mêmes.  Et  ne  mettons 
point  nôtre  confiance  fur  les  tendreflesdedé- 
atpoc.  *c.j.  votion  que  nous  re  {Tentons , qui  ne  font  le  plus 
fouvent  que  les  effets  d’un  tempérament  afle- 

dgeux» 
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ôueux.  Non , dît  le  Sauveur  du  monde  , toux  Non  omnU 
ceux  qui  difent  fi  tendrement  ^ Seigneur  , *6  S ci-  k,e 

gneur  ! ne  feront  pasfauvez-  Car  le  Royaume™^’  j 
du  Ciefn^eft  point  dans  les  paroles  * mais  dansmine.’imra- 
les  œuvres.  Ne  regardons  donc  point  cantbit  inre" 
ce  que  nous  avons  fait,  que  ce  qüi  nous  reftef 
â faire.  Un  Voyageur  qui  s’arrêterait  à ce  a Utth.c.j. 
qu’il  a fait  de  chemin , fans  penfer  â ce  qui 
luyenrefte,  n’avanceroitgueres.  II  ne  fert 
de  rien  di  celuy  qui  marche  d'avoir  bienmar-sequor.fi 
rhé,  s’il  n’arrive  où  il  va.  C’eft  cequefai-clUümodo- 
foit  Saint  Paul,  en  regardant  fa  vie  conimé^^' 
une  couife  fans  relâche , & comme  un  combat 
perpétuel Tout  chargé  de  chaînes  , toutsic  cunite, 
couvert  deplayes,  &tout  accablé  de  perféi-  hendati^e~ 
cutionsqü’il  eft,  il  ne  confidereque  ce  qu’il  i Cor.  c.  ’r. 
a encore  a fouffrir  : ce  qu’il  a d’avfncedansNumquam 
le  chemin  de  la  perfê&ion  l’anime  à courir |^!r 
avec  plus  d'àrdeut  : Je  pourfuis  ma  càurfie  , dît^ompref 
Il,  peur  tâcher  d’ arriver  au  terme.  C’eft  ce  qu’il  henciifie; 
cdiifeîîloit  aux  Chrétiens  de  la  ville  de  Cofin- 
the  : Courez  de  telle  forte , que  voux  arrivée £-eft  !Vemp*r 
Car  le  véritable  Chrétien , dit  Saint  Bernard , efurit  fiiit- 
ïie  inet  pôrnt  de  bornes  à fâ  vertu  s il  ne  s'arrê-  ci.ue  iu^‘- 
*e  jamais,  il  voit  devant  luyplusde  chemin ïJJ. 
à Faire  qu’il  n’en  a fait , il  eft  toujours  altéré  ad  Àbbat. 
"de  là  foif  qu’iî  a de  la  perfe&ion  ; & lepré-^4rr- 
Ibmptueuxeft  toûjours  content  de  luy-même>:  confiât 
fc’ëft  èh  qüoy  eft  ion  égarement.  banc  ran- 

:i  lë'cinquiéme  eft  le  mépris  de  ceux  avec  quidam  jufif» 
iNïriVit.  Ce  mépris  vient  de  la  préemption  wr rn*-" 

qu'on  a dé  foy  : ainfi  cét  égarement  n’eftteros.  CX' 
ibite ? aü  précèdent.  Car  des  qu’on  £■«•*.  18. 
^réfume  êe  foy , On  fe  compare  au&  autres  ; eU™rrî 
•&dân§.îa  Cômparaifon,  onfe  donne  lapré-hominum” 
ference,  C’eft  l’égarement  du  Pharilîen , qui£«c.  c.18, 

re- 
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remercié  Dieu  de  ce  qu’il  n’eft  pas  comme  le 
refte  des  hommes , & de  ce  qu’il  a plus  de- 
probité  que  tous  ceux  de  fa  connoiflance,  par-- 
ce  qu’il  ne  voit  aucun  de  fes  defauts,  & qu’il 
voit  les  defauts  de  fon  prochain.  C’eftainfi 
que  le  préfomptueux  fe  partage  toujours 
avantageufement , qu’il  s’eftime , & qu’il  s’ai- 
me préférablement  à tous.  Car  il  ne-fe  regarde 
que  par  l’endroit  favorable , & il  ne  regarde 
les  autres  que  par  leur  defavantage  : il  voit 
les  imperfe&ions  du  prochain , fans  en  voir 
les  vertus;  & il  ne  voit  que  fes  propres  ver- 
tus , fans  voir  fes  imperfe&ions  : il  groffitr 
même  les  vices  des  autres , & il  diminue  le9 
Cens.  Par  là  il  n’yaperfonne  fi  déréglé  qui 
n’eftime  fa  conduite  plus  réglée  que  celle  de 
fon  voifin  ; & quelque  égaré  qu'on  foit , on 
penfe  marcher  plus  droit  que  les  autres , parce 
qu’on  feméconnoît  toujours  -,  & qu’on  ne  le 
fait  point  jufticê. 

Hi  funtqui  Le  fixiéme  égarement  va  encore  plus  loin» 
fe  fegre-  Car  par  cette  préférence  injufte  qu’on  fait 
7W  £ »/?  f°y  aux  autres  » on  s'écarte  du  chemin  * 
p comme  ces  deux  Difciples  qui  quittent  la 
compagnie  des  Apôtres  pour  aller  en  E- 
rnaüs.  On  fe  fépare  des  (entimens  du  com- 
mun, pour  s’attacher  à fon  fentiment  parti- 
culier : on  quitte  les  voyes  ordinaires , pour 
chercher  des  voyes  écartées  : on  ne  confulte 
que  fes  propres  lumières,  fans  confulter  ceux 
Singulari-  qui  parlent  de  la  part  de  Dieu  ; & l’on  de- 
terfum  ego  vient  par  làfingulier  en  toutes  ehofes.  On 
feaoT  Uan  commence  alors  à n’aimer  que  fon  opinion , 
T/^î.  140.  & à n’eftimer  que  fon  ientiment , à n’écouter 


que  fa  propre  raifon..  On  s’érige  un  tribu- 
nal pour  juger  de  tout , fans  confulter 
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foy-même  ; & l'on  décide  de  fon  autorité 
privée  des  chofes  fur  lefquelles*  on  n’a  nul- 
le jurifdiéfcion.  Ce  n’eft  pas  de  la  forte  qu’en 
ufe  IeFidele:  il  confukeDieu  à chaque  pas 
qu’il  fait:  la  Foy  eft  fa  réglé:  c’eft  elle  feu- 
le qu’il  regarde  dans  toutes  les  démarches 
qu’il  fait , pour  ne  pas  fe  tromper.  Ce  fut  ainfi 
que  Saint  Paul , tout  éclairé  qu’il  étoit,  alla.Nc  f°nè 
trouver  Saint  Pierre  en  Jerufalem  , pour  luYcurreremT 
demander  confeil  , de  crainte  , comme  ilautcucur- 
dit,  des'égareren  fe  fuivantluy-même.  Riennffem. 
ji’eft  plus  important  au  Chrétien  : toutes  \esGal'e’** 
Héreùes  fe  font  formées  de  cét  égarement. 

Car  dés  qu’on  s’écarte  des  fentimens  ordinai- 
res pour  fuivre  les  fiens , on  perd  cette  foû- 
miflion  dont  le  joug  eft  fidur  à l 'orgueil  de 
l'homme.  Ce  n’eft  point  aux  particuliers  aFidelisfa- 
qui  Dieu  a promis  une  conduite  infaillible, fum» 
c’eft  à fon  Pglife  : & quelque  defordre  qui*,/fc?o!1UO 
puifle  arriver,  il  ne  faut  jamais  troubler  Ion  stm. 
unité  par  des  fchifmes  ; car  le  mal  qu’on  fait 1 d‘  Trinit, 
en  fedivifant,  eft  plus  à craindre  que  celuy  *» 
pour  lequel  on  fe  divife.  nali«.  iM. 

Le  feptiéme  qui  furpaflè  le  précèdent,  eft 
un  efprit  de  curiofité  dont  toutes  les  veûës 
font  raufies,  parce  quelles  font  toutes  terre-Quicerrena 
ftres.  On  raifonne  fans  celle  fur  l’autre  vie  : p?-,unt’ 
on  examine  d’un  air  critique  la  Religion  : on^j|i0er‘a3’te 
veut  découvrir  ce  qui  doit  être  caché  , &nequ*Ge- 
l’on  prétend  fçavoir  ce  qui  doit  être  igno-r.is  > & for“ 
ré.  On  écoute  trop  fes  réflexions  ; & danejJJ”*^ J° 
l’éclairciflèment  qu’on  cherche,  on  ne  fou-fueris,fed 
met  pas  avec  allez  d’humilité  fes  petites  veûës  qu*  Pr*-. 
aux  veûës  de  Dieu.  On  tombe  même  foû-^PJ* , 
vent  dans  la  faute  de  cét  Apôtre  , qui  par  Eai  ',c.i. 
un  efprit  de  contradiction  & d’incrédulité. 
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Nifi  vîdfroimpofe  des  conditions  àceluyfous  l’autorité 
— ub-S d»Llf]ue^  il  doit  fe  foûmettre.  Je  ne  croiray point , 
ram  clavo-  dit-il , fi  je  ne  voy  dans  fes  mains  la  marque  des 
rum,  & clous  , &ft  je  ne  mets  le  doigt  dans  la  blaye  de  fou 

rnanurn  C°î^'  ^'eft  Par  une  audacC  fi  préfomptueufe 
meam  in  qu’on  s’expofe  à éteindre  les  plus  pures  lu- 
îatus  ejus,  mieres  de  la  Foy  : car  dés  qu’on  s’écoute  trop, 
dam"6*  on  ne  contente  plus  de  rien.  On  prend  me- 
Joaù.  c.  20. me  des  fentimens  nouveaux  dans  les  queftions 
inoperibuscurieufes  qu’on  fe  fait.  Ce  ne  font  plus  que 
Dei  ne  fue-  nouvelles  routes , nouvelles  méthodes , nou- 
fùs*Uri°*  veaux  direéteurs  , nouveaux  entretiens  , & 
Ecei.  c.  3.  par  tout  des  voyes  extraordinaires , parce  que* 
Si  ad  veri-jes  communes  deviennent  méprifables.  On 
avide  d’amaffer  des  connoiflànces  qui 
non  eft  ne- fervent  bien  plus  à troubler  le  cœur  , qu^à 
cefle  viam  guérir  l’efprit  : on  veuf  des  lumières  qui  plai- 
novamf  fent  » & non  Pas  belles  qui  inftruifent  : on 
•Bernard,  dt  préféré  les  opinions  nouvelles  aux  veritez  an- 
Gr*d.  ciennes.  On  cherche  d’autres  routes dit 

Invente  Saint  Jérôme , dans  le  chemin  marqué  par  nos 
vianovam  Peres  ; & l’on  ne  court  qu’aprésdes  nouveau- 
femitam  tez.  lnjlruifcz-vous  des  anciennes  voyes  , dit  le 
Jlp*vîVd  Prophète , pour Jf  avoir  quelle  eft  la  bonne.  C’eft 
Jgei.lid.  le  cara&ere  du  fiecle  d’aimer  ce  qui  eftnou- 
interrogate  veau,  & de  raifonner  fans  cefle  dans  une  affaire 
de  femitis  qUj  eft  au  deflus  de  laraifon.  Nousfommes 
qu *q  û*  via  tr°p  Philofophes,  & nous  ne  fommes  pas  aflez 
bona.  Chrétiens. 

Jtrtmx.C.  Ue  huitième  eft'  un  dégoût  de  la  vérité, 
qui  eft  l’effet  ordinaire  de  cette  curiofité  vai- 
ne dont  je  viens  de  parler.  On  ne  laifle  pas 
de  connoître  encore  fon  devoir  , mais  on 
ne  l’aime  plus.  Ce  refte  de  Foy  qui  éclaire 
Pefprit , n’eft  pas  aflez  fort  pour  échauffer  le 
cœur.  On  parle  admirablement  de  Dieu  & 
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des  chofes  de  dévotion  , fans  en  être  touché. 

On  n’eftime  plus  la  pieté  que  par  le  bruit 
qu’elle  fait,  & par  le  crédit  qu’elle  donne,  & 
non  pas  par  cette  onétion  qui  édifie.  La  four- 
ce  de  ce  defordre  eft  qu’on  s’aime  encore  plus 
cjue  la  vérité.  C'eft  par  cét  épouvantable 
égarement  de  cœur  qu’on  croit  la  do&rine  de 
Jefus-Chrift , fans  croire  fa  Morale  : qu’on  fe 
faille  perluader  des  Myftéres  : & qu’on  ne 
peut  le  tailler  convaincre  des  maximes.  On 
ne  doute  pas  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  : 
mais  on  fe  révolte  contre  l’obligation  qu’oit 
a d’en  imiter  l'abbaiflèment.  On  foumet 
fon  efprit  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  incom- 
prehenfible  dans  la  Trinité:  mais  on  ne  veut: 
point  comprendre  que  les  grandeurs  &les  ri- 
cheflès  foient  des  obftacles  au  Salut.  QueF 
égarement , de  prétendre  qu’il  fuffife  de  croire 
tranquillement  les  Myfteres  de  nôtre  Reli- 

tion , fans  donner  des  marques  de  nôtre  Foy  ; 

c de  mener  une  vielibertine , dans  une  créan- 
ce aulfi  pure  & aulfi  fainte  qu’eft  la  nôtre  ?• 

Car  enfin  il  faut  tellement  croire  l’Evangile , Et  ficur 
qu’on  ne  le  difpenfe  pas  de  le  pratiquer,  mam  cog~ 
Mais  on  ne  s’égare  de  la  forte , que  parce  que^™^ 
le  cœur  refifte  a la  perfuafionde  l'efpnt,  &f,ceamdi- 
que  ce  qui  eft  évident  à l’un,  n’eft  pas  fenfi- pi*  mori- 
ble  à l’autre;  &cét  égarement  eft  un  degré 
au  fuivant.  ? orst.fiinti. 

Le  neuvième  eft  un  dégoût  univerfel  de  £>»««».  18» 
la  pieté  & de  toutes  lès  chofes  fpirituelles.  ?tnUc°- 
fe  trouve  des  perfonnes  qui  mènent  une  vie 
où  il  n’y  a rien  de  criminel,  &qui  ne  taillent 
pas  que  de  fe  perdre.  Elles  ont  encore  un 
defir  de  fe  fauver  : mais  par  un  efprit  natu- 
rellement frivole  , elles  ne  s’occupent  de- 

rien 


*88  L’Importance 

rien  de  folide  ; elles  font  trop  diftraites,  poair 

{jenlèr  férieufement  à ce  qu'il  faut  faire  pour 
e Salut  ; elles  font  les  fchofes  effèntielles , 
mais  elles  les  font  fans  réflexion.  Elles  en- 
tendent la  Mefle  régulièrement  tous  lès 
jours,  elles  communient  même  tous  les  mois, 
elles  affilient  au  Sermon  quand  il  y en  a : 
mais  parce  qu’elles  portent  au  pied  des  Au- 
tels des  coeurs  pleins  du  monde , elles  s’aqui- 
tent  de  ces  devoirs  fans  aucun  fentiment  ; & 
quoy-que  leur  conduite  n’ait  rien  de  fort  dé- 
réglé , elles  ne  font  pas  toutefois  leur  Salut, 

Î>arce  qu’elles  n’y  penfent  pas.  Le  jeu,  le  pîai- 
ir,  la  promenade,  les  compagnies  agréables, 
les  livres  divertifïàns  font  leurs  occupations 
ordinaires.  Ainfi  toute  leur  vie  fe  paiTe  dans 
«ne  inutilité-,  & même  dans  une  négligen- 
ce, qui  toute  innocente  qu’elle  puifle  être, 
ne  peut  qu'elle  ne  foit  criminelle  devant 
Dieu  : parce  qu’enfin  elles  fe  font  une  occu- 
pation d’oifiveté  & de  plaifir  d’ûne'  vie  qui 
ne  devroit  être  qu’une  épreuve  continuelle 
à leur  vertu  , .&  qu’un  combat  fans  relâche 
pour  mériter  cette,  couronne  qui  ne  fe  don- 
ne qu’au  vi&orieux.  Gèpeu  d’attention  qu’eîr 
les  ont  à leur  Salut , rait  gliffer  dans  l’ufa- 

§e  des  chofes  les  plus  faintes  un  efprit  de  tié- 
eur,  qui;  rend  leurs  œuvres  tout-à-fait  fle- 
riles  pour  le  Ciel  ; & elles  ne  fe  perdent  que 
par  l’indifference  qu’elles  ont  de  fe  fauver. 
C’eft  l’état  où  vivent  la  plupart  dés  per- 
fonnes  de  qualité , même  les  plus-  régulières  ; 
mais  qui  le  damnent  pour  vouloir  trop  ac- 
commoder leur  dévotion  à leur  vanité  , & 
accorder  les  maximes  toutes  faintes  de  l'Evan- 
gile avec  les  maximes  corrompues  du  ftecle. 

Peut- 
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Peut-on  efperer  d’une  conduite  fi  pleine  de 
contradi&ion  , autre  chofe  que  de  tomber 
dans  le  defordre  dont  le  Prophète  menace  Sufpicîet 
ceux  qui  regardent  tantôt  le  Ciel  & tantôt  la  u™>  * 
terre , qui  mêlent  Dieu  & le  monde  ? Leur  par-  intuebitur  j 
tageiera  l'abbatement  de  cœur  &l’inquiétu-&ecce  tri- 
de.d’efprit:  ils  feront  perfécutez  d’affreufes  bulaùo,  & 
ténèbres  propres  à égarer  encore  davantage  an^uftfa, & 
ceux  qui  font  déjà  égarez.  caligo  per- 

Le  dixiéme  égarement  qui  fuccede  auxf«iue"s‘ 
autres , eft  un  commencement  de  doute  dans  Va'  *'  ’ 
les  chofes  qu’on  a cruës , & une  manière  de 
Foy  chancelante  qui  héfite  fur  ce  qu’il  y a 
de  plus  établi  dans  la  Religion.  Le  cœur  s’ap- 
pelantit  & devient  charnel  : il  ne  fe  prefen- 
te  à l'efprit  que  des  obfcuritez  & des  ténè- 
bres. On  ne  regarde prefque  plus  Dieu  dans 
les  divers  évenemens  de  la  vie , on  fe  regar- 
de foy  - même  : on  jouît  de  la  profperité , 

& l’on  fouffre  l’adverfité , fans  confiderer  d’où 
elles  yiennent.  Ainfi  l’on  ne  remonte  point 
à la  fource  du  bien  & du  mal  qui  arrive  : ce 
qui  eft  caufe  qu'on  a peine  à reconnoître  cet- 
te toute-puiflante  main  qui  fe  cache  dans  ce 
qu’elle  fait  de  plus  admirable  fur  la  terre , 
pour  donner  lieu  auChrétien  d’exercer  fa  Foy,. 

On.fê  ferme  même  quelquefois  les  yeux , pour 
ne  pas  voir  celuy  qui  eft  l’Auteur  de  ce  qui 
fe  pafle  : car  enfin  c'eft  Dieu  qui  apprend  à 
l’homme , par  l’amertume  de  l’afflidion , ce 
que  la  douceur  de  la  profperité  luy  fait  ou- 
blier. De  forte  qu’il  eft  aulliadorablequand  il 
bfefïè,que  quand  il  guérit, puis  que  c’eft  lui  qui  # 

ordonne  toutes  chofes  pour  le  falut  de  ceux 
api  Je  craignent.  Du  doute  de  la  Providence 
de  Dieu , on  tombe  peu  à peu  dans  celuy  de 

fa 


Digitized  by  Google 


ipxj  L’Importance 


n 


fa  Juftice  ; & comme  l’on  ne  réglé  plus 
fa  Foy  fur  les  principes  ordinaires  , on  ne 
fonde  plus  fon  efperance  que  fur  des  Mira- 
cles , & on  imite  le  zele  extravagant  du 
Si  qui*  ex  mauvais  Riche  qui  demandoit  des  révela- 
ierhaAeo;  tions  pour  fauver  fes  Freres.  On  veut  que 
pœnitcn-  ’ Dieu  s’explique  luy-même  , cu’il  montre  le 
tiam  agent,  chemin  qu’il  faut  tenir  pour  aller  au  Ciel.  Je 
Lttc.c.i6.  ne  fçay  ce  qu’il  faut  faire  , Dieu  ne  me  dit 
rien:  luy  qui  vousinftruit  par  la  voix  de  tou- 
tes lesCréatures  ; car  tout  parle  à celuy  qui 
veut  entendre.  Vous  ne  l’écouteriez  pas  luy- 
même,  fi  vous  n’écoutez  pas  fon  écriture  & 
fes  Prophètes  ; & fi  vous  ne  mettez  pas  en 
ufage  les  lumières  de  la  Foy  & de  la  raifon 
qu’il  vous  a données , vous  n’aurez  nulle  at- 
tention à tout  le  refte. 

L’onzième  eft  la  défiance  & le  découra- 
gement , qui  eft  une  fuite  ordinaire  du  dou- 
Nos  autcrr.te  ; comme  il  arriva  à ces  Difciples , quicef- 
fperaba-  ferent  d’efperer  la  Rédemption  d’Ifraël  dés 
îpf/redem-  que  leur  Foy  fut  ébranlée.  La  Foy  eft  elle 
pcurus  effet  feule  la  force  du  Chrétien  : dés  qu’elle  s’af- 
iftaë1.  foiblit,  l’ Efperance  s’éteint,  & tout  luy  de- 
we'c'14"  vjent:  difficile.  Car  l’efprit  n’étant  plus  foû- 
tenu  de  la  veûë  du  bien  qu’il  efpere,  tombe 
dans  Pabbatement  : le  chemin  de  la  V ertu  luy 
paroît  affreux  : les  moindres  difficultez  le  re- 
butent : ce  qui  l’excitoit  le  décourage  ; & fon 
falut  luy  paroît  impoffible  ; parce  qu’il  ne  re- 
garde plus  la  Vertu  que  du  côté  qu’elle  eft  pé- 
nible, &il  tombe  dans  un  effroyable  dégoût 
des  chofes  fpirituelles.  C’eft  un  égarement  des 

Iilus  ordinaires  auxperfonnes  engagées  dans 
e monde , qui  fe  font  des  phantomes  de  dif- 
ficultez dans  la  voye  du  Salut,  par  la  faufle 

idée 
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idée  qii’ils  ont  de  la  perfe&ion  Chrétienne. 
Elle  n’eft  difficile  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  af- 
fez  de  Foy , pour  avoir  toute  la  perféverance 
qu’il  faut  : parce  que  l’Efperance  qui  doit 
animer  le  Chrétien,  devient  foible  à mefure 


que  la  Foy  s’affoiblit.  Et  comme  par  cette 
défiance  on  ne  regarde  plus  les  biens  de  cette 
Mie  que  comme  des  biens  réels , & lés  biens  de 
l’autre  comme  des  efperances  en  idée  : on 
ne  peut  (è  .réfoudre  à donner  les  richefles 
periflàbles  de  la  terre  , pour  les  richefles 
incorruptibles  du  Ciel.  Et  c’efl:  par  cette  fauf- 
fe  fageflè  qu’on  ne  fedeflàifit  de  rien , parce 
qu’on  fe  regarde  toujours  comme  citoyen  de 
■ce  monde , & jamais  comme  étranger.  Ce 
dégoût  des  chofes  de  l’autre  vie  produit  l’a- 
mour de  celle-cy. 

G’eft  le  douzième  égarement  dont  par-Reprobo« 
le  Saint  Grégoire , qui  confifte  dans  un  amour  rum  mens 
déréglé  de  foy-même  , & dans  un  attache-*^®  d‘*s_ 
ment  exceffif  à fa  perfonne.  On  ne  penfe  plusfe“* 
qu’à  la  vie  : toute  l’attention  dont  on  eftamorecon- 
capable,  fe  tourne  de  ce  côté-là  : ce  Font 
des  réflexions  perpétuelles  à tout  ce  quip*r 
peut  contribuer  à la  fanté:  l’efprit  n’eftoc-tantme- 
cupé  que  de  ce  foin-là,  par  des  obfervations  rc>  q“ate" 
fur  foy-même,  qui  ne finifîènt  point.  C’eft"eua*nti 
par  le  même  efprit*  qu’on  fe  difpenfe  des  Péni-vendi  cur- 
tences  ordonnées  par  l’Eglife,  & qu’il  n’ya^im  num- 
plus  de  Jeune,  ni  de  Carême  pour  les  gensj“mmdfienfr 
de  qualité  : ce  font  des  délicatefles  pourre.  ub.  ig. 
le  corps , & des  duretez  pour  l’ame , qui  font  Mot.  c 7. 
inconcevables.  On  prend  des  précautions  pour 
une  mauvaiiè  fanté  , ôc  pour  un  mauvais 
tempérament  , qu’on  ne  prend  point  pour 
une  mauvaife  confcipnce  : oc  parce  qu’oJ)  s’ai- 
me 
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Nos  potiùsme  éperdument  , on  ne  confidere  les  cho- 
Tes  que  par  !e  rapport  qu’elles  ont  àfoy-mê- 
itra.  Luth.  me , a Ion  embonpoint , a la  conservation. 
édFat.  Ainfi  l'on  s'imagine  qu’on  ne  mourra  point, 
en  ne  voulant  point  penfer  à la  mort  ; & 
l’on  s'accoutume  à fe  croire  immortel,  par 
l’envie  qu’on  a de  ne  point  mourir.  Les 
gens  de  ce  cara&ere  regardent  le  temps  qui 
pafle  comme  s’il  devoit  toujours  durer  , & 
confiderent  l’établiflèment  où  ilsfe  trouvent 
dans  le  monde , comme  s’il  ne  devoit  jamais 
vîtam  car- finir.  Ils  croyent  qu’ils  fontdeftinez  à four- 
nis quafi  njr  üne  „jus  iongue  carrière  que  les  autres, 
tem  dili-  en  jugeant  d eux -memes  par  le  defir  qu  ils 
gunt.qui  ont  de  la  remplir  i ils  regardent  cette  lon- 
qjUanfe  gueur  immenfe  de  vie , qu’ils  fe  figurent  com- 
qlientîs  æ-  me  une  efpece  d’immortalité  ; & s’endormant 
terniras  fur  cette  chimere , ils  vivent  comme  s’ils  ne 
nonatten-  dévoient  point  mourir.  Car  ils  éloignent 
Cr^/.e.  toutes  les  penfées  de  la  mort  , comme  des 
Mtr.  c.i.  idées  fàcheufes,  fans  fonger  même  à pren- 
dre des  mefures  pour  fe  difpofer  àcepafiage 
terrible  qui  doit  décider  de  l’éternité.  Enfin 
toute  l’application  de  ces  prétendus  immor- 
tels ne  tend  qu’à  s’établir  fur  la  terre.  On  voit 
même  de  ces  gens-là  vieillir  dans  les  affaires , 
qui  ne  craignent  rien  tant  que  le  loifir  de  pen- 
fer à la  mort  : ils  oublient  leur  véritable  pa- 
trie, pour  faire  durer  leur  exil  ; & par  trop  de 
feûretez  qu’ils  prennent  pour  une  vie  tempo- 
relle, ils  perdent  le  prix  d’une  vie  éternelle. 
Quiamat  Malheur  à un  égarement  fi  terrible  ! Car  celuy 
amm3m  ^ uj  aime  trop  fon  ame  , la  perdra,  dit  le  Fils  de 
dct  eàm/"  Dieu  dans  l’Evangile.  C’eft  par  une  fi  malheu- 
rs**, c.n.  reufe  conduite  qu’on  eft  d’ordinaire  furpris  , 
parce  qu’on  meurt  toujours  plutôt  qu'on  ne 

penfe. 
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penfe,  & qu'on  ne  prend  jamais  des  mefu- 
resaflèz  juftespour  fedifpofer  à mourir,  oucùm  occi- 
que  l'on  n'y  penfe  que  quand  on  n’a  plus  ladercc*0»* 
force  d’y  penier.  * Ç’eft  l’égarement  de  ceux  a"C 
qui  ont  vieilli  dans  le  defordre  : ils  ont  en  PM  77, 
mourant  les  fentunens  d’une  faufîè  pénitence, 
fans  avoir  les  mouvemens  finceres^U^i 
repentir.  Ces  marques, exterieiires  ae  douleur  l* 

qu’ils  donnent , ne  font  d'ordinaire  que  les  ef- 
fets d’une  crainte  pafTagere,caufée  par  les  ima- 
gés affreufes  de  la  mort.  La  Pénitence  d'un  In  infirme» 
mourant , dit  Saint  Auguftin , n'e/l  le  plut  fou-  eft 

vent  qu'une  pénitence  morte.  tia  : & in 

Le  treiziéme  fuccede  au  precedent.  C’eft'ror/bundo 
un  amour  d'intérêt  de  fortune,  deerandeur,l"?eonc 
quifuit  de  ramourquon  a de  fa  propre  per-riacur> 
fonne , & de  l'attachement  qu'on  a a la  vie  ; ftm.Vc  1 
&c’eft  l’égarement  de  ceux  qui  veulent  de-  temP‘ 
venir  dévots  , pour  devenir  confiderables Dic  ««  fc- 
comme  les  Enfans  deZebedée,  qui  préten-j""^ 
doient  s’agrandir  en  fe  faifant  difciples  demeil0nUS* 
Jksüs-Christ.  Il  ne  paflè  par  leur  tête  dexte-  ■ 
que  des  idées  d’élévation , en  fe  mettant  à la^mucnua'n\ 
fuite  du  Sauveur  du  monde;  & leur  Mere , finira™  !« 
dit  Saint  Jerôme,  par  une  avidité  de  femme  , regnotuo. 
demande  pour  eux  qdelque  cho/e  de  prejent , ne  M*tt  e*a®« 
fefouciant  point  de  lf avenir.  V nus  ne  fçavez par,  dhate'fœ-” 
leur  dit  le  Sauveur  du  Monde , ce  que  vous  de - mines  prie- 
mandez  : vous  ne  parlez  que  de  trônes  &ferti?  cu- 
d’empires , à moy  qui  ne  propofe  à mes  difei-j^  ' 
pies  que  des  croix  & des  louffrances.  Cen’efti\,rUm. 
pas  le  temps  de  devenir  grand , quand  je  m’a-  f 3 c»mm. 
néantis  mov-même.  L’air  févere  dont  les  re-  ™ [{** 

prend  le  Fils  de  Dieu , marque  allez  l’excès  de^id  peu- 
leur  erreur;  &quel  eft  l’égarement  de  ceuxns.&e. 
qui  leur  reflèmblent , par  l’empreflement Matt-  c>2°*"  , 
$*rem,  111 . ô ^qu’ils 
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qu’ils  ont  pour  les  affaires  du  monde , & pour 
les  grandeurs  de  la  terre  , faifant  profeffion 
d’une  Religion  qui  n’afpire  qu’aux  grandeurs 
du  Ciel.  Le  peuple  Juif  que  le  Fils  de  Dieu 
Fil'ii  aiftem appelle  dans  l’Evangile,  les  Enfant  du  Royau- 
regnî  ejî-  me , fut  réprouvé  , parce 'qu’étant  plein  de  l’e- 
fo_  fprit  du  monde , dit  Saint  Cfiry foftome , il  s’é- 
toit  figuré  un  Mellie  conforme  à fa  vanité, 
& grand  félon  le  fiecle.  Rien  en  effet  n’eft  plus 
oppofé  à l’efprit  du  Chrétien , que  ces  defleins 
de  s’agrandir  dans  une  Religion  humble.  On 
fe  perd  d’ordinaire  par  ces  penfées  de  fortu- 
ne & de  grandeur  : l’éclat  qui  environne  les 
Grands,  les  éblouit,  ou  les  corrompt.  Mais 
s’ils  ont  encore  un  refie  de  Foy  , que  leur  élé- 
vation les  fafle  trembler , par  les  obligations 
.qu’elle  leur  impofe  : car  il  n’y  a rien  fi  aifé , 
que  d’abufer  de  la  grandeur  , ni  rien  de  fi  dif- 
ficile que  de  fatisfaire  à tous  les  devoirs  qu’el- 
le prefcrit. 

Enfin  le  comble  de  l’égarement  efl  de 
ceux  dont  parle  Saint  Auguftin  , qui  tirent  des 
fujets  de  vanité  de  leur  erreur  , C qui  fe  glo- 
rifient de  leur  aveuglement . Leur  égarement 
leur  plaît , parce  que  leur  cœur  efl  déréglé  , 
& qu’il  ne  refte  plus  dans  leur  efprit  aucun 
rayon  de  difcernement.  C’efl  l’état  le  plus 
ordinaire  des  en  fans  du  fiecle , qui  fe  laiflënt 
éblouir  à l'éclat  & à l'apparence  des  chofes 
temporelles  : ils  courent  comme  des  amans 
ènforcelez  après  les  vanitez  de  la  terre  ; & par 
des  maximes  corrompuësde  la  chair,  ils  ho- 
norent le  vice  du  nom  de  vertu,  & deshono- 
rent la  vertu  par  le  nom  du  vice  : ils  appellent 
lâcheté  le  foin  qu'on  prend  de  fe  préparer  à 
•la  mort  ; .&  le  mépris  qu'on  a pour  l’autre  vie, 
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ils  l'appellent  une  force  d’efprit.  "Malheur  à Vx  vobi*. 
vous , dit  le  Prophète,  qui  prétendez  pire  pajffcrV11  <Jiciti* 
le  mal  pour  le  bien  , 13  le  bien  pour  le  mal  ; la  tu-  bo^ 

miere  pour  1rs  ténèbres , î$  les  ténèbres  pour  /rnium  ma- 
lumicre  ! Tel  étoit  l’égarement  de  ces  Prin-,üm>P°- 
ces  des  Prêtres , qui  fe  vantoieht  de  ce  qu’il  "ebra$  îîT” 
n’yavoit  aucune  perfonne  de  qualité  qui  eût  ceV!  &“iu- 
cru  en  J £ s u s - C h r.  i s l.  Tel  eft  l'égare- cem  cenc- 
ment  des  Chrétiens  des  derniers  temps,  dont  ^J*s  ! 
parle  Saint  Pierre.,  qui  par  leur  conduite Numquid 
fcandaleufe,  txpoferont  la  voye  de  laverité  aux  ex  princi- 
blafphcmes  , & aux  médifances  des  Infkiel- pitîus  ali" 
les  : parce  que  quittant  le  droit  chemin  , ils  du  Ineïm? 
s* égareront  dans  la  voye  de  Balaam.  Leur  con-J»a*  c 7. 
damnation  qui  a été  Ordonnée  dés  long-temps , i>.er 
s'avance  à grands  pas , Çÿ  la  main  qui  doit  lès  ^bhfphV- 
f râper  , n'eft_  pas  endormie.  Cette  patience  mê-  mabhur  : ” 
me  avec  laquelle  Dieu  les  fouffre,  ce  filence  dereiin-  . 
à la  veûê  de  leurs  crimes , ces  longueurs , cét-  fluente* 
te  clemence  ne  fertqu’à  amaffer  un  trefof  de  E /eVra- 
coîere  au  jour  de  la  vengeance.  Car  Dieu  verunc,  fe- 
exerceralesjugemens  defa  Juftice  avec  d’au- g01.1  viaia 
tant  plus  de  féverité  , qu’il  aura  fufpendu  Q^ibuT 'JU- 
pîus  long- temps  leur  punition  par  fa  dou-«licium  jim 
ceur.  Leur  perte  eft  aufli  fans  reflource , par-  °JiiP  noj} 
ce  qu’aimant  leur  erreur , ils  haïffent  ceux  qui  ptrd.do’^ ' 
les  détrompent  ; & les  avis  les  plus  falutaires  eorum  non; 
ûu’on  leur  donne,  leur  femblent  les  plus  infuo-  lormita'* 
portables.  ^ 

Ce  font-là  les  égaremens  ordinaires  de  ceux  Ju*tâ  eft 
qui  s’écartent  du  chemin  du  Salut.  Quand  di«  perdi* 
on  eft  une  fois  hors  de  cette  route  , on  ne"^^, 
fçtit  plus  de  pas  qui  ne  foit  un  égarement  nam  rem-T 
nouveau  : car  une  faufle  démarche  dans  ce  P°ra- 
chemin , conduit  à une  infinité  d’autres.  C’eft  ® CMt  c **' 
àinfi  qu’on  s’égare  de  la  voye  qu’on  a quittée  : 
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•voicy  comme  on  peut  s’égarer  dans  le  retour,; 
car  louvent  on  le  rengage  de  nouveau  dans 
Terreur,  en  la  voulant  quitter. 


CHAPITRE  VII. 

Les  égaremens  du  retour  dans  la 
- voye  du  Salut . 

T E pecheur  ne  fent  pas  par  luy-même  qu’il 
. ^ s’égare  : il  ne  s'apperçoit  de  Ton  égare*- 

ment,  que  par  un  rayon  de  grâce  qui  luy  fait 
vqir  le  chemin  qu’il  quitte',  & qui  luy  fait 
prendre  1?  réfolution  d’y  rentrer.  Mais  cette 
réfolution  devient  un  nouvel  égarement.;  car 
«Vult  & non  on  S’en  contente , fans  paflçr  plus  outre  ; & ce 
Priver  ne^  fou  vent  que  Eeffet  d’une  volonté  languif- 
Veoerutu  fante,  femblable  à celle  du  pa>  cjjlux , dont  par- 
■filii  utque  leleSage,  qui  veut.,  V)  qui  ne  veut  par  , & qqi 
& nonTft1*  conmme  dans  de  vains  fouhaits  , dont  la 
virtus”  pa-  multitude  étouffe  les  defirs  les  plus  finceres  du 
riendi.  cœur.  On  différé  toujours  fa  converfion,  com- 
*/*• e l7>  me  Saint  Auguftin , qui  remettoit  tout  au  îen- 
modo.’fine6 demain.  On  regarde  l’affaire  du  Salut  com- 
pniuium.  me  une  de  ces  affaires  defagréables  dont  oh 
fed  modo,  éloignela  penfée.  On  penfe  à fon  teftament , 
avant  que  de  penfer  à fa  confcience:  onre- 
bat,  mo-  gle  tous  les  autres  interets , avant  que  de  re- 
dum.  Ccnf-  gler  l’intérêt  du  Salut  : on  attend  à. le  conver- 
oVdiu?  ^r’  quand  on  fera  vieux , & à donner  à Dieu 
qiwmdiuf  ce  que  le  monde  ne  voudra  plus.  Et  quand  on 
al  & a la  force  de  former  quelque  réfolution  pour 
•CI?*  changer  de  vie  , cette  réfolution  devient 
ffîSXn,  fouvent  dans  la  fuite  vaine  , inftonftante, 
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trbnipeufe  : car  on  s’accufe , 8c  l’on  fe  ju- 
ftifie  ; on  fe  condamne , 8c  l’on  s’excufe  ; on 
veut  quitter  Ton  péché , 8c  l’on  ne  veut  pas  ; 
on  fe  contredit  , 8c  l’on  fe  dément  foy-mê- 
me.  Ce  font  des  prétextes  qu’on  fe  forme  , Sxpe  fibî  ■ 
des  empêchemens  qu'on  fe  figure  ; c’eft  une  mens 
affaire  qu’il  faut  regler,  c’eft  un  procès  qu’il 
faut  finir,'  c’eft  un  deffein  qu’il  faut  achever.  Abrumpt- 
Onpafle  ainfi  fa  vie  dans  de  vaines  idées  de tur  i!.Ia 
converfion  ; 8c  la  mort  furvient,  fans  qu’on 
ait  rien  fait  pour  fe  convertir.  Dans  lerium  nego- 
fonds,  on  veut  le  bien,  mais  on  fuit  la pei-tiorum 
ne  ; on  a de  bons  mouvemens  combatus  par^"*’^^ , 
des  inclinations  mauvaifes.  On  fe  trompe  Utibu» 
même  par  les  efforts  d’une  pénitence  fuperfi-multis,,nu* 
cielle,  qui  eft  moins  dans  le  cœur  que  dans^^j*™ 
l’efprit  : on  s’amufe  à reformer  le  dehors,  fans  bor.  Emib. 
aller  au  dedans.  C’eft  un  cercle  de  defirs  per-  Valm 
petuels  d’une  converfion  imaginaire,  8c  de  dé- 
reglemens  réels.  On  commence  quelquefois 
bien,  mais  on  firÿt  mal.  Si  l’on  change  de 
conduite , on  fuit  plutôt  l’inconftance  de  fon 
efprit  dans  fon  changement , que  TEfpritde 
Dieu  : ■ le  cœur  eft  toujours  le  même  : il  ne 
change  que  de  maladie  dans  les  changemens 
de  fon  prétendu  retour.  C’eft  l’état  .de  la 
plupart  des  gens  , dont  le  cœur  eft  partagé 
entre  Dieu  & le  monde;  on  veut  l’un,  fans 
quitter  l’autre. 

Le  fécond  égarement  du  retour , eft  la  mau- 
vaife  honte  qui  étouffe  les  defirs  les  plus01,306^*'* 
faintsdel’ame,  8c  toutes  les  penfées  qu’elle  a ou»*" 
de  retourner  à Dieu  après  s’être  fi  long- èrat’ pari- 
temps  égarée.  Cette  faufle  pudeur  eft  comme 
le  Dragon  de  l’ Apocalypfe  l toujours  prêt 
devorer  1 entant  de  la  lumière.  On  reluteà^M>c,n, 
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tous  les  mouvemens  de  vertu , & à tous  les 
deflèins  de  converfion  , par  une  miferable 
honte  qu’on  fe  fait  auprès  de  fes  prétendus 
amis , à qui  l’on  veut  juftifier  fa  conduite , en 
Amico*  foutenant  fon  cara&ere  : comme  ce  Vi&orin, 
fuosveie-  dont  parle  Saint  Auguftin , qui  craignoitde 
fendcr°/fed  chocluer  fes  amis , en  fe  convertiflant.  Que  de 
depuduû  convenions  ont  avorté  par  les  imaginations 
vanitati  , & de  cette  faufle  prudence!  On  aime  mieux  fe  . 
crubuic  Jaifler  tvrannifer  à la  chimere  du  qu’m  dira- 
jtug.1%.  t‘on  > & etre  toujours  lelclavede  1 opinion 
Canf  c.i.  qu’aura  le  monde  de  nous,  que  depenler  au 
ftus  eflentiel  de  tous  les  devoirs.  Rien  ne 
jerd  tant  les  gens  du  monde , que  cette  ridicu- 
! e circonfpe&ion.  Ce  fut  l’obftacle  de  la  con- 
verfion des  Juifs,  qui  n’eurent  aucune  confide- 
ration  pour  le  Fils  de  Dieu  , parce  qu’ils 
avoient  trop  d’égard  à ce  qu’on  en  diroit. 
C’eft  l’obftacle  le  plus  ordinaire  delà  conver- 
fijon  de  ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife  Romai- 
ne ; & c’eft  l’égarement  général  de  tous  les 
Chrétiens , qui  ont  vieilli  dans  le  defordre , où 
ils  aiment  mieux  mourir , que  de  faire  parler 
le  public  par  un  changement  de  conduite,  par- 
ce que  l’opinion  du  monde  eft  leur  réglé 
On  fuit  fa  voye , parce  qu’on  y marche  de-* 
puis  long-temps , parce  qu’on  y a été  nourri, 
& qu’on  y a vieilli.  On  ne  veut  pas  fe  détrom- 
per dans  un  âge  où  l’on  fe  croit  fage  : on  a 
honte  de  s’avifer  fi  tard  qu’on  s’eft  égaré  : on 
aime  mieux  fe  perdre  tout-à-fait , que  de  pen- 
fer  à fe  convertir  fur  la  fin  de  fes  jours  ; & l’on 
ne  peut  fe  réfoudre  à détromper  ceux  avec 
qui  on  a toujours  vécu , en  fe  détrompant  foy- 
r 1 même. 

Le  troifiéme  eft  de  ceux  qui  ont  la  for- 
ce 
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ce  de  furmonter  la  foiblefle  de  leur  réfo- 
lution  , & les  obftacles  de  la  honte  , mais 
qui  prennent  unefaufle  route  dans  le  chemin 
du  Salut.  Celuy  qui  y marche  croit  marcher, 
feuiement  , quoy-qu’il  s’égare  , parce  qu’il 
prend  l’ombre  de  la  vertu  pour  la  vertu  mê- 
me , & qu’il  fe  fait  une  fauflè  équité  & une 
faufle  droiture  pour  la  vraye  : c’eft  une  voye 
ferire  en  apparence,  & trompeufe  en  effet; 
car  on  prend  , dit  le  Sage  , le  chemin  quivia  homini- 
çnene  à la  mort  pour  le  chemin  qui  mene  àlaqu«  vide- 
vie.  On  fe  fait  de  faux  principes  de 
de  Religion,  de  crainte  de  Dieu,  de  pém-ejusducunt 
tence,  d'humilité,  de  dévotion  ,&  de  raifon  ad  mor- 
même  , quand  on  n’en  a pas  de  véritables,  *!"•• 

On  fuit  des  réglés  dans  Ion  déréglement  : v,e' 

on  ajufte  fa  confcienee  à fon  interet  & à fa 
paillon.  C’eft  ainfi  qu'on  s’égare  eh  cher-  ' 
chant  le  chemin , parce  qu’on  veut  trouver  la 
vie  dans  la  région  de  la  mort  * on  croit  obéir 
à la  Loy , en  obéïflant  à fon  humeur  ; & l’on 
donne  la  couleur  des  vertus  à tous  fes  vices.. 

C’eft  ainfi  qu’une  femme  du  monde  autorife 
le  luxe  &la  moleflè  où  elle  vit,  par  l’obli- 
gation prétendu^  que  luy  impofe  fa  qualité  ; 
qu’un  Supérieur  nomme  efprit  de  régularité 
le  dur  empire  qu’il  exerce  fur  fon  troupeau  : 
car  par  cet  égarement  il  n’eft  point  de  def- 
ordre  qu’on  ne  foûtienne  de  l’apparence 
de  quelque  devoir  ; & il  n’y  a point  de  con- 
duite n déréglée  qu’on  ne  mette  à cou- 
vert par  quelque  prétexte.  On  fe  fait  par 
là  une  morale  qui  s’accommode  à tout, 

& une  confcienee  qui  ne  fe  gêne  de  rien» 

Enfin  il  n’y  a point  d’engagement  de  vie 
qu'on  ne  juftifie  par  le  plan  de  dévotion 
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qu’on  fe  dreflè:  on  appelle  zele  Ton  chagrin, 
on  donne  le  nom  d’intégrité  à fa  mauvaile  hu- 
meur, & l’on  fan&ifie  tous  Tes  vices.  Il  ne 
• r/e  trouve  point  d’homme  colere,  dit  Saint 
centivia*  Auguftin , qui  n’ait  fes  raifons  pour  défendre 
fu a videtur  f°n  emportement.  T out  eft  faux  dans  le  cœur 
injufta.  de  celuy  qui  eft  égaré  de  la  forte,  par  la  fauf- 
jivz.mTf.  feté  (jg  fes  principes  ; qUand  jj  craint  d’often- 
fer  Dieu,  ce  n’eft  pas  tant  le  péché  qu’il  craint, 
que  la  peine  du  péché.  Ces  reprocnes  préten- 
dus que  luy  fait  fa  confcience , ne  font  que  des 
frayeurs  naturelles  de  l’état  où  il  eft.  Quand 
il  s’accufe  aux  pieds  du  Prêtre  avec  une  dou- 
leur qu’il  penfe  avoir  dans  le  cœur,  & qu’il 
n’a  que  dans  la  bouche , fa  penitence  n’eft  pas 
fincere  : il  croit  être  guéri,  &fesplayes  font 
encore  toutes  fanglantes.  Ce  n'eft  pas  à l’E-- 
glife  à qui  vous  croyez  , quand  vous  exercez 
vôtre  Religion  ; c’eft  à vôtre  imagination  qui 
vous  fait  de  nouveaux  articles  de  Foy  félon 
vôtre  idée.  Il  en  eft  de  même  des  autres  pra- 
tiques de  pieté  dont  vous  amufez  vôtre  dévo- 
tion : car  ce  ne  font  fouvent  que  les  inventi- 
ons toutes  pures  de  vôtre  efprit,  & que  l’ef- 
fet de  vôtre  tempérament.  Ainfi  toute  la  vie 
qu’on  mene  dans  un  égarement  fi  étrange  , 
n’eft  qu’un  irienfonge  continuel , & qu’une 
impofture  habituelle  : on  fe  trompe  foy-mê- 
me,  mais  on  ne  trompe  point  Dieu. 

Le  quatrième  eft  la  vanité  qui  fe  glifle  juf- 
ques  dans  les  pratiques  les  plus  faintesdela 
dévotion.  L’homme  vain  aime  la  vertu , pour 
en  avoir  la  réputation  : il  fe  dépouille  de  tout, 
mais  il  eft  bien  aife  de  fe  faire  honneur  de  fon 
„ dépouillement  : s’il  fe  cache  quelquefois  , 
ce  n’eft  que  pour  le  montrer  mieux  ; car 

quel- 
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quelle  forme  la  vanité  ne  pFend-elle  point 
pour  paroître  ? Tous  les  mouvemens  de  l’ame 
fervent  à fon  déguifement.  C’eft  par  cét  éga- 
rement qu’on  cenfure  la  conduite  des  autres , Diim  de 
dés  qu’on  eft  régulier  dans  la  fienne  : qu’on  fe  ^‘raêl”j)tate 
mêle  de  juger  de  tout , dés  qu'on  fe  fent  irre-  au^ 
prochable  en  quelque  chofe.  ) Vous  n’avez  expeuwt» 
point  d’attachemens  criminels , mais  vous  a-  irJ vafis  fu»s 
vez  une préfomption  infuportable  : il  y a de  la  btre’noîu- 
vanité  jufques  dans  vôtre  modeftie  , & deerunt. 
l’oftentation  dans  vos  plus  grandes  vertus.  Grfg ■ He~ 
Ces  V ierges  folles  de  l'Evangile , éblouies  de  ^ 
l’éclat  de  leur  pureté,  ne  découvrirent  point  vanifâtem 
pendant  leur  vie  l’orgueil  feçret  qui  les  ren-  rantà  ma- 
doit;  impures  aux  yeux  de  Dieu:  elles  étoient  Rlusaf“§,e  * 
chaftes, mais  elles  étoientfupetbes. Le  vray  Fi-meiioreffi- 
dele  n’eft  point  vain  : il  fe  voit  toujours  dans  ceris:csete- 
la  dépendance  de  Dieu  : il  fçait  qu’il  tombe-ra  em"?  V1" 

« V - ’>.i  r * , r tia  crefcunt 

roit  atousmomens,  s iln  et04tfoutenudefavitiis  vani. 
puiffante  main  ; & tout  eft  pur  dans  façon-  tasvinuti- 
duite , parce  que  tout  y eft  humble.  ^dVMtr  ** 

Le  cinquième  égarement  dans  le  retour  au  ad  4 tr% 
chemin  du  Salut  eft  l’amour  propre  qui  fait 
qu’on  fe  fuit  foy-même , lors  qu’on  prétend 
fuivre  Dieu.  Ce  font  nos  interets , nos  incli- 
nations, nos  deifeinsque  nous  avons  fouvent 
en  veûë , quand  nous  penfons  regarder  les  def- 
{eins  de  Dieu  ‘ & c’eft  dans  nos  voyes  que  nous  Non 
marchons  , lors  que  nous  croyons  marcher ft,°vocèm*~ 
dans  les  fiennes  : comme  ce  Roy  d’Ifraël  qui  Dominî , 
faifoit  fa  propre  volonté , en  gardant  ce  qu’il fed  verfus 
y avoitde  précieux  dans  le  butin  des  Amaléci-“s 
tes , quand  il  croyoit  faire  la  volonté  de  Dieu.  fti\naium 
C’eft  ainfi  que  le  plus  fouvent  on  ne  cherche'11 
Dieu  que  pouf  fe  retrouver  , & qu’on  ne/  ,m 
va  à luy  que  pour  venir  4 foy.  Ces  jeunes, 
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in  die  jcju- ces  mortifications,  ces  fêtes,  ces  cérémonies 
hîve'ninjr  de  ^on  Peupfo  foy  font  defagréables , parce 
voiuntas  qu’elles  fe  font  par  amour  propre, 
veftra.  C’eft  par  cét  égarement  que  certaines  gens 
ifat.tf.  jpe  font  çjgg  méthodes  de  perfe&ion  , & des 
voyes  nouvelles  de  falut , par  attachement  à 
leur  opinion.  Car  enfin  cen’eft  fouventque 
foy  qu’on  cherche  , en  cherchant  ;la  dévo- 
tion : on  luy  impute  ce  qui  vient  de  nous-, 
comme  s’il  venoit  d’elle , pour  autorifer  de 
fon  nom  ce  qui  ne  fe  fait  point  par  fon  efprit. 
Nous  nous  fervons  des  confiderations  de  la 
gloire  de  Dieu  , dans  des  affaires  qui  n’ont 
quelquefois  pour  but  que  l’agrandiflëment 
de  nôtre  autorité.  Car  après  tout,  la  vertu 
toute  pure  ne  fe  trouve  prefque  nulle  part  : 
on  aime  l’intérêt  & la  douceur  qu'il  y a 
d’être  dévot  plus  que  la  dévotion  même  : 
ce  font  des  veûës  fecretes  & impercepti- 
bles d’honneur  & de  réputation  , à quoy 
on  eft  encore  fenfible  , après  avoir  renoncé 
à tout , parce  qu’on  fe  recherche  en  toutes 
sic  smaturchofes  : &ceux mêmes  qui  s'éloignent  delà 

Vuk:umcUue  iu^*ce  & de  la  vérité , dit  S.  Auguftin , veu- 
rr11"  lent  paraître  la  fuivre  , en-  donnant  le  nom 
amant,  hoc  de  vérité  & de  juftice  à ce  qu’ils  ont  réfolude 
qttodamaotfefce. 

«4'e  vehm.  Voilà  les  fourees  principales  des  égaremens 

Conftjj.i, iô.  differens  aufquels  les  hommes  font  fujets  dans 
*•  a3*  le  chemin  du  Salut.  Mais  le  Chrétien  qui 
fera  allez  fidele  , pour  marcher  toûjours  la 
fonde  à la  main , 8c  pour  découvrir  les  pro-  . 
fondeurs  les  plus  cachées  de  fon  cœur , y trou- 
vera encore  une  infinité  d’autres  égaremens. 

Il  verra  jufques  dans  la  pureté  la  plus  gran- 
de de  fa  vie , des  veûës  impures  d’interet  & 
— de 
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de  vanité  : il  fentira  que  fa  pieté  n’eft  fouvent 
qu’une  faufle  fagefïè  de  la  chair;&  que  l’amour 
le  plus  desintereffé  qu’il  à pour  Dieu , n’eft 
qu’une  crainte  purement  fervile  de  fa  jufti- 
ce.  Ainfi  en  dévelopant  tous  les  replis  de  fon 
ame,  il  y reconnoîtra  de  la  faufleté  dans  tou- 
te^ fes  vertus  , & de  la  diflïmulation  dans 
tous  fes  vices.  Car  à quelles  foibleffes  le  cœur 
de  l’homme  n’eft-il  pas  fujet  ? S’il  eft  hum- 
ble, fon  humilité  reflemble  à celle  de  Saül , Peccavî, 
qui  ne  s’abbaifle  devant  Dieu,  que  pour  s’éle-[ed  nunc 
ver  devant  les  hommes  ; fi  fes  mains  font  mno-COram  fe- 
centes , fon  cœur  eft  corrompu;  s’il  a de  lanioribus. 
ferveur,  il  n’a  pas  de  la  perféverance  ; s’il  al,b  l-Re&- 
de  la  pieté,  il  a de  la  préfomption  ; s’il  efto^j^fo. 
dévot,  il  n’eft  pas  fincere  ; & fouvent  fous  un  ris  eft 
dehors  réglé  , il  fomente  des  déréglemens  in-  mundatw, 
teneurs  qu  il  ne  connoit  pas.  On  voit  des^^g^ 
perfonnes  les  mieux  intentionnées  du  mon- plénum  eft: 
ae,qui  s’égarent  par  un  efprit  de  déguifement,  iniquime. 
en  fe  cachant  à elles-memes , & à ceux  qui  les  Luc'  c‘ 1 1 * 
conduifent.  J’en  av  veu  d’autres  qui  par  des 
retours  perpétuels  defcrupules,  fe  troubloient 
dans  toutes  les  démarches  qu’elles  faifoient 
pour  la  pefedtion  ; qui  ne  regardoient  la 
voye  du  Salut  que  par  les  périls  dont  elle  eft 
environnée  ; qui  ne  tomboient  que  par  la 
peur  qu’elles  avoient  de  tomber  ; & qui  le  laif- 
foient  vaincre  avant  que  d’avoir  combatu. 
Quediray-je  de  ces  gens  qui  s’attachent  dans 
Jes  chofes  de  la  Religion  au  pied  de  la  lettre 
qui  tue,  fans  en  prendre  l’efprit  qui  vivifie  ? Ils- 
ont  des  affe&ations  vaines  d’éxa&itude  fur 
des  formalitez  dans  la  vertu  , & des  négli- 
gences effroyables  dans  les  chofes  efientiefies. 

Us- fondent  leur  Salut  fur  des  oblervations  ex- 
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terieures  de  dévotion , & ils  ne  gardent  pas 
les  Commandemens  de  Dieu  : ils  cherchent 
des  morales  nouvelles,  &laiflënt-là  l’Evan- 
gile : ils  fçavent  toutes  les  vertus  Hiérarchi- 
ques, & ne  connoiflènt  pas  les  vertus  Chré- 
tiennes : ils  renoncent  aux  devoirs  efientiels 
à leur  état,  pour  s’attacher  à des  devoirs  ig- 
difïèrens  : ils  ont  des  fentimens  féveres  , & 
mènent  une  vie  libre  : ils  vont  au  plus  feûr 
dans  leurs  décifions  fur  les  affaires  ordinai- 
res, & ils  ne  s’attachent  qu’à  l’opinion  pro- 
bable dans  l’affaire  du  Salut.  Que  diray-je 
de  mille  autres  gens  qui  fuivent  le  Sauveur  du 
monde , comme  des  brebis  fuivent  leur  Pa- 
fteur,fans  l’écouter;de  ceux  qui  l'écoutent  fans 
le  comprendre  ; & de  ceux  qui  le  compren- 
nent, fans  faire  ce  qu'ils  ont  compris , &fans 
pratiquer  ce  qu'il  faut  faire  ? Enfin,  que  diray- 
je  de  ceux  qui  s’inquiètent  des  devoirs  de 
leur  prochain , & qui  ne  fçavent  pas  à quoy 
ils  font  obligez  eux-mêmes  ; qui  tremblent 
pour  le  Salut  des  autres  fans  prendre  de  feû- 
retez  pour  leur  propre  falut  ; qui  font  fages 
& éclairez  pour  tout  le  monde , & ne  le  font 
pas  pour  eux  ? Car  fi  je  voulois  dire  tout,  je  ne 
finirois  point. 

Mais  le  plus  déplorable  de  tous  les  éga- 
remens,  eft  de  s’abandonner  à des  guides  qui 
font  eux-mêmes  égarez.  Et  c’eft  ce  qui  ar- 
rive quelquefois , apres  avoir  évité  les  autres 
égaremens.  On  voit  des  gens  qui  ne  penfent 
qu’à  fe  fauver  , & qui-  fe  perdent  : parce 
qu’ils  fuivent  de  mauvais  condudeurs  , tel 
que  fut  ce  Diredeur  dont  parle  Sainte  There- 
fe  dans  le  Chemin  de  la  perfeBton  , qui  l'égara 
en  la  conduifant.  Car  comme  il  fe  trouve^ 
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en  ce  temps-cy  des  Chrétiens  fémblables  à ces 
Juifs  dont  parle  Saint  Chryfoftome , qui  ajoû-  Iftmii:  in 
toient  plus  de  foy  aux  faux  Prophètes  qu’aux  Mat.Str.  4. 
véritables;  qu’on  ne  diftingue  point  allez  ceux 
qui  annoncent  la  vérité  d’avec  ceux  qui  prê- 
chent le  menfonge;  & qu’on  méprife  la  voix 
du  vray  Pafteur , pour  écouter  celle  de  l’étran- 
ger & du  mercenaire  : cét  égarement  eft  plus 
univerfel  qu’on  ne  penfe.  Mais  il  devient  fans 
remede,  quand  Dieu,  par  une  punition  terri- 
ble , abandonne  les  âmes  à ces  guides , fur, qui 
il  répand  luy-même  des  nuages  & des  téne-  • 
bres  , pour  leur  ôter  l’efprit  de  diredion  , & 
pour  les  livrer  à l’égarement  : parce  qu’ayant 
profané  la  faintete  de  leurcara&ere , ils  ont  . •’ 
fuivi  dans  la  conduite  des  autres  leur  propre 
lumière,  aulieudefuivrecellede  Dieu,  qui 
eft  la  fource  de  toutes  les  lumières  ; ou  parce 
que parunefprit d’empire,  ilsfe  font  érigés 
eux-mêmes  en  condu&eurs,  fans  avoir  les  qua- 
litez  neceflaires  à cét  employ  Les  d ignitez  de 
l'Eglife , où  Dieu  appelle  ceux  qu’il  deftine  au 
gouvernement  des  âmes , font  pour  éd  ifier , & 
non  pas  pour  détruire:  c’eft  pour  l’intérêt  de 
vôtre  troupeau  que  vous  êtes  élevé , & non 
pas  pour  le  vôtre.  Si  ces  charges  qui  ont  paru 
redoutables  aux  plus  grands  Saints  , ne  vous 
épouvantent  pas  , vous  êtes  un  préfomptueux: 
c’eft  un  faux  zeîe  qui  vous  y porte;  cen’eft 
pas  Dieu.  Et  fi  vous  vous  mêlez  de  guérir  les 
autres , étant  vous-même  couvert  de  playes  ; 
fi  vous  prétendez  enfeigner  le  chemin  de  la 
vie , en  fuivant  celuy  de  la  mort  ; fi  vous  vous 
endormez  à la  garde  du  troupeau  comme  ces  Dormîta- 
pafteurs  dont  parle  le  Prophète  , au  lieu[teJrue"lluPj®“ 
de  veiller  : c’eft  une  ufurpation  que  vôtre  c, 
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pouvoir  , & non  pas  une  vraye  vocation. 
Malheur  à ces  conducteurs  qui  veulent  pafler 
pour  de  véritables  modèles  de  vertu , eux  qui 
n’en  font  que  de  fauffes  copies  : parce  qu’ils 
deviennent  dans  le  miniftere  de  leur  fonction 
les  canaux  de  l’indignation  de  Dieu , à l’égard 
de  ceux  qu’ils  conduifent  ; aulieu  qu’ils^  etoi- 
entdeftinez  à être  les  canaux  de  la  miféricor- 
de,  & les  médiateurs  de  la  réconciliation  au 
jour  de  la  colere.  Je  ne  parle  point  de  ces  Pré- 
dicateurs , qui  en  rompant  le  pain  de  la  parole 
de  Dieu  , s’empoifonnent  eux-mêmes  de  la 
même  nourriture  qu’ils  préparent  à leurs  au- 
diteurs ; ni  de  ceux  qui  marchent  par  des  vo- 
yes  plus  douces  que  ne  font  celles  qu’ils  mon- 
trent aux  autres;  ni  de  ceux  qui  entretien- 
nent les  âmes  dans  un  faux  calme  par  des  com- 
plaifances  cruelles,  & par  des  douceurs  inte- 
refTées.  Je  ne  dis  rien  de  l’égarement  du  fcan- 
dale,  & du  mauvais  exemple , quieftl’écueïl 
le  plus  dangereux  de  tous , dans  le  chemin  du 
Salut.  Combien  de  gens  de  condition  fe  per- 
dent , parce  que  la  voye  large  eft  la  plus  auto- 
rifée  par  le  nombre  & par  la  qualité  de  ceux 
qui  y marchent  ? Ce  font  enfin  des  égaremens 
& des  pièges  prefquc  par  tout , quand  on  veut 
Cum  metu  y prendre  garde.  Quel  remede  à ce  malheur  ? 

faiutem°re C’eft  S’élever  fans  ce^~e  f°n  cœur  a Dieu,  pour 
vdVracn  implorer  fon  alliftance  dans  une  courfe  fi  dif- 
ppcramini.  ficile  , & Je  faire  fou  Salut  aveccruinte  Ç£  trcm- 
Thii.  c.  z . i,'ein6nt  ? feion  ie  confeil  de  l’Apôtre. 
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CHAPITRE  VIIL 

Qu'il  faut  travailler  a,  l'affaire  du 
Salut  avec  tremblement. 

EN  quelle  feûreté  le  Chrétien. peut-il  être 
dans  une  vie  expofée  à tant  de  périls , & 
quelle  afleûrance  peut-il  avoir , en  marchant 
dans  une  voye  fujette  à tant  d’égaremens  ? Le 
chemin  eft  fi  plein  de  détours  & de  précipi-  Bfatus  ,ho- 
ces , qu’on  eft  en  danger  de  s’y  perdre  à cna-  mo  qui 
que  pas  qu’on  y fait.  Bienheureux  donc  cftfea^Perseft 
l’homme  qui  marche  toujours  avec  crainte ^#.<.*18. 
& avec  circonfpe&ion  , dans  une  route  fi  pe-  initjum  fa- 
rilleufe.  Ce  qui  a fait  dire  à Salomon , qu'on?'**™*  l!" 
ne  commence  a etre  Juge  devant  Dieu  , que  lors  £e.c,i. 
qu’on  commence  à le  craindre.  En  effet  , la 
première  démarche  dans  le  chemin  du  Salut, 
eft  de  fe  défier  de  foy  : cequin’eft  pas  diffi- 
cile , quand  on  fe  connoît.  Les  ténèbres  de 
nôtre  efprit , les  foibleffes  de  nôtre  volonté , Omni»  hu- 
lesmiferes  dont  nous  fommes  revêtus,  fontrç3"*.^.*- 
pour  nous  de  grands  fujets  d’humiliation  & de“*  eft*  # £ 
défiance.  La  plus  grande  jufiice  de  l’homme  , ftriûè  ju- 
dit  S.  Grégoire , n’ejl  qu’injufiice  , ft  Dieu  la  dicecur. 
juge  à la  rigueur.  Il  eft  vray , dit  Ifaïe,  que 
nous  fommes  IrgersîS  inconjlans  comme  la  feuille  Cec'idimu* 
des  arbres  ; nos  iniquitez  nous  emportent  comme  quafi  foli- 
ui 1 vent  impétueux.  C’eft  ce  qui  me  fait  trem-  J!m 
bler , quand  je  voy  tant  de  Dames  de  qualité 
vivre  dans  une  faufle  tranquilité  au  milieu  trxqnafi 
des  périls  de  la  vie  molle  & voluptueufevencus  ab- 
qu’elles  mènent.  Elles  ne  penfent  pas 
me  à prendre  des  précautions  pour  l’im-t.  *4, 
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portante  affaire  du  Salut.  La  priere , l’au- 
mône, la  fréquentation  des  Sacremens,  qui 
font  les  moyens  les  plus  ordinaires  dont  on  fe 
fertpourfe  fauver,  ne  font  prefque  d’aucun 
ufage  parmi  les  femmes  mondaines.  Elles  vi- 
vent dans  un  oubli  de  Dieu , qui  eft  épouvan- 
table ; & l’attention  qu’elles  ont  à fe  perdre , 
furpafle  celle  que  les  gens  de  bien  ont  à fe  fau- 
Rnf.  t.  ver.  Nous  liions  dans  la  vie  des  Peres,  que 
dtvit. Yatr. l'Abbé  Pambo  ayant  un  jour  trouvé  fur  le 
chemin  d’Alexandrie  une  Courtifane  vêtue 
fuperbement  & d’un  air  fort  mondain  , il 
ne  put  s’empêcher  de  déplorer  l’aveugle- 
ment de  cette  pauvre  créature , & de  dire  en 
gémiflant  : Que  je  firois  heureux  , fi  je  pre* 
non  autant  Je  pane  à plaire  à Dieu  & à me 
fauve?  , qu'en  prend  cette  femme  à plaire  aux 
Pommes  , 15  à fe  perdre  ! Voilà  l’image  de 
la  vie  que  mènent  aujourd’huy  les  femmes 
du  monde , qui  paflent  les  jours  entiers  à fe 
parer  : un  cheveu  mal  placé  fur  leur  tête , un 
ruban  mal  attaché  fur  leurs  habits , les  occupe; 
& la  penfée  de  l’Eternité  ne  les  occupe  pas. 
En  quoy  leur  mifere  eft  déplorable.  Quelle  fo- 
lie de  croire  ce  que  la  Foy  nous  propofe  du  Ju- 
Sondcr3toigement  dernier  , & de  ne  le  pas  craindre! 
nominus.  Quel  eft  nôtre  aveuglement,  defçavoirque 
rrov.c  4*  Dieu  , qui  fonde  les  coeurs,  comme  dit  le  Sa- 
Si  ge  , pejera  nos  œuvres  au  poids  de  fa  j uflicelS 

biiur:  p ec- de  fa  vérité  , $5  de  >e  pat  trembler  ? Quelle  af 
cator , & fur  an  ce  peut  avoir  le  pécheur  , dit  Saint  Pierre , 
'^:ffi  le  jufte  a peine  fera  fauve!  ? 

E?™*  Mais  enfin  » examinons  la  juftice  de  vos 
prétentions  dans  la  conduite  de  l’affaire  du  Sa- 
lut. Voyons  par  quel  titre  vous  pouvez  pré- 
tendre à ce  Royaume , qui  ne  fe  donne  qu’à 

ceux 


Digitized  by  Go 


du  Salut.  209 

ceux  qui  réfiftent  à leurs  défirs  , vous  qui 
fuivêz  vos  inclinations  en  toutes  chofes.  . 

Car  où  font  vos  bonnes  œuvres , vos  aumô- 
nes , vos  pénitences  ? Que  faites-vous  enfin 

pour  mériter  une  couronne  qui  n’eft  promifeKT  

au  a re/uy  qui  aura  dignement  combatu  1 nabimr.ni- 
établiffèment  temporel  coûte  tant  de  pas , 6 qui  Agi- 
tant de  foins,  tant  de  peines , tant  d'incju ie-tim.ÔCCTtil“ 
tude;  & l’on  efpere qu'un  établiffèment  eter-vent’ 
neî  ne  doive  rien  coûter  f Prétendez-vous  mé- 
riter, fans  rien  faire  , cette  gloire  que  les 


Martyrs  n’ont  aquife  que  par  leur  fang , que 
les  Vierges  n’ont  remporté  que  par  un  renon- 
cement continuel  à leurs  plaiiirs  , & que  tant 


degensdebien  n’efperentque  par  une  perfe- 
verànte  fidelité  dans  la  fouffrance  ? Eft-ce  que  <-•  ,, 

votre  vie  doit  être  privilégiée  plus  que  celle  te  Cordi» 
des  autres  ? ou  bien  eft-ce  que  vous  avez  quel-  oculu* 
que  affèûrance  d’être  traité  plus  favorable- *1ia,udl~ . 
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ment  au  jour  de  la  colere  du  Seigneur , vous:aternX  Ju. 
oui  avez  eu  tant  de  mépris  pour  la  mifericor-  ci  non  in- 
ae  ? C’eft  l’aveuglement  ordinaire  des  gens 
du  monde . dit  Saint  Grégoire,  qui  mettent^*’  #r,f* 
tellement  leur  efperance  dans  les  chofes  paf-s^m  to- 
fageres,  qu’ils  n’ont  aucune  attention  aux  é-ja™  in  T*J 
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tellement  leur  efperance  dans  les  chofes  paf-s^m  to- 
fageres,  qu’ils  n’ont  aucune  attention  aux  é-ta™  ln  Te“ 
ternelles;  & à force  de  penfer  à la  vie  qui  paf-  ' 


fe  , ils  oublient  le  prix  d’une  vie  qui  dure-  ponunrha* 
ra  toujours,  leur  cœur  eft  tellement  ob-bq;enuiia, 
fcurci  des  ténèbres  de  leur  efprit  , que  la  "r1a‘nffü*t 
lumière  du  jour'  éternel  ne  fait  plus  d’im-concupif-’ 
prefiion  fur  leurs  âmes  : les  menaces  decum:  çum- 
Dieu  , les  frayeurs  de  fes  jugemens  , l’in- 
certitude  de  la  mort#  les  fuites  fàcheufes de oogj tant,' 
cette  affaire  que  l'Evangile  appelle  la  feu-m^fora  * 
le  affaire  -Importante  , ne  les  touche  [lue'^‘etnu* 
plus,  parce  qu’ils  n’y  penfent  pas  ; & ils wj. 
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font  fans  inquiétude,'  parce  qu’ils  vivent  fans 
réflexion. 

Penfons-y  nous  autres  qui  avons  de  la  foy  ; 
tremblons  dans  l’attente  de  ce  jour  terrible , 
auquel  Dieu  rendra  à chacun  félon  fes  œuvres 
Imitons  les  plus  grands  Saints  qui  ont  travaillé 
à leur  Salut  avec  une  fainte  frayeur.  C’étoit 
l’efprit  des  premiers  Chrétiens,  qui  remplis 
de  ces  grandes  idées  que  la  Foy  leur  propo- 
,/  foit,  levoient  inceflamment  les  yeux  au  Ciel, 
où  étoit  leur  efperance , & vivoient  dans  une 
crainte  perpétuelle  des  jugemens  de  Diem 
Ils  ne  regardoient  les  trefors  de  fa  miferi- 
corde  qu’au  travers  des  trefors  de  fa,  coîere 
& de  fa  vengeance  ; & ce  grand  jour  auquel 
Dieu  fe  fera  juftice  de  tous  les  outrages  qu’on 
aura  fait  à faclemence,  leur  paroifioit  d’au- 
tant plus  redoutable , qu’ils  avoient  plus  de 
foy  , parce  qu’ils  en  comprenoit  mieux  les 
effroyables  fuites.  Saint  Paul , après  avoir 
recèu  les  prémices  de  la  Grâce  , & les  ra- 
yons les  plus  purs  de  l’Efprit  d’adoption  de 
la  Loy  nouvelle,  difoit  aux  Chrétiens  de  la 
Caftigot  vi^e  Corinthe,  afin  d’exciter  leur  Foy, 
corpuime-cn  excitant  leur  crainte  : Qu’il  châtiait  jo* 

uni , & in  corps  , qu’il  l'ajfujrtijfoit  à la fervitude  , pour 
feryitutem  ng  pas  t’evpifcr  à Ce-  perdre , après  avoir  contri- 
cùm  aliiî  t hué  par  fes  prédications  à fauver  les  autres.  Saint 
prxdicave- Jerome  avoué  qu’il  'ne  trouvoit  point  de 
rim.ipfe  feftreté dans  (à  folitude:  le  fouvenir  des  di- 
efiuiar!*  vertiflemens  de  fa  jeunefle  fe  prefentoit  fans 
i.  Cor.  f.9.  celle  à fon  imagination , pour  fe  mêler  dans 
fes  occupations  les  plus  faintes  : les  images 
du  luxe  & de  la  vanité  qu’il  avoit  veûës  tant 
de  fois  dans  les  aflemblées  des  Dames  Ro- 
maines , venoient  le  troubler  jufques  dans 

les 
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les  lieux  les  plus  écartez  de  fon  defert  : l’auf- 
terité  de  la  vie  qu’il  menoit  parmi  les  ro- 
chers , n’étoit  pas  cnpable  de  l’en  garantir. 

Car  fa  chair  , toute  affoiblie  qu'elle  étoit 
>ar  le  jeûne  & par  le  cilice,  faifoit  encore 
a guerre  à fon  efprit:  & parmi  les  rigueurs 
es  plus  grandes  de  fa  pénitence,  il  ne  laif- 
foit-pas  que  d’ètre  faifide  frayeur  à la  feule 
penfée  chi  jugement  dernier.  Le  fon  éclatant 
de  la  trompette  qui  devoit  affembler  les 
hommes  devant  le  Tribunal  de  Dieu,  impri- 
moit  dans  fon  cœur  la  terreur  du  Juge  ; & 
fon  ame  eftoit  pénétrée  de  crainte  toutes  les 
fois  qu’il  retraçoit  dans  fon  efprit  les  traits 
d‘une  image  fi  pleine  d’effroy. 

Combien  d’autres  grands  Saints , après  a- 
voir  paffé  leur  vie  dans  les  deferts  les  plus  d- 
cartez,  pour  méditer  avec  moins  de  diftraftion 
le  jour  terrible  du  Seigneur,  & pour  s’y  pré- 

Earer  par  Une  longue  pénitence , n’ont  pas 
lifïequede  pâlir  aux  approches  de  la  mort: 
parce  que  la  lainteté  de  Dieu,  & la  profondeur 
incomprehenfible  de  fes  Jugemens  les  effra- 
yoit  ; & que  ni  l’aufterité  de  leur  vie , ni  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs  n’étoit  pas  capable  de  raf- 
feûrer  leurs  efprits  contre  l’incertitude  de  ce 
moment  fatal  d’ou  dépend  l’Eternité  ! Nous 
apprenons  de  la  Vie  des  Peres , que  Théophi- 
le Patriarche  d’Alexandrie , ayant  vécu  dans  Beau»  e», 
une  grande  fainteté , & étant  prés  de  rendre  Arfeni , 
l’efprit , difoit  : Que : vous  êtes  hem  eux , c ^ujahjen"î" 
fenc  , d’avoir  eû  J ans  cejfl  devant  les  yeux  cet - ^nramob 
te  heure  dernier  e , pour  tous  y préparer  ! Etoculos  ha- 
nous  lifons  dans  le  livre  dixiéme  de  cette  Hi-bui{l>*  Vt~ 
ftoire,  qu’il  y avoit parmi  les  Solitaires  dont  l"ful pd*e 
cét  Auteur  écrit  les  Vies  , un  Anaçorete , tTùm. 
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que  la  vertu  avoit  rendu  redoutable  aux  bêtei 
les  plus  farouches  , fans  avoir  pu  luy  donner 
de  l’aflêûrance  pour  fon  Salut.  Les  Lions 
parmi  lefquels  il  dormoit  , trembloient  de- 
vant luy  effrayez  de  fa  fainteté , pendant  qu'il 
trembloit  luy-même  devant  Dieu  , effrayé 
de  fes  imperfe&ions  & de  fes  foibleffès.  Heu-: 
reux  donc  celuy  qui  fans  cefle  s’humilie  fous 
la  hauteur  ineffable  des  defleins  de  Dieu  , 
dans  l’affaire  de  fon  Salut , & qui  tremble  tou- 
jours dans  la  veûë  de  fa  Juftice , faris  perdre 
la  confiance  en  fes  mifericordes  ! 
ces  grands  Saints  fe  font  défiez  deu£-m$-, 
mes,  quel  aveuglement  feroit-ce “ata  per 
cheur  , de  fe  croire  en  feüreté  ? Les  pljlS' 
jùftes  ont  toujours  été  les  plus  humble* , 
& ceux  dont  la  vie  a été  la  plus  pure , ont' 
été  les  moins  afleûrez  â la  mort  : parce . 
que  leur  Foy  leur  faifoit  ouvrir  les  yeux  , 
pour  en  voir  mieux  la  confequence. 

Mais  fi  ces  exemples  n,étoient  ^^'<^c^ 1 
blés  de  nous  étonner  : que  la  corruptiôn  de 
nos  coeurs , la  legereté  de  nosefpritSj  l'ex- 
perience  de  nos  foiblefles , la  multitude  des 
périls  dont  nous  fommes  environnez  , la 
difficulté  de  fe  fauver  , & qu’érifin  làmeP 
lefïe,  & le  relâchement  extrême  de  dës’der- 
fn  nos  fines niers  fiecles  nous  étonnent.  Car  dans- lé 
facuiorum  déréglement  où  l’on  vit  à prefent  , qui'eft 

runt"^”  a^Z  PUr  F0ur  ne  Jamais  raire  *e  mal  » & 

fer* e.  aj.  qui  en:  aflèz  fidele  pour  faire  toujours  le ' 
bien  ? Qui  fçait  fi' dans  les  a&ions  les  plus 
faintes  on  a toujours  agi  avec  tout  le  de- 
fintereflement  que  demande  la  pureté  de  nô- 
tre Religion  ? Et  fi  nos  a&ions  font  pu- 
res , nos  intentions  le  font-elles  ? Car  le 
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moyen  de  démêler»  tous  les  plis  & replis  de 
nôtre  cœur  , & de  faire  un  difcernement 
jufte  du  mouvement  véritable  qui  le  fait  a- 
gjr  ? Il  y a au  fond  de  nos  âmes  de  cer- 
taines foiblefles  qui  fouvent  nous  font  in- 
connues à nous-mêmes  : les  plus  parfaits 
ont  des  delicateffes  fur  leur  honneur  qu’ils 
ne  voyent  pas , ou  qu’ils  affe&ent  de  ne  pas 
.voir  ; . & les  plus  mortifiez  ont  des  pecnez 
favoris , & des  défauts  qu’ils  cheriflènt , par 
des*  tendrefles  fecretes  qu’ils  ont  pour  eux- 
mêmes. 

Que  diray-je  de  la  guerre  continuelle  de 
la  chair  contre  l.’efprit , . «où  tant  de  grands 
hommes  ont  été  vaincus,  fans  parler  du  relâ- 
chement fi  ordinaire  aux  plus  gens  debien,  4 

lefquels  , apres  avoir  long-temps  marché 
dans  la  voye  rude  de  la  vertu , fe  (ont  laiffez 
vaincre  à la  laffitude  qui  leur  abbatoit  le  cou- 
rage dans  les  fatigues  d’une  courfe  fi  laborieu- 
fe  > Enfin  la  foiblefle  de  l’homme  eft  fi  grande , 
qu’il  eft  prefque  toujours  fujet  à fe  méconnoî- 
tre,  s’il  ne  fe  foùvient  fans  ceffe  de  fa  mi- 
fere  : c’eft  un  vafe  de  terre  tout  prêt  à fe 
brifer. 

Ainfi  , que  le  jufte  fe  défie  toujours  de 
luy-même  parmi  les  piégés  où  fa  vertu  eft 
expofée.  ’ Car  apres  que  Sanfon  s’eft  trouvé  sitergoU- 
foioîe  dans  fa  force  , que  David  s’eft  cor-  pfus  înajo- 
rompu  dans  fon  innocence , que  Salomon  s’eft  rumtre- 
égaré  dans  fa  fagefie , qui  ne  tremblera  ? Ce 
qui  a fait  dire  à Saint  Auguftin,  que  U cbû - Ecce  ibiJæ 
te  de*  forts  ejl  comme  un  coup  Je  tonnerre , qui  nonfunc 
doit  jetter  la  terreur  danr  le  cœur  des  foibles.  ,n 

En  effet , après  que  les  étoilles  fe  font  obfcur-  e°û\.pe  U 
cies,&  que  le  Ciel  s’eft  ébranlé  à la  prefence  de  Job.  j j, 

' Dieu  ; 
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Coiumnsc  Dieu;  apres  que  la  fidelité  de  Tes  plus  grands 
. cœH  .cfon-  Serviteurs  a paru  chancelante , & qu’il  a trou- 
rr  vé  luy-même  de  l’impureté  dans  Tes  Anges, 
eju».  jtb.  les  plus  purs  des  créatures  : nous  autres  qui 
£ a5-  . neiommesque  des  vers  de  terre,  .paîtris  de 
fejyfp^ei, boûë  & de  poufliere , efperons-nous  d’être  i- 
nonfunt  ’ nébranlables  ? Si  les  hommes  les  plus  juftes 
âabiiet , & l'ancienne  Loy  reconnoifloient  des  taches 
reperit^el  S ^ecretes  dans  leurs  plus  grandes  vertus  , & 
pravita-  s’ils  ne  pouvoient  s’empêcher  d’avofiër^que 
tem.  Job.  les  œuvres  les  plus  pures  de  leur  juftice , étoi- 
Quamo  ent  ple^nes  d’impureté  : que  fera-ce  des  pe- 
nhgis  hi,  cheurs  qui  ont  vécu  dans  k. corruption . des 
qui  habi-  derniers  fi  ecles  ? Mais  où  t&uver  ddHi'fëûre- 
lutea*°,quité->  Car  l'homme  cfi  aujcurd'huy , £?  il  dtfparcât 
terrênûm  'demain.  Combien  voit-on  de  perfbnnes  que 
habent.  la  mort  furprend  tous  les  jours  au  milieu  de 
fund??S"  Ieur  cour^e  > occupez  de  leurs  affaires  ou  de 
Ecce  inter  leurs  plaifi rs  ! Et  quelle  afleûrance  peut-on  a- 
r,«  --  voir  parmi  tant  d’incertitude  ? 

Detrompons-noüs  donc  une  bonne  fois  de 
toutes  les  illufions  qui  nous  empêchent  depen- 
fer  à nôtre  Salut  avec  toute  la  crainte  & toute 
la  frayeur  que  nous  ordonne  l’Apôtre.  Retra- 
çons dans  nos  efprits  ces  grandes  images  de 
l’Eternité,  quelaFoyya  autrefois  gravées, 
afin  de  marcher  dans  la  voye  étroite-avec  toute 
la  fidelité  qu'il  faut.  Ecoutons  quelquefois 
les  foupirs  oc  les  gemiffemens  des  Prophètes, 
quand  ils  parlent  du  petit  nombre  des  prëde- 
ftinez , & de  l'effroyable  multitude  des  ré- 
prouvez. Confierons  de  quelle  maniéré  Dieu 
Ecce  (àies  exercera  fes  Jugemens , quand  le  Jour  de  là 
Domini  colere,  ce  Jour  crut/ , dit  le  Prophète  , fera 
crudeiis!16* arrivé.  Souvenons-nous  que  le  Pils  de  Dieu , . 
Jfai.  c . ij.  qui  vient  maintenant  chercher  la  brebis  éga- 
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rée  en  véritable  pere , & avec  toutes  les  in- 
quiétudes ik  les  fatigues  d’un  charitable  Pa- 
ueur , fe  fera  rendre  compte  de  nos  a&ions  en  Ab  ira 
juge  d'autant  plus  févere  , qu’il  a été  plus  ni. 
doux  & plus  mifèricordieux.  C’eft  luy  qui  eft  Ecce  vide 
cét  Agneau  redoutable  de  l’Apocalipfe , qui  leu°dae  tribu 
deviendra  un  Lion  pour  fe  faire  juftice  des  ou-  Apîc.  c.  y. 
trages  que  les  pécheurs  auront  faits  à fa  bonté;  cum  agno 
& c’eft  alors  qu'il  paroîtra  aux  yeux  de  l’Uni-  P“gnabunc, 
vers  avec  tout  ce  que  la  Majefté  a de  plus  ter-  ^ncef  "u*3# 
rible.  La  Lune  tombera  dans  la  défaillance , 
le  Soleil  s’obfcurcira , les  Puiffances  du  Ciel 
feront  ébranlées , la  terre  fera  dans  l’épouvan- 
te > & tous  les  hommes  feront  faifis  de  frayeur 
à la  veûë  d’un  Juge  qui  fera  inéxorable.  Qui 
pourra  foûtenir  alors  tout  le  poids  de  fa  colè- 
re ? Car  c’tjl  uns  choje  tf pouvant abh , dit  Saint  du°^r^” 
Paul,  que  de  tomber  entre  ht  maint  du  Dieu  vi~  ç-^g  jr|n" 
vaut.  Les  hommes  ne  puniflènt  qu’en  hom- ™»nus  Dei 
mes  : mais  ce  rigoureux  Juge,  au  Tribunal 
duquel  toutes  nos  œuvres  feront  manifeftées  à omnesvo* 
la  face  du  Ciel  & de  la  Terre , punira  en  Dieu,  manifeftaii 
après  avoir  amafle  un  trefor  d’indignation  , oportetan- 
pour  faire  éclater  fur  la  tête  des  pécheurs  tou-  chrifti^ut 
te  la  pefanteur  de  fa  vengeance.  Comme  fa  referai  «- 
patience  n’a  point  eu  de  bornes,  fa  Juftice nufquifque 
n’aura  point  de  barrière  qui  l’arrête.  Il  fe-  * 

ra  luy-même  accufateur  & juge  ; & comme  pr,,uc  èeï- 
il  a été  le  témoin  de  la  foy  que  nous  luy  a- fit.  fivebo- 
yons  promife  au  Baptême,  il  enferaleven-™™^^* 
geur , fi  nous  l’avons  violée.  Rien  ne  pour-  2.  cor.  c.  y. 
ra  être  caclté  à fa  veùë  ; chaque  chofe  fe 
d'éveloperaàfes  yeux.  Toutes  les  qualitez 
extérieures  de  capacité  , de  puiflfance  , de 
grandeur  difparoîtront  à fa  prefence  ; & cha- 
cun fera,  juge  félon  fes  œuvres.  Mais  que  le 

mo-  _ 
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moment  fera  funefie  , auquel  le  vifage  ai- 
mable du  Sauveur  fera  pour  jamais  caché 
aux  impies  ! Ah , mon  Dieu , punifTez-moy 
dans  cette  vie,  pour  me  pardonner  dans  l'au- 
tre ! faites-moy  juftice  clans  le  temps , pour 
me  faire  mifericorde  dans  l’éternité  : que 
je  fente  dés-à-jprefent  les  rigueurs  de  vôtre 
colere,  pour  fentir  toujours  les  douceurs  de 
vôtre  bonté  & de  vôtre  cîemence.  Trem- 
blez cependant,  fages  du  monde,  qui  n'a- 
vez employé  que  pour  vous  perdre,  cette  fa- 
gefle  que  Dieu  ne  vous  avoit  donnée  , que 
pour  vous  fau  ver.  T remblez  Grands  de  la  ter- 
re, qui  ne  vous  fervc  z de  vôtre  pouvoir , que 
pour  encourir  l’indignation  de  celuy  qui  vous 
l’a  donné.  ' 

Au  refte  fi  ce  tribunal  terrible  du  Juge- 
ment dernier,  fi  cette  redoutable  aflemblée 
des  créatures  armées , dit  le  Sage , pour  ven- 
ger les  injures  faites  au  Créateur , h cette  di- 
itribution  publique  des  peines  & des  récom- 
penfes , qui  fe  fera  d’une  maniéré  fi  étonnante 
au  Jour  du  Seigneur,fi  toutes  ces  affreufes  ima- 

fes  du  Jugement  dernier  , nous  paroiflent 
es  objets  trop  éloignez,  pour  exciter  nôtre 
vigilance  & nôtre  fidelité:  que  le  cours  rapi- 
de de  nos  années , la  brièveté  de  nôtre  vie , 
l’incertitude  de  l’heure  de  nôtre  mort,  les 
égaremens  de  nôtre  voyage  , les  écueils  de 
cette  dangereufe  mer , fur  laquelle  nous  fem- 
mes embarquez , & tous  les  accidens  où  nô- 
tre condition  eft  expofée,  nous  obligent  du 
moins  à veiller  fur  nous , pour  n’être  pas  fur- 
pris. 

Mais  auffi , que  les  précautions  que  pren- 
nent les  F ideles,  pour  fe  préparer  à la  mort  par 
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une  grande  fainteté  de  vie,  ne  foient  pas  ca- 
pables de  leur  donner  des  afleûrances  trop 
: préfompttieufes  de  leur  Salut.  Ce  n'eft  point 
fur  nos  mérites  que  nous  devons  établir  nôtre 
confiance  : car  fi  le  moindre  de  nos  foupirs 
pour  le  Ciel  n’eft  pas  en  nôtre  pouvoir  , quel- Non  eft 
le  certitude  pouvons-nous  avoir  de  nôtre  per-volcnciî  » 
feverance  > Et  outre  que  la  grâce  ne  dépend"*^”*  c^rj 
pas  de  nous , elle  n’eft  pas  toujours  également  miferentis 
favorable:  & quand  elle  l'eft , on  a peineàlaDei.  Rom. 
conferver  dans  un  lieu  qui  luy  eft  étranger , & e 9* 
parmi  tant  d’ennemis.  Car  le  démon  dont  la 
puiflance  eft  redoutable , fe  fert  du  monde  , de 
les  charmes , & de  nous-mêmes  contre  nous 
pour  nous  perdre.  Ainfi,  quelque  parfaits 
que  nous  foyions  , ne  laiflons  pas  que  de 
trembler , en  travaillant  à nôtre  Sakit.  Si 
nous  avons  vécu  conformément  à nôtre  créan- 
ce, ne  nous  glorifions  point  comme  ces  ou-^u.  a 
vriers  indiferets  de  l’Evangile , qui  fe  vahtoi-  vîmus  pan- 
ent d’avoir  porté  le  poids  du  jour , & l’ardeurduî  <*i«.  8c 
du  Soleil;  car  peut-être,  dit  le  Sauveur, 
ht  derniers  feront  1er  premier/  , les  premiers  £Iunt  ' no'_ 

1er  dernier t.  Si  nôtre  conduite  eft  irrepro-viflimi  pri- 
ée pri- 


,mi , 


chable  , & nôtre  réputation  pure  aux  yeux  . 
du  monde  , ne  nous  en  orgueïlliflbns  pas  ' 

puis  qu’il  s’eft  trouvé  des  Vierges  qui  ont  été  Amen  di*o 
chaflees  des  noces  de  l’Agneau.  Si  nôtrefvo!>js  • ne* 
morale  eft  étroite , ne  nous  en  vantons  point/^^ie,' 
puis  quelePharifien  qui  jeûnoit  deux  fois  lajejuno  bis 
femaine,  & faifoit  de  grandes  aumônes , de-in  Sabbam. 
vint  criminel  au  pied  des  Autels.  Ne  comp- decimaï  do 
tons  point  fur  nos  bonnes  œuvres,  après  queqii.cp„flï- 
le  jeune  homme , dont  parle  Saint  Matthieu  , 
qui  avoit  gardé  la  Loy , n’eût  pas  la  force  dec-  l8, 
fuivreleFilsde  Dieu  , & de  garder  l'Evangile! 
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Si  nous  avons  quitté  le  monde , ne  croyons 
pas  pour  cela  être  tout-à-fait  en  feûreté. 
Car  combien  s’eft-il  autrefois  trouvé  de  So- 
litaires dans  les  deferts  , qui  pafloient  les  jours 
à prier , & les  nuits  à gémir  , & qui  après  s’é- 
tre  meurtris  le  fein  de  coups  , & s’être  bai- 
gnez de  larmes  , dans  l’exercice  continuel 
a’une  penitence  horrible,  font  tombez  dans 
des  defordres  effroyables  ! 

Palladius  Evêque  d’Helenopolis  rapporte 
qu’un  Hermite  d’Alexandrie  nommé  Eron, 
ayant  vécu  plufieurs  années  dans  uneli  hau- 
te perfedtion , qu’il  demeurait  les  mois  entiers 
fans  prendre  d’autre  nourriçure  que  celle  qu’il 
recevoit  de  la  participation  des  faints  My- 
fteres  par  la  Communion  , fit  une  chute  fi 
prodigieufe , qu’il  s’abandonna  à toutes  for- 
tes de  crimes.  Tout  le  monde  fçait  le  malheur 
d’Eutychés , qui  donha  du  crédit  à fon  erreur, 
plus  par  une  morale  fevere , que  par  une  do- 
ctrine exaéte.  Et  nous  lifons  dans  Sophro- 
nius  qu’un  Anacorete  nommé  Sevérian  de- 
meura fur  une  colonne,  proche  la  ville  de  Hie- 
rapolis,  une  partie  de  fa  vie  , comme  Simeon 
le  Stylite , pour  autorifer  une  Hérefie.  Saint 
Hilaire  afleûre  que  l’Empereur  Confiance 
faifoit  bâtir  des  Eglifes  , & diftribuer  de 
grandes  richefles  aux  pauvres  , pendant 
qu'il  tenoit  en  prifon  les  Evêques  Catholi- 
ques , 8c  qn’il  fomentoit  l'Arianifme  dans 
fon  Empife.  Tant  il  eft  vray  que  les  oeu- 
vres les  plus  faintes  , fans  la  Foy  & fans  la 
fourmilion  à l’Eglife  , font  des  afTeùrances 
mal  fondées  pour  le  Salut.  Les  facrifices 
;même  les  plus  fanglans  de  la  chair  & du  corps, 
.ne  font  que  des  illufions  , s’ils  ne  fontac- 

com- 
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compagncz  du  facrifice  de  l’efprit  & de  la  vo- 
lonté. 

Après  donc  que  tant  de  grands  perfonnages 
fe  font  perdus , en  marchant  dans  la  pénible 
courfe  du  folut,  par  une  confiance  trop  humai- 
ne en  l’aufterité  de  leur  vie  ; aj3rés  que  les  plus  ^"[j1 , 
élevez  en  la  perfe&ion  fe  font  humiliez  mundi  ab* 
dans  la  veûë  des  defleins  éternels  de  th'eu'i  itineribus 
fur  leur  prédeftination , comme  dit  je 
phete:  qui  eft-ce  qui  ne  doit  lé  défier  luy-mê-f,  j.  4 4e‘ 
me?  Et  fi  lesCedresles  plus  hauts  des  mon- 
tagnes tremblent  au  feul  bruit1  de  l’orage,  & 
aux  approches  de  la  tempête  , que  ferâ-ce  des 
petites  herbes  des  champs  ? Concluons  donc 
avec  l’Apôtre,  foit  que  nous  foy  ions  j liftes , »v.-- 
ou  que  nous  ne  le  foyonspas  , que  c’eft  tou- 
jours avec  crainte  & av<c  tremblement  , qu’il 
faut  marcher  dans  la  voÿe  du  Salut  : car  après 
tout,  la  plus  grande  précaution  que  le  Curé- 
tien  puifle  prendre  pour  fe  fau ver  , eft  de  fe 
défier  toujours  de  luy-mêmë.  Eh  effet,  on  -•< 
n’eft  éclairé  qu’autant  qu’on  connoît  fës  téne- 
bres  , & on  ne  commence  à fer.tir  fa  force , 
que  par  le  véritable  fentiment  qu’on  a de  fa  , . 
foiblefle.  Mais  parce  que  la  défiance  de’  foÿu  * - v 

même  devient  un  obftacle  au  Salut,  fans  la 
confiance  en  Dieu  , il  importe  d’établir  cette  x . 
confiance,  en  faifont  voir  que  l’Ouvrage  dii  -v  5 
Salut  devient  aifé  à cëluy  qui  met  fon  efpreJ 
rance  en  Dien,  & qui  s’appuye  fur  la  fermeté 
de  fh  parole. 
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CHAPITRE  IX. 


Qu'il  ri eft  pas  difficile  au  Chrétien 
de  fe  Jauver. 

9 * 

* I ' ’ » I 

TV/f  A is  Si  le  chemin  de  Salut  eft  fi  diffi- 
cile  ; fi  les  dangers  y font  fi  grands  , 
.&les  égaremens  fi  ordinaires,  qu’il  ne  faut 
marcher  .dans  un.  voyage  fi  périlleux  qu'en 
tremblant,  quieft-ce  qui  pourra  fe  fauver ? 
.C’eft  ce  que  les  Apôtres  obje&erent  au  Fils 
de. Dieu,  quand  il  leur  expliqua  le  myftere 
Qui*  erjto  du  Salut.  .Le  Sauveur  du  monde  leur  répon- 
falvuccffc  dit,  que  cc  qui  était  wtpojjthle  à l’homme  , ne 
Refendit  ^^to,t  Pat  * Ditru  î & il  rafleùre  les  foibles  par 
jefu#:  Â- ces  paroles.  11  eft  vray  que  fi  le  Salut  de 
pud  homi-  l'homme  de  voit  être  l'ouvrage  feul  de  fes 
mains , ce  luy  feroit  une  choie  impoflible , 
apùd  D;-  qui  devient  aiiee  dés  que  Dieu  s’en  mele.  Ce 
jim  autam  n’e/f  par  moy  , dit  Saint  Paul  t moitcdïlagra- 
°^}2P°^~ce  je  Dieu  avec  moy.  .Ainfi  ne  tombons  point 
Ms^e! 19*  ^ans  cet£e  d^ance  timide  qui  faifoit  autre- 
Noneço.  fois  trembler  les  Difciples.  Le  bras  de  Dieu 
ledgraija  eft  tout-pui  fiant,  la  .vertu  de  fes  paroles  peut 
cum™*!.  lurmonter  elle  feule  tout  ce  oui  luy  réhfîe. 
Çtr.  e.  i f.  Ç'eft  à luy  qui  rend  les  âmes  juftes , d’injuftes 
qp’elles  font , à rompre  nos  chaînes,  & dif- 
Qul  judos  fiper  nos  ténèbres.  N 'alléguons  donc  point 
m injoftis  de  faufles  raifons  r pour  nous  difpenfer  du  foin 
hcit  Fr^.  de  nôtre  Salut.  Car  premièrement , Dieu  de 
**  ***’  fon  côté  veut  nous  fauver  : fecondement , rien 
ne  peut  nous  en  empêcher  du  nôtre:  en  troi- 
fiéme  lieu , l’affaire  d’elle-même  n'eft  pas  dif- 
ficile. Ces  trois  confiderations  bien  exa- 
mi- 
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minées  pourront  fervir  à encourager  ceux  qui 
fe  forment  trop  aifément  des  difficultez  dans 
la  voye  étroite. 

Poufcequiregarde  la  première  confidera- 
tion , c’eft  une  vérité  fi  établie  dans  nôtre 
Religion  , que  Dieu  veut  fincerement  fàuver 
lés  hommes , que  je  ne  prétens  point  l’éclair- 
cir davantage.  Car  je  parle  à des  Fideles, 
comme  j’ay  déjà  dit.  Si  quelqu’un  en  dou- 
fbit  , il  n’auroit' qu’à  confulter  Saint  Paul 
dans  fa  première  Epitre  à Timothée  , dont’ 
tout  le  defFein  roule  fur  cette  vérité  : & la 
principale1  raifon  dont  cét  Apôrre  fe  fërt  , 
pour  perfuader  à fon  Difciple  l’ordre  qu’il  luy 
donne  de  faire  prier  Dieu  pour  tous  les  hom- 
mes , fur  tout  pour  les  Rois  & pour  les 
Grands  de  la  terre , donrla  qualité  a plus  d’op- 
pofition  au  Salut  , eft  parce  que  l<  Fils  de 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foyent  fauvez . La1 
morale  qu’il  établit  dans  les  Chapitres  fui-- 
vans,  n’eft  fondée  que  fur  ce  principe  qu’iP  . . 

approfondit  dans-  fes  autres  Epitres  , d’une 
manière  a ne  laitier  aucune  difficulté  quifeivos  fieri. 
ptiifle  refter  fur  ce  fujet.  Car  Dieu  ne  nous  a i.Tim.c.  z.- 
point  choifis  four  être  les  objets  de  fa  toléré  , dit^o°sn^^ic' 
ce  grand  Saint;  mais  four  nous fauver  par  nôtre  jn  iram.fed 
Seigneur  Jesus-Christ.  Er après  quetn  acquiû- 
le  Sauveur  du  monde  a pris- là  forme  d’unj^sem  fa~ 
efclave , comme  dit  cét  Apôtre  ; après  l’in*-  Dominu^ 
patience  qu’il  a fait  paroitre  aux  hommes  denoftrum 
répandre  fon  Sang  pour  eux  , afin  d’appaiferJcfui™  . 
fon  Pere,en  recevant  luy-même  les  coups  dont  ; 

fa  Juftice  nous  vouloit  fraper  : qui  pour- Non  dêk- 
ra  douter  de  la  fincerité  de  fon  amour  >^arisin 
L’emprelTement  de  fon  zelepour  nôtre  Salut  I!i* 
futfi  grand , que  la  foifdont  il  parut  fi  altéré  ni"0  J'*' 
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fur;  la  Croix  , n’étoit  qu’une  foible  ima~ 
ge  du  defir  ardent  qu’il  avoit  de  nous  Tau- 

■r  ver* 

miferico6/*  : diray~je  de  ces  entrailles  d’une  bon- 

di* Dei  té  tou  te  paternel  le  dont  parle  le  Prophète  Za- 
noihi , in  eharie , avec  lefquelles  il  vint  nous  vifiter  dans 
fiuvic*  nos  ^ incarnation i Enfin , que  ne  fait  point  ce 
oriens  *x  Pieu  riche  en  mifericorde,  comme  dit  l’A- 
lto- Luc.  pôtre,  pour  nous  marquer  fon  amour  > A quel- 
Dem  au-  ^ C0ndefcendance  ne  s’abbaiflè-t-il  pas  pour 
tem  qui"  nous  perfnader qu’il  nous  aime.?  Cett^patien-, 
diyes  eft  in  qs  qu’il  a pour  iouifrir  nos  indlperfe&ions  ; ces 
mifericor-  ipefures qu’il  prend,  .afin  que  nousnefoyons 
pter  nlmV pa5Tente25au^elàdehPsforces.ïC^T?a^g^; 
amfuam  mensdufqtiels  il  s’aflujetit  pour  épargne*  nos 
cbariucem  foiblefiès  xes  lejntèiùside  fa 
no^.Ephcf.  Purwtion  de  nos  crimes  ; ces  gracesprévénarc- 
c.  j . tes  pour  nousélaigner  du  péché ; ; cçg  invitât*- 
Fid  lUDe-onïi,  pour  attirer  nôtre  confiance,  dont.  l’E- 
pauetur  °°  Cl'itüre;eft  pleine*,:  ces  plaintes  qtfil  faif  dans 
vosicntârifts jRropbetesqi quandjon  ne s’adréfiftpas à luy;  . 
fupra  id  'cespâraboies  de  la  Brebis  égarée , de  l’Enfant 
jund  pote-  prodigue  , &de  toutes  les  autres  expreffions 
cér\c .10.  de  Ta  honte  ; ces  réjoûiflànces  du  Ciel  & de 
Gaudium  toute  la  Cour  celefte  à la  converfion  d’un  pe- 
££&  c^ur  * & mille  autres  marques  de  fàtendrefle, 
tore  ?pffni-  n0us  doivent  (ans  xrefle  exciter  à une  Confiance 
tentidm  vrayment  filiale envers  un  fi  bon  Pere  » & àï 

rpous  reprocher  la  dureté  de  nos  cœurs  > fi  nous 
JBoni,!  par‘  doutons  qu’il  nous  aime.  Car.il  éft.  ce  Prieur 
ftor  Jat  a- de  l’Évangile , qmdunngfa  vie  pour  fin  Irou- 
riiri'sm  ru-  peau , &qui  ne  peut  voir  aucune  defes  bre- 
^r°fais‘^s  ^égarement  qu’il  ne  foit  prêt  de 

i o» quitter  les  .autres  , lefquelles  font  en  leure- 
té,  pour  courir  apfésxelle  qui  eft  en  danger 
’ ’ ' . defe  perdre.  C’efi  luy  enfin,  qui  pour  nous  ap- 
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prendre  encore  mieux  l’empreflêment  de  l’a- 
mour qu’il  a pour  nous , par  le  defir  dont  il 
brûle  de  devenir  l’Epoux  de  nos  âmes,  nous 
propofe  la  parabole  des  Invitez  aux  noces 
de  l’Evangile,  & qui  ne  peut  voir  fans  dou- 
leur l’orgueilleux  refus  qu’on  luy  fait  dé 
s’y  trouver  fous  de  méchans  prétextes , & par 
de  faulTès  excufes. 

De  quelque  féverité  qu’il  ufe  à l’égard  du 
pecheur  , il  menace  long-temps  avant  que 
de  punir , pour  être  obligé  de  ne  le  pas  faire  i 
& par  une  bonté  ineffable  , il  nous  ménagé 
d’autant  plus,  que  nous  fomme#foibles.  Plus 
le  mal  eft  dangereux , plus  il  fait  paroître  dé 
puiffance  en  le  gueriffant.  Car  quelque  gran- 
de que  foit  nôtre  méchanceté , elle  a fes  bor- 
nes ; & la  bonté  de  Diéu  n’en  a point.  La 
profondeur  du  crime  ne  peut  épuîier  l’abîme 
de  là  mifericorde  : dans  quelque  abandon  que 
le  péché  jette  l’homme  , ce  mifericordieux 
Sauveur  a compaflion  de  fa  mifere  , parce 
<Ju’il  connoît  la  grandeur  de  fa  foiblefîe  ; & 
pouffé  par  l’amour  extrême  dofit  il  nous  a 
aimez  , il  nous  invite  luy-même  à rfperer  en 
fer  boutez , dit  Saint  Auguftin,  lors  que  nous 
provoquons  fa  cohre  par  nos  réfi  fiances.  Car  il 
veut  encore  plus  ardemment  nôtre  Salut , que 
nous  ne  le  voulons  : il  nous  prie  de  ne  pas 
nous  perdre , ajoute  le  même  Saint , & que 
nous  ayions  pitié  de  nous  ; mais  combien 
de  fois  nous  l’a-t-il  demandé,  fans  pouvoir 
l’obtenir  ? Quoy  ! un  Sauveur  fi  aimable , 
& un  Médiateur  fi  puiflànt  , n’aura  pas  le 
crédit  de  s’attirer  notre  confiance  dans  une 
affaire  où  nous  avons  tant  d’intérêt  ? Voi- 
là quelle  eft  la  difpofition  du  côté  de 
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Dieu  pour  nôtre  Salut  : voyons  quelle  eft  la 
nôtre. 

C’eft  la  féconde  confideration.  Mais  fi 
nôtre  foiblefle  même  peut  nous  être  utile  pour 
gagner  le  Ciel , & fi  nôtre  propre  mifere  peut 
y contribuer , qu'y  a-t-il  de  nôtre  coté  qui 
puiflè  nous  empêcher  de  nous  fauver  f Don- 
nons-nous donc  bien  de  garde  de  tomber 
dans  le  découragement , parce  que  nous  Tom- 
mes revêtus  d'une  chair  infirme  : que  la  lege- 
reté  de  nôtre  efprit , & la  foiblefle  de  nôtre 
volonté  ne  nous  effraye  point.  Car  fi  l'indi- 
gnité de  nôtra  condition , & la  corruption  de 
nôtre  nature  n'a  pas  empêché  le  Fils  de  Dieu 
de  nous  faire  grâce , en  fe  faifant  nôtre  Ré-, 
dempteur  : nôtre  mifere  ne  l'empêchera  pas 
d ’acomplir  l'ouvrage  de  nôtre  rédemption.  Si 
nôtre  ingratitude  & nôtre  méchanceté  ne  l’a 
pas  rebuté:  nôtre  foiblefle  & nôtre  ignoran- 
ce ne  le  rebutera  pas*  Ainfi,  regardons  les 
, mifericordes  que  Dieu  nous  a déjà  faites 
tant  de  fois  pendant  la  vie,  comme  un  ga- 
*ton  . àf  ge  & une  «fleCirance  des  mifericordes  qu’il 
lue*  me*  "nous  fera  dans  l’éternité.  Si  la  voix  de  nos 
•*erba  deü-  crimes  nous  trouble  comme  David , fouve- 
ôoriim  nons-nous  que  le  Fils  de  Dieu  a répandu 
f°n  Sang  dans  la  Croix  , pour  nous  en  pu- 
rifier. Si  nos  foibleflès  nous  découragent, 
penfons  que  les  fujets  les  plus  foibles  de- 
, " , viennent  les  plus  forts  dans  les  mains.  C’eft 
Defcendit  fur  nôtre  propre  infirmité  qu’il  fait  trions 
hie  iuüifi-pher  la  puiflance  de  fa  grâce.  Le  Publicain 
catus  in  qUj  pe  reConnut  criminel  devant  Dieu  , fut 
fuim!*  juftifié  par  le  fentiment  humble’  de  Ton  é- 
JLm.  c.  rs  tat.  Car  la  foiblefle  même  devient  un  in- 
finiment de  force  , & une  fource  de  gra- 
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ce  au  Chrétien  , quand  -t  il  fçait  la  reeôn-’ 
noîtfe.  1 'v  -. 

Ne  me  dites  donc  point  que  vous  êtes 
plein  de  mi  fer  es  : car  fi  vous  le  reconnoiflëz 
iîncérement  , cette  côn  no  i fiance  deviendra  - 
vôtre  mérite  & vôtre  vertu.-  Ne  m’alle- 
guez  point  vôtre  état  ni  vôtre  engagement 
de  vie.  Raab  s’éft  fauvée  dans  une  pro- 
fefïion  d’impudicité  ; Jofeph  s'eft  fairchafte 
en  Egypte  ; Moïfe  s’eft  fanétifié  à la  Cour  ; un 
Publicain  eft  devenu  Evangelifte;  un  perfé- 
cutèur  de  Jésus-Christ  eft  devenu  un  , .. 
Apôtre  ; enfin  , tant'  de  pécheurs  convertis  • 
montrent  allez  qu’ilyra  toujours  quelque  ray- 
on prêt  à éclairer  les  plus  égarez , & quelque  * 
étincelle  de  grâce  pour  les  plus  abandonnez. 

Dieu  a fes  momens  pour  faire  mifericorde  : 
c*éft  à nous  de  les  attendre  & de  nous  y pré- 
parer.  Des  qu’on  défie  de foy  , qu’on  fent  ..  . . .* 

là  foiblelFe  & loti  aveuglement,  qu’ôn  leve 
les  yeux  au  Ciel  pour  en  implorer  la  lumière , 1 
& dés  qu'on  met  fâ  confiance-dans  les- mérites  . ! 

du  Sauveur , on  rentre  dans  la  voye  du  Salut; 

• Cette  confiance  du  cœur  eft  comme-une  voye  * 
fecrete  qui  parle  dans  le  filence  le  plus  pro- 
fond  des  autres  puiflances  de  l’ame  , & qui 
obtient  ce  qu'elle  demande.  Vous  devien-^'^frp"' 
drez  fort’,  dés  que  vous  aurez'  recours  à ..  ’ 

qut  donne  de  la  vertu  au  foib'e  , <5  de  la  forte  «qui  non 
ceux  qui  s’ anéantirent  devant  luy  > dit  le  PrO-fun*- forti- 
phete.  -L  . - ; 

Mais  apprenez  que  cette  confiance  qui  ope-  f*  4°’ A. 

re  le  Salut  ",  nepeutnaitrequede  la  connoif- 
fance  des  périls  qui  vous  environnent  , & 
de  l’extrême  befoin  qne  vous  avez  fans  celle  , ! 
du  fecours  dé  celuy  qui  peut  tout , &£ms  le-  * 
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quel  vous  rie  poupeî:  rien.  . Cçtte.rfîfpofition  , 
eft  feule  capable  de  vous  relever  de  l’état  le 
Vb!  abur-P^us  déplorable  ou  le  péché  vous  ait  réduit, 
davic  dcii-C’eft  alors  que  Dieu  prend  plaifir  de  faire é-  • 
â»m  , fu-  clater  l' abondance  de /agi  ace Jur  l' abondance  du 
davft  Ugrj- Pec^ f ••  comme  parle  Saint  Paul;  & qu’il  fe 
tia.  Rom.  plaît  à faireplus  de  miracles  pour  rappeller  un 
«.  6,  pécheur  de  les  égaremeris , & pour  le  délivrer 
de  la  fervitude  du  péché , qu’il  n’en  fit  pour  ti- 
rer fon  Peuple  de  la  fervitude  de  l’ÉgypteM 
«are'Tæti- t^ne^5res  à vaincre,  que  d’abîmes  à 
ras  milita  parier  y que  de  deferts  à traverfer  dans  le  re- 
wsdefti-  tour  d’une  ame  égarée  ! Tous  ces  Miracles 
fundamèn^û3  en  faveur  d’un  Peuple,  pour  une  liberté 
tumeft.  temporelle,  ne  font  que  la  figure  & que  l’om-  , 
£uch.  ad  bre  des  efforts  de  la  toute-puifîance  de  Dieu 
. dans  la  délivrance  d’un  pecheur  pour  une  Ii- 
primè  re-  étemelle.  Car  malgré  tous  les  égare- 
gnum  Dei.  mens  aufquels  nous  fommes  fujets  , nous  a- 
& h*corn-vons  ]e bonheur  d’être  d’un  Troupeau , dont 
«murvo-1  k Padeur  a mille  fois  plus  d’envie  de  nous 
bis.  Afcs.fauver , que  nous  n’en  avons  de  nous  perdre. 

* 6‘  Enfin,  ne  luy  obje&ons  point  l’état  de  nos  af- 
Deflntra  faires  & de  notre  fortune , comme  un  obftacle 
vos  eft.  au  Salut  , apres  que  l’Ecriture  nous  a dit;* 
X. mc.  c.  17-Chercbez premièrement  le  Royaume  Dieu , Çÿ rien 
Vfftram  „e  V0UJ  m*nauera,  . ' . . : > 

j?eifgz«T.  fa  troifiéme  confideration  eft  , que  l’af-, 
e.  6.  . faire  du  Salut  n’eft  pas  fort  difficile  par  elr, 

Petixe  & le-même  : car  le  Royaume  de  Dieu  e/l  au 

bis:  qUuxri-^i,w/ vous  » c’eft-à-dire  en  vôtre  pou- 
te.Sc  mve-voir  ; & pour  fe  fauver,  il  ne  faut  que  le 
nietis  pui- vouloir.  Demandez , dit  le  Sauveur  du  mon-, 
pVllètur*”  de  , ,55  l'on  vout  donnera  ; cherchez  , tf^Vour 
vobis.  trouverez  / râpez  fi  la  porte%  0 l'on  voua, 
x.w.  t.  ouvrira,  , Ayez  de  l’attention  pour  l’afiàirç 
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de  vôtre  Salut  , & vous  vous  fauverez.  ’ ■ 

C’eft  un  trefor  caché  qu’on  ne  trouve  qu'en 
le  recherchant  avec  ardeur:  c’eft  une  pier- 
re précieufe  qu’on  n'aquiert  qu’en  l'ache- 
tant. Car  enfin  tout  ejl  poffible  à celuy  y*"'omniapof.,' 
croît  , dit  le  Sauveur  du  monde  : & ce  n’eftftbiiu  funt 
fouvent  que  la  feule  foiblefle  de  nôtre  Foy , cedenti. 
qui  nous  rend  le  Salut  difficile.  Le  chemin  M*r‘ t%  9* 
delà  vertu  n’eft  pénible  qu’à  celuy  qui  fuit 
fes  defirs  : dés  qu’on  a affez  de  force  pour 
y réfifter,  on  ne  trouve  rien  que  de  defagréa- 
Ble&  d’horrible  dans  le  péché  : la  vertu  de- 
vient aifée  à ceux  qui  ont  aflèz  de  fidelité 
& de  perféverance  pour  la  pratiquer.  Le  che- 
min n’en  eft  rude  qu’aux  âmes  lâches.  Cette 
voye  étroite  s’élargit  dés  qu’on  y marche,  par- 
ce qu'on  s’accoutume  peu  à peu  à faire  par 
amour  ce  qu’on  a commencé  à faire  par 
crainte.  Les  voyes  durer  difficiles  dontEgf>  cnfto- 
parle  David,  deviennentdesfourcesdedou-dj»i  via*  * 
ceur  & de  joye  à celuy  qui  croit  : il  redouble  dura*- 
fa  confiance  & fon  courage,  à mefure  qu'il Semit*6j|- * 
trouve  des  obftacles  & des  difficultez  : il  eftijUJ  paeifi-  - 
fi  perfuadé  qu’on  ne  peut  trop  acheter  unec*.  Pr  c.?. 
gloire  qui  durera  toujours,  qu’il  ne  compte 
pour  rien  tout  ce  qu’il  fouffi  e,  afin  de  l’aque-ft*ansin  • 
rir.  C’eft  parla  Foy  qu’il  voit  dés  l'entrée  de«>j.  1 ' 
la  courfe  cette  couronne  qui  ne  l’attend  qu'à  la^:  1:  f- t J 
fin.  C’eft  alors  qu'on  commence  à haïr  ce^mam  fu-; 
qu’on  avoit  aimé,  & que  Dieu  fe  fait  fentir,am,  invi- 
te en  répandant  dans  l’ame  une  étincelle  detïma:ceT' 
fon  amour,  & en  luy  faifant  connoitre  que^tmCu  °' 
c’eft  s’aimer , que  de  fe  haïr  de  la  forte.  y „„ 

Qu’y  a-t-il  enfin  de  rude&  de  pénible  dans 
la  voye  du  Salut,  qui  ne  fait  adouci  par  la 
grandeur  de  la  récontpenfe  que  Dieu  pro- 
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nietau.Chréttien  ? Et  quels  murmures  nôtre 
■ortrum  impatience  peut-elle  nous  arracher  dans  nos 
boi'uun UOt*  ^ou^'ranCes  ' que  cette  efperance  ne  lbit  ca- 
«oftaun.  pable  d’étoufFer , quand  elle  eft  une  fois  lien 
Li.dfS*;r. établie  dans  l’ame  ? Apres  tout  , cotiiide- 
Xemento  rons  ce  que  Dieu  demande  de  nous , pour  nous 
luis  ante- ^"auv^r  > & voyons  il  c’eft  quelque  chofe  de  il 
qtiàmobte  difficile.  H n:  veut  que  ce  qui  ejl  en  noire 
nebrefeat  pouvo'e  , & il  ne  demande  que  notre  propre 
foi.  Eai.c  avanta^  ^ f]jt  Hugues  de  Saint  Vi&or.  Si 
Et'nunc  If-  lé  joug  qu’il  nous  impoie  étoit  pefant  , fi  la 
raéi,  q«i»i  loy  étoit  pénible,  nôtre  lâcheté  pourroit  a- 
s v°ir  des  prétextes  ; mais  il  ne  veut  qu’un  ef- 
.petuà  te, prit  fournis  à fes  volontez  , & qu’un  cœur 
ni  fi  ut  ti-  touché  de  fon  amour  : qu’y  a-t-il  dé  plus  rai- 
measDeumfonnab]e  > Ne  le  mérite-t-il  pas  ? Car , au’cjl- 
ambules  in  Cf  $ue  notre  Seigneur  veut  de  voua  autre  choje  , 
viii  e)us,icJtnon  que  vous  oyiez  pour  1")  une  crainte  tefpe- 
dilijçi*  dueu/e  , que  vms  marchiez  danr  Jet  rovef  , £5 
r:  Dle"~ que  vruc  l'aimiez , dit  Moïfe  au  Peuple  d’If- 
Deûs  re-  raël  ? Mais  quand  ce  même  Dieu  met  fon 
pnum  Royaume  éternel  à un  prix  fi  vil , que  de  le 
merTo^pa-  vencife  P°ur  un  morceau  de  pain  donné  à 
^vendit :»n  pauvre:  peut-on  être  excufabledenepas 
quid  excu- acheter  une  chofe  de  fi  grand  prix  „ à fi  bon 
^P^;' marché,  dit  Saint  Pierre  Chryfologue  ? Car 
H’jnfqtiVm  ce  n’e^  point  par  Iesmiracîes , ni  par  les  afti- 
tanuv.ii-  ons d’une  vertu  rare,  niparles  œuvres  d’une 
ms  verdi-  charité  éclatante,  n:  par  les  pénitences  ex- 
-r>C*  traord  inaires,  ni  par  des  retraites  dans  les  fo- 
Strm.  +t.  Ikudesîes  plus  écartées,  ni  par  des  aufteri- 
de  jejn».  tezaflreufes  qu’il  faut  aller  au  Ciel.  H y aura 
M uiïidi-  bien  des  ger.S,  dit  Saint  Matthieu,  qui  di- 
rent in  uia  tont  au  jour  terrible  du  Seigneur  , KS'avons- 
è\c  Oom  * rtour pas  prophttijé  en  votre  nom  , n'avons-nou*. 

pas J'a,t  des  miracles  l à qui  il  répondra } Je  ne 
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connaît  po>nt  Car  ce  n’eft  fouvent  que  parpberari- 
des  vertus  ordinaires , mais  animées  d’une  rby  & »n 
vive,  & d’une  efperance  humble,  qu’on  féfau- 
ve.  Ce  fera  un  homme  du  commun , qui  après  u.tcs  feci-  , 
avoir  vécu  dans  la  perféverance,  & dans  lafi-muS?  & 
délité  d’une  vie  commune,  mais  Chrétienne, 

&dans  l’état  où  Dieu  l’a  mis,  qui  dira  avec  qUja  nun‘.  * 
David  m&'Ché  dont  h voye  du  S igneur^  ££  4uam  novi 

jen'ay  point  commit  d'infidélité  contre luy  : Î5  , 

J r . ,1  . / r r , i „ Mstth.C  7. 

Dieu  quiejt  jufte,  me  recompenjerajelon  h pure - Rétribuée 

ié  Je  mci  aBtont.  Ce  fera  une  veuve  humble  & mibi  D«- 

modefte , qui  ayant  renoncé  à la  vanité , & fe 

profternant  au  pied  des  Autels , s’écriera  com- 

me  Judith  : Ecoutez  , Seigneur.  la  prière  humb  C rneam,  8e 

d une  miferabte  , qui  n’ ad" dpptty  que  Je  /j  /"t-w/c^cundùm 

cb”  fiance  qu’tUe  a en  votre  nttjert  corde . C'eft  un 

attl  ige,qui  fera  éclater  la  voix  de  la  patience  & mearum, 

de  Ton  affli&ion , & qui  attendra  paifiblementquia  eufto- 

l’heure  de  la  mort,  comme  Job.  C’efl  un  hom- 

me  de  bien  qui  exhortera  fes  fireres  à penfer  à non  egi  !m- 

leur  Salut, comme  Tobie.  C'eft  un  pauvre  fem-piè  à Deo 

bîable  à ceîuy  dont  parle  le  Sage,  quimar-"1^1; 

chant  dans  la  fimplicité  de  Ton  cœur  , vaut  e xa^dfme’ 

mieux  que  le  riche  qui  va  à la  grandeur  par  mirer»™ 

des  chemins  écartez.  C'eft  un  Religieux  caché  drprec!"‘i 

dans  le  fond  de  fa  Cellule,  qui  médite  jour &tuTmiferil 

nuit  la  Loy  du  Seigneur , & qui  après  avoir  été  c»r<ha  con- 

ftdeîe  dans  les  petites  chofes,  fera  établi  fur^d"rem* 

les  grandes  , comme  le  ferviteur  de  l’Evan-^"  diçtÿ‘ 

gile.  C’eft  une  femme  de  qualité  détrom-Deuj  cl«- 

pée  du  monde , qui  n’a  plus  rien  dans  l’efpritn!orem. 

cjue  Vefperance  de  l’autre  vie  a laquelle  luy  vMie’r^fu- 

rend  meprifables  toutes  les  vanitez  de  cel-per  eum 

le-cy.  C'eft  un  dévot  qui  fe  borne  à la  perfe-  aneuftia. 

«ftion  de  fon  état , comme  à celle  que  Dieu  de-  ‘ 

P 7 mande  jonedve- 

liîat  immutatio  mea  Jcb  e 14  Pergebat  ad  omnes  qui  eram  in  captivi- 
tate,  & momta  faluiiidabac  ei*.  Tob.t.t.  Quia  fupeipauca  ft.Mti  ûutlis, 
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mande  uniquement  de  luy  ; perfuadé  qu’une 
vertu  commune  dans  fa  profefhon  vaut  mieux 
qu’une  vertu  extraordinaire  hors  de  l’état  où 
Dieu  l’appelle.  Car  enfin , la  voye  feûre  pour 
le  Ciel,  eil  d'être  fidele  à fon  état. 

Nous  liions  dans  Palladius,  que  Saint  Paph- 
nuce  , après  avoir  mène  dans  le  defert  une 
vie  fort  auftere  , demanda  à Dieu  qu’il  luy 
fit  connoître  s’il  y avoit  quelqu’un  qui  luy 
reflemblât:  un  Ange  luy  apprit  qu’il  y avoit 
dans  la  ville  d’Heraclee  , qui  n’étoit  pas 
éloignée,  un  Joueur  de  flûte,  qui  gagnoit 
fa  vie  à ce  mêtier-là,  auffi  homme  de  bien 
que  luy.  Il  arriva  prefaue  la  même  chofe 
à deux  Hermites  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Vie  des  Peres  , qui  après  avoir  long-temps1 
demeuré  dans  une  folitude  profonde,  & vi- 
vant dans  la  chair,  fans  vivre  félon  lesdefirs 
de  la  chair , maltraitant  leur  corps  par  les  ri- 
gueurs d’une  févere  penitence  , & dans  un 
détachement  de  toutes  chofes,  s’aviferent  de 
demander  à Dieu  s’il  y avoit  au  monde  quel- 
que ame  plus  détachée  qu’eux  , & qui  fut 
dans  une  plus  grande  perfe&ion.  L’Ange 
qui  s’apparut  à eux,  fans  les  renvoyer  bien 
loin , leur  apprit  que  dans  le  voifinage  de  leur 
Defert , il  y avoit  un  Berger  & une  Berge- 
re,  qui  en  gardant  leur  troupeau,  & vivant 
d’une  vie  commune,  mais  humble  & fidele, 
étoient  devenus  plus  agréables  à Dieu  qu'eux 
deux. 

Cela  nous  apprend  que  la  fidelité  à le 
perfe&ionner  dans  fon  état , fans  vouloir  s’éle- 
ver indifcretement  à des  voyes  trop  recher- 
chées, eft  ce  qui  plaît  le  plus  à Dieu  ; & qu’une 
grande  pureté  de  moeurs , jointe  à une  grande- 
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fimplicité  de  vie , eft  la  plus  grande  cfe  toutes  • 
les  perfections.  Dieu , qui  elt  (impie , fe  plaît  Cl*m  fim- 
auxamesfimples  ; car  il  prend  plaifir 
ronner  leurs  moindres  vertus , d’une  courori-th>eju*. 
ne  qui  ne  flétrira  point  : il  promet  Ton  Paradis 
à un  verre  d’eau  donné  en  fon  nom.  Ce  qui  <^ucum" 
faifoit  dire  â Saint  Paul,  quand  ilconfideroitdçdemluni 
la  récompenfe  des  petites  peines  de  la  vie  ex  ifrh  Ca- 
prefente  , qu’il  trouvoit  qu’elles  n’avoient^"™  a9°* 
aucune  proportion  avec  cette  couronne  im-^  j*„"“ 
mortelle,  que  Dieu  promettoit  à Tes  Eleûs,mine  meo, 
parce  qu’««  moment  court  £î>  léger  d' atfhUion  ,non  perdei 
prffduijoit un  pojdt  éternel  de  gloire.  Ail!  fi  nos  ^Ittbe^ô. 
moindres  actions,  dit  Saint  Bernard , toutes  Mumenta-’ 
paflageres  qu’elles  font,  peuvent  être  des  fe-neum& 
mences  de  l’éternité;  fi  un  moment  qui  n’a!eJ;c‘7.b!!' 
pas  de  duree,  peut  mériter  une  récompenfe  îhxxter- 
qui  durera  toujours  : quel  aveuglement  -de  numgiori* 
perdre , je  ne  dis  pas  tant  de  temps , mais  tant  r in 
d’éternitez  de  plaifirs  & de  gloire,  que  nous  nob>s. 
pourrions  mériter?  z.ctr.  £.+. 

Au  refte , fi  cette  gloire  n’eft  pas  capable  de 
nous  toucher,  du  moins  que  la  facilité  qu’il  y a noftraTt1* 
à la  mériter  nous  excite.  Nos  efprits  pour-videntur, 
roient  devenir  capables  des  grandes  choies , fifed  'tm_ 
nous  les  accoutumions  àméprifer  les  petites  :q"^q‘uae 
& nous  n’aurions  pas  de  peine  à goûter  leveiutixter- 
Ciel,finous  fçavions  nous  dégoûter  peu  à peuflitatis.rc- 
de  la  terre.  Qu’heureux  font  ceux  à qui  il  ^^ùntur?" 
donné  de  connoître  le  myftere  du  Royaume  dc'Bern  Sert». 
Dieu  ! Et  en  verité,ce  monde  qui  n’eft  que  cor- 1 ï-  ? d cier. 
ruption,  cette  terre  remplie  de  miferes,  cette^j1*^*" 
vie  pleine  de  larmes  & d’affliftions  , méri-no/Te  my- 
tent-eiles  qu’on  les  préféré  à la  gloire  dontft«ium 
la  Toute-puiflànce  de  Dieu  veut  combler  fes*^1^». 
Eleûs?Quoy  ! fi  tant  de  Martyrs  n’ont  point  eu 
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de  peine  à donner  leur  fang;  fi  tant  de  Vier-; 
ges  ont  renoncé  fi  courageufement  à des  plai-\ 
iirs  qui  pouvoient  leur  être  permis  ; fi  tant  de 
Fideles  ont  quitté  tout  , pour  mériter  le 
Ciel  : aurons-nous  dé  la  peine  à donner  les; 
fuperfluitez  de  nôtre  luxe  au  Sauveur  du 
Monde , qui  nous  les  demande  par  la  bouche 
du  pauvre , pour  nous  fauver  ? Puis  que  tout 
panem  pecheur  que  VOUS  êtes,  fi  vour  faites  part  de 
mum  : «ùm  votre  pain  au  pauvre , dit  le  Prophète , ft  voui 
videris  nu  - revejliffcz  le  nu  J ; la  lumière  du-Ciel  éclatera 
cum  * °Pe>™«'  , vos  hle/f  tire j fe  refermeront , V éclat  de 
Tune*  ' * votre  fuflice  marchera  devant  veut  ,-î?  la  gloire  de 
crumpec  Dieu  vous  environnera.^ 

jqiU*enmane'  Car  enfin,  voicy- le  temps  de  clemence  & ; 
tuum"&  de  mifericorde.  Amfitâchons  à ménager- 
fanitas  tua  avec  une  vigilance  Chrétienne  ce*  précieux 
ciciusone-  momens  du  Salut , en  ce  temps  de  grâce  qui, 
Iblt  faciem  durera  pendant  cette  vie.  Jesus-Ciuust, 
tuam  jufti-  dit  Saint  Jean , n’eft  pas  venu  dans  -fon  pre- 
tia iua,&c.mjer  avénement , pour  juger  lemonde;  mais* 
Non  ut  ju-PODr  le  fauver.  Prévenons  ce  redoutable  jour 
dicet  tnun-de  fa' colere,  auquel  il  viendra  dans  lama— 
dnm, fed ut jefté  de  fa  gloire,  faire  briller  aux  yeux  de 
munHus  per  toute  ta  terre  l’étendart  de  fa  Croix  , d’une. 
iprum.  lumière  plus  éclatante  que  le  Soleil.  C’efb 
3.  t-3-alors  que  cette  glorieufe  Croix , qui  a été  l’in-, 
înjudi-  Animent  de  nôtre  Salut  , fera  connoitre  l’ar- 
dente charité  de  çeluy  qui  s’y  eft  laifle  at- 
tacher pour  l’amour  des  hommes , & qu’elle 
les  convaincra  que  ce  divin  Sauveur  n’a  rien 
omis  de  fa  part  pour  les  fauver.  Le  fean- 
daje  de  cette  divine  Croix  ne  durera  plus** 
l’on  n’y  verra  que  la  profonde  fagefle  , & 
la  force  invincible  avec  laquelle  l’affaire  de* 
nôtre  Salut  a été  confommée.  ^/î II  on  s av  c, 
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tsne  humble  confiance  , nous  jeltcr  au  pi 'J  de  ce  Ja-  Adeamuï 
cri  Tribunal  de  la  mifericorde  , félon  le  COnfeil  £jy° 
de  Saint  Paul,  & y prendre  des  lumières  ne-tronummi. 
ceffàires  , pour  marcher  dans  la  route  étroite  fericorHi*, 
de  l’Evangile,  qui  eft  devenue  aifée  depuis 
que  le  Fils  de  Dieu  adefarmé  lapuiflance  ducÔnf^a_ 
monde  par  l’humilité  de  fa  vie,  &par  l’igno-mur. 
minie  de  fa  mort.  Si  ces  confiderations  ne  font fîeirù*  4‘ 
pas  allez  fortes , pour  nous  encourager  à mai-  fg°0n  Vici*’ 
cher  dans  la  voye  du  Salut,  qui  eit  adoucie  mundum. 
par  le fecours  du  Sauveur  , qui  n’eft  pas  plus?**»*'*6» 
difficile  par  nôtre  propre  foibleffe,  &qui  eft. 
aifée  par  elle-même,  qu’au  moins  elles  nous 
faffènt  trembler.  Car  quelle  peine  ne  mérite- 
rions-nous pas,  fi  nous  avions  négligé  une  fi 
grande  récompenfe  qu’on  peut  mériter  fi  fa- 
cilement? Et  oequel  fupplice ne  ferions-nous 
pas  dignes,  fi  après  que  Dieu  a mis  nôtre  Salut  Çuomodo 
en  nôtre  pouvoir  par  l’affiftance  dont  il  nous 
prévient, nous  étions  fi  miferables  que  de  nous  Yu*- ” 

perdre  ? lem  nogle- 

* xerimus? 
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CHAPITRE  X. 

Qu'il  faut  aider  à fauver  ter 
autres , pour  fe  fauver 
foy  - même . 

C-I  nous  fournies  donc  bien  perfuadez  de 
^ l’importance  qu’il  y a en  cette  affaire , & 
des  confequences  terribles  qui  en  font  les  fui- 
tes : commençons  dés  à prefent  à penfer 
à ce  moment  qui  nous  refte  à vivre,  pour  ne 
pas  mourir  éternellement.  Travaillons  àmé- 

• riter  ^ 


rima. 
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Martha,  riter  ce  repos  éternel  que  nôtre  Religion  nous 
fc'lurbaru’  Promet  » "fans  nous  agiter  l’efprit  des  vaines 
ergaplu-  inquiétudes  que  caufe  une  vie  qui  doit  durer 
fi  peu.  Mais  apprenons  auparavant  , que 
ce  n’eft  pas  allez  de  fe  fauver  foy-même  , fi* 
l’on  n’aide  à fauver  les  autres.  Le  véritable 
Chrétien  ne  peut  pas  fonger  à être  heureux  , 
fans  enfeigner  àfesfreres  à le  devenir.  C’eft 
ce  que  Saint  Eucher  écrivoit  à fon  ami 
Valerian  : Je  ne  pair  par  pcnfer  à mon  Salut , 
îi) i^am  Penfcr  au  vôtre  , comme  au  Salut  d’ un  au- 

necetfe  eft  ire  moy-même  \ car  je  vont  aime  amant  que  ’moj; 
utfummumEn  effet,  dés  qu’on  a' de  la  Foy  , on  penfe 
fiwuTte^"  a s’unir  les  uns  aux  autres , comme  des  pier- 
tanqùam’  res  vivantes  qui  s’entrefupportent  , étant 
me  aite-  pofées  fur  la  pierre  fondamentale  , afin  de 
r'iam  CE~ift  *ormer  enfemble  un  Temple  Saint,  oô  l’on 
adValer.’ honore  le  Sauveur  dans  la  pureté  d’efprit. 
Vos  tan.  Nous  fommes  même  obligez  , par  un  prin- 
auam  lapi.  cjpe  de  zeje  des  intérêts  de  Dieu  , de  tra- 
coxdmca-  vailler  , autant  qu’il  eft  en  nôtre  pouvoir,' 
mini  in  à nous  allocier  des  compagnons  dans  la  gloi- 
tempium  re , pour  les  engager  à entrer  avec  nous  dans 
^acr^  concert  des  Bienheureux , qui  chan- 
Sicredis,  tent  les  louanges  du  Rédempteur  , & le 
efficieris  beniflènt  éternellement.  Et  il  faut  contri- 
DeîfqtHa  huer  a leur  Salut,  non  feulement  parce  qu’ils 
dicitApo-  marchent  dans  lamêmevoye,  qu’ils  vont  au 
ftoius,  même  terme  , qu’ils  font  d’un  même  trou- 
Peau  » & qu’ils  ont  le  même  Pafteur  que  nous  : 
Im  mais  aufu  parce  que  c’eft  le  plus  infaillible 
moyen  de  nous  fauver , que  d’aider  à fauver 
ceux  avec  qui  nous  vivons.  Car  rien  fans 
doute  n’eft  plus  capable  de  nous  rendre  le 
Sauveur  favorable , que  de  devenir  nous-mê- 
mes les  Sauveurs  de  nos  freres , en  les  aidant 


fanûum 
eft, quod 
eftis  vos. 
A»i.  ibid. 
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de  nos  lumières  , & en  les  édifiant  par  nos; 
exemples. 

C’eftde  cette  charité  admirable,  que  Saint 
Paul  difoit  aux  Chrétiens  de  Corinthe  : 
tous  montre  une  voye  encore  plus  excellente  guet increm  " • 
toutes  les  autres  cjue  je  vous  ay  montrées,  pour  de-  viam  vobis 
venir  parfaits , & pour  gagner  le  Ciel,  qui  eftdemonftr°* 
d’aimer  vos  freres.  Et  peut-on  les  aimer  plus 
parfaitement,  que  d’éclairer  leurs  efprits  derun-,  cft 
cette  divine  lumière  du  Ciel , dont  le  moindrecharitas. 
rayon  efface  tous  les  objets  de  la  terre  ; que  de 1 -°r  c 1 * • 
les  détromper  des  chofes  vifibles , pour  les  af- 
fectionner auxchofes  invifibles  ; que  de  leur  N <»!!'<?  t«- 
faire  voir  ce  vuide  & ce  néant  inconcevable , rncre  eV* 
quife  trouve  en  tout  ce  Que  les  hommes  efli-  d u nc  ^or- 
ment  le  plus,  pour  les  élever  à cette  faintepns/ed po- 
fiertéduChriflianifme,  qui  fait  méprifer  tout"’-1’  '‘^ete 
ce  qui  eft  terrible  aux  fens,  & qui  ne  fait  crain-p^^ 
dre  que  celuy  qui  peut  punir  d’une  peine  étef-anrmam  & 
nelle;  enfin,  que  de  les  inftruire  de  tous  lesc,'rPl|s Per- 
motifs  qui  peuvent  leur  faire  ouvrir  les  yeux,  fehennam. 
pour  vivre  en  vrais  Fideles,  &leur  appren- t.ià. 
dre  à fe  fauver  ? C’eft  le  feul  bien  qu’on  puifle 
procurer  àl’ame,  & le  plus  grand  témoigna- 
ge d’amour  qu’un  Chrétien  puifle  donner  à 
fon  prochain. 

Ce  fut  de  cét  amour  dont  le  Fils  de  Dieu 
avoit  le  cœur  embrafé  , lors  qu’il  mourut 
fur  la  Croix  pour  fauver  les  hommes.  C’è- 
toit  des  flammes  de  ce  feu  tout  celefle  dont 
brûloient  les  Apôtres  , lors  qu’en  parcou- 
rant le  monde  , afin  d’apprendre  à tous  les 
Peuples  le  Myftere  de  la  Rédemption,  &de 
leur  annoncer  le  Royaume  deDieu,  ilsdon- 
noient  leur  vie  pour  le  falut  de  leurs  freres. 

C’étoit  l’efprit  dont  étoiçnt  animez  les  Fide- 
• , ' les 
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les  dans  les  premiers  fiecles.  Caron  ne  peut 
avoir  de  la  foy , fans  a voir  du  zele  pour  le  lai  ut 
de  fon  prochain , quand  une  fois  on  a compris 
de  quelle  importance  il  eft  de  fe  fauver.  Que 
Tnrfti  m je  grand  Saint  François  Xavier  étoit  bien  per- 
tfHa  vus.  cette  verit^  t qUand  en  fes  voyages 

de  l’Inde  il  éclatoit  en  de  profonds  foupirs  , 
& qu’il  fondoit  en  larmes  , voyant  que  les 
Marchands  de  l’Europe  avoient  été  plus  dili- 
gens  à y chercher  les  richeflès  de  la  terre , que 
n’avoient  été  les  Millionnaires  & les  Prédica- 
teurs pour  y porter  les  richefles  du  Ciel  ! Heu- 
reux celuy  qui  eft  fincérement  touché  de  ce 
fentiment!  Car  peut-on  voir  ces  peuplés , qui 
Dabo  tibi  font  une  partie  du  Royaume  de  Jefus-Chrift , 
fediutem”  dans  l’égarement  où  ils  font , fans  les  fecou- 
to»m,  & rir,  après  que  Dieu  le  Pere,  comme  dit  le 
pofleffio-  Prophète,  adonné  à fon  Fils  pour  fonpaita- 
ge  les  Nations  de  la  terre,  lefquelles  fontde- 
terr*.  venuës  les  conquêtes  de  fâ  triomphante  Mort? 
rjst.  r.  C’eft  être  en  quelque  façon  le-Sauveur  du  Sau- 

veur même , que-de  recueïllir  lè  prix  deffon- 
Sang,  qui  fe  perd  dans  ces  terres  éloignées , 
par  l’ignorance  de  ces  pauvres  Infidèles  , à 
qui  la  révélation  du  Myftere  incompréhen- 
sible de  la  Croix  n’a  pas  été  faite  comme 
à nous.  . * 

Si  nous  avons  donc  du  zele  pour  la  gloire 
de  Jefus  - Chrift  , & pour  l'intérêt  de  fon- 
Sang,  efforçons-nous  avec  une fainte ardeur, 
à ramener  la  brebis  égarée  dans  fon  trou- 
peau , & à remettre  dans  fes  trefors  cette  pré— 
cieufe  dragme  de  l’Evangile  qui  s’étoit  per- 
duë.  C'eft  à nous,  fur  qui  la  lumière  de  la  grâ- 
ce s’eft  levée , & à qui  Jefus  - Chrift  a prê- 
ché, par  fes  Apôtres , fon  Royaume  éternel, 

c'eft. 
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c'eft  à nous  ,.dis-je , à le  faire  connoitre  à ceux 
qui  ne  le  connoifluient  pas.  Car  ce  n’eftpas 
croire  en  Jefus-Chrift,  que  de  fouffrir  tranquil- 
lement qu’on  l’ignore. 

Mais  fans  palier  les  mers  pour  aller  cher- 
cher des  Infidelles  à convertir  aux  dernieres 
extrémitez  de  la  terre , commençons  à pen- 
fer  à la  converlion  de  ceux  avec  qui  nous 
vivons.  Et  pour  nous  fauver  nous-mêmes, 
fauvonÿ-les,  enfaifant  réfléchir  fur  eux  quel- 
ques rayons  de  cette  lumière  que  la  Grâce  a 
répandue  fur  nous.  Apprenons  leur  fur  tout 
à connoitre  la  voix  du  véritable  Pafteur , que 
tant  de  pauvres  brebis  égarées  n’écoutent 
♦ plus , pour  écouter  de  faux  Prophètes.  Con- 
iîderons  indifféremment  tous  les  Chrétiens  Omnibus 
revêtus  en  quelque  façon  de  Jefus-Chrift  : T."10}*  la" 
ne  regardons  en  eux  purement  que  le  Sau-  ul  omnes 
veur,  fans  diftinéfcion  aucune  des  conditions  faivos  fa- 
qui  ne  font  que  des  diftinétions  charnelles.  cerç™'e 
C’eft  augmenter  la  gloire  du  Sauveur,  que1'  ,r'C9’ 
.de  le  faire  connoitre  : & c’eft  agrandir  Ion 
Royaume  , que  de  luy  aquerir  de  nou-  Qui  cùm 
veaux  fujets.  Enfin,  que  peut  -on  faire  de 
plus  glorieux  à Dieu,  que  de  contribuer  à ftum’indul- 
fauver  les  âmes,  parce  que  c’eft,  pourainfi ftis. 
dire  , le  fauver  luy -même  , comme  il  ditGrf/-f,î- 
dans  fon  Prophète,  uQfin  que  vous  /oyiez  mon  \jt  fisfilus 
Salut  dans  les  pats  h • plus  éloignez  delà  terre  ? mea  ufque 
Car  fi  c’eft  Jefus-Chrift  que  je  vifite,  envi-ad  eXU‘‘' 
fitant  le  prifonnier  ; fl  c’eft  luy  que  je  nour- 
ris,’  en  nourriflant  le  pauvre;  fi  c’eft  àluyaQuod  uni 
qui  je  fais  ce  que  je  fais  au  moindre  des  fiens,  ?*. mimrait 
.comme  il  1’aflTeûre  luy-même  dans  l’Evangi- 
le:  r/eft-ce  pas  luy  que  je  fauve,  enfauvant  fecîfüs. 
le  pecheuri*  tdaub.z^. 

On 
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r On  voit  des  gens  s’attendrir  quelquefois 
fur  la  mort  temporelle  d’un  pauvre  abandon- 
né de  tout  fecours , ou  d’un  criminel  qu'on 
mene  au  fupplice  : & il  ne  fe  trouve  perfonne 
ui  foit  touché  de  la  perte  éternelle  de  tant 
’ames,  qui  vivent  aujourd’huv  dans  ledef- 
Ordre , entraînées  par  le  déréglement  dufie- 
cle.  On  feroit  confcience  de  ne  pas  fecou- 
rir  un  affligé  qui  gémit  dans  l’oppreffion  , ou 
de  ne  pas  tendre  la  main  à un  aveugle  qui 
s’égare:  & l’on  fera  aflez  dur,  pour  laiffer 
les  perfonnes  avec  qui  l’on  vit,  vivre  & mou- 
rir clans  leur  égarement , fans  écouter  l’aver- 
tiflement  de  PApôtre  , qui  nous  exhorte  à 
iiîos  fïîvate  les  fecourir  pour  les  délivrer  de  ce  feuéter-* 
de  igné  ra-  ne|  qUj  efl.  préparé  pour  la  punition  de  leurs 
crimes. 

Adverfa-  Confidérons  que  l’ange  de  ténèbres  , cet 
nus  vefter  ennemi  de  Dieu  & de  l’nomme , ëft  fouvent 
tanquâm  P^us  arc^ent  pour  perdre  lésâmes , qiienous 
leo  rugiensà  les  fauver.  Il  n’y  a point  d’état  allez  mé- 
circuit  prifable  , point  de  fortune  allez  balle  , ni 
quemdê-  P0^nt  d’ame  allez  vile  qqi  le  rebute.  Tou- 
voret.  tes  les  conditions  des  hommes  lui  fontéga- 
i.Pct.c.f.  les,  tous  les  lieux  luy  font  indifferens , pour- 
veû  qu’il  arrive  à fesfins.  Ses  fupplices  mê- 
mes qui  s’augmentent  à mefure  qu’il  réü£- 
fit  dans  fes  pernicieux  delîeins , ne  peuvent 
refroidir  l’ardeur  qu’il  a de  nuire  à l’hom- 
me. Nous  qui  croyons  à l’Evangile  , nous 
dont  l’efprit&lecara&eredoit  être  l’amour 


prenons -nous  en  leur  conduite  ? Quel  fe- 
cours  leur  donnons-nous  par  nos  confeiîs  & 
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fiar  nos  prières  ? Sommes-nous  touchez  de 
'égarement  où  nous  voyons  quelquefois  nos 
proches  & nos  amis  ? N’eft-ce  pas  fouvent 
avec  froideur  & avec  indifférence  que  nous 
les  regardons  hors  du  chemin  de  Salut  ? Et 
fommes-nous  Chrétiens  avec  unefoy  fioifive 
& fi  languiffante ? 

Mais  fi  Saint  Paul  dit  que  c’eft  être  pire  si  qui*  fao- 
qu’un  infidelle  , que  de  n’avoir  pas  foin  derum;*mt" 
les  domeftiques  : quel  jugement  doit-on  fai-  meftieo" 
re  de  ceux  qui  fe  fervent  de  leur  minifte-  rum  curam 
re  comme  d’un  infiniment  le  plus  ordinaire  hab«»' 
à leurs  pafiions,  par  le  commerce  qu’ils  leur^™^"ft 
donnent  dans  leurs  intrigues  les  plus  crimi-fnfideti  de- 
nelles  ? Que  doit-on  penferde  ceux  qui  per-  wrior. 
vertiflent  leurs  freres  par  leurs  pernicieux 
exemples  ? Que  doit -on  dire  de  ceux  qui 
perdent  les  âmes  que  la  Providence  avoit  con-  Amman»* 
fiées  à leur  conduite , afin  de  leur  fervir  de  gui-  f^uwmfeft 
de  en  lavoye  du  Salut?  Ils  avoient  été  éta-perfeqûi 
blis  de  Dieu,  pour  rompre  le  pain  de  fapa-Salvat°-  i 
rôle  à fes  enfans  , & ils  les  empoifonnent^™*^  ia 
d’opinions  dangereufes.  Et  que  deviendra  le/irw.  de 
troupeau  dont  le  Pafteur  s’égare  luy-même  ? Cenierf. 
Quelle  fera  la  punition  de  ceux  qui  doivent 
être  le  fel  & la  lumière  du  monde  , lef- 
quels , au  lieu  d’édairer  les  aveugles , fomen-  i„  Matth . 
tent  leur  aveuglement , & au  lieu  de  préferver  h»  fane  G- 
de  la  corruption  ceux  dont  ils  ont  la  condui-j"*^*"" 
-te,  font  les  premiers  aies  corrompre,  com-  proceiu  te- 
rne dit  Saint  Chryfoftome  ? Ce  font  ces  étoil-  nebrarum 
les  errantes , dont  parle  l’Apôtre  Saint  Jude,  fine 
:qui  portent  les  ténèbres  dans  les  lieux  où  ils  aqua,  qua= 
dévoient  porter  la  lumiere;&  ce  font  ces  nuées  à vends 
.qui  portent  l’orage  où  ils  dévoient  porter  la 
jrofée  & le  rafraîchiffement.  C’efi  principa-  Epiji.jud. 
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lement  contre  ces  faux  guides  , que  le  Pro- 
metfm’non  P^ete  Ezecbiel  déployé  toute  la  vénemence  de 
pafcébïti*  : fon  zele , quand  il  leur  fait  dire  par  le  Sei- 
quodinfir-  gneur  : Je  vous  avoir  confié  la  conduite  de  mon 
mura  fuit  irottpeau  majs  V0UJ  n’avez  pas -eû  le  foin  de  rap- 
üdaftis . pdler  de  i égarement  celles  de  mes  brebis  qui  s y 
quod  *gro-  étoient  abandonnées  ; vous  n' avez  pas  recherché 
fan'ft  j0  ce^et  s’ étoient  perdues  ; vous  n avez  point 
quod  àbje-  f0rt,f^  let  faibles  ; vous  n’avez  point  guéri  les  va- 
ôum  eft  lades.  S fâchez  donc  que  pour  vous  punir  de  vôtre 
nonredu-  négligence  , je  vous  rend  ray  refpenfables  de  leurs 
xiftis.quod  égarement , & je  vous  demanderay  un  compte  exaü 
non  qua£-  de  celle  t qui  fe  font  perdues  fous  vôtre  conduite. 
fiftu.  Ecce  Je  pafle  fous  filence  les  autres  menaces  du 
ego  ipfe  pr0pjiete  contre  les  Pafteurs  froids  & indiffé- 
rons , lefquelles  font  terribles.  Car  rien  n’eft 
plus  defagréable  à Dieu  que  le  manque  de  zele 
clans  ceux  qui  font  obligez  d’en  avoir.  D’où  il 
eft  aifé  de  conclure , puis  qu’il  y a tant  d’avan- 
tage à travailler  au  Salut  des  autres,  qu’il  eft 
Ezert.  dangereux  d’en  devenir  un  obftacle. 

Quoy  qu’il  en  foit , puis  que  la  plus  grande 
gloire  que  l’on  puilfe  rendre  à Dieu,  eft  de 
contribuer  au  Salut  du  prochain  : au  moins  , 
fi  nous  n’avons  pas  le  bonheur  de  luy  être  uti- 
le par  nos  avis,  n’ayons  pas  le  malheur  de  luy 
être  préjudiciable  pas  nos  exemples. 

Mais  parce  que  le  déreglement  du  fiecle  eft 
monté  à un  excès  qui  n’a  rien  de  fembla- 
ble  dans  tous  les  fiecles  précedens  , que  la 
probité  eft  prefque  éteinte  dans  le  monde, 
que  la  profanation  delà  Religion  eft  univer- 
felle,  & que  le  fcandale  eft  monté  jufques  fur 
l 'Autel  : armons-nous  de  toute  la  force  du  ze- 
le que  nous  infpire  lapharité,  pour  fecourûr 
nos  frères  qui  fe  iaifl'ent  aller  au  defordres. 

Ele- 
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Elevons-nous  avec  une  fainte  audace , contre 
l’impieté  qui  s'établit  peu  à peu  dans  les  ef- 
prits.  Roidiflons-nous  contre  ce  torrent  fu-  * 
nefte  de  la  coutume, contre  lequel  Saint  Augu-  tîM 
ftin  le  récrie  avec  tant  de  force,  auquel  nous  ®uo^nfau 
voyons  fuccomber  tant  d’ames  inhrmes.  Op-mann  U 
pofons-nous  au  mauvais  exemple  des  Grands,  Conf.i.  t. 
qui  corrompent  les  petits  par  l’autorité  qu’ils  c‘ 
donnent  au  vice.  Apprenons  aux  Fideles  à 
s’affermir  contre  la  corruption  générale  des 
mœurs;  par  la  Foy  qui  leur  relie, dans  un  temps 
où  elle  eft  fi  rare.  Prions  pour  ceux  qui  fe  laif- 
fent  alfoiblir  par  les  confiderations  trop  char- 
nelles d’une  mauvaife  honte , dans  la  profef- 
fion  de  la  vertu , en  un  temps  où  le  vice  eft  II 
autorifé.  Exhortons  les  Prédicateurs  à faire 
briller  aux  yeux  des  pécheurs,  le  glaive  redou- 
table de  la  parole  de  Dieu  avec  plus  de  zele 
que  jamais;  encourageons-les  à s’armer  eux- 
mêmes  de  tout  ce  que  nôtre  Religion  a de 
plus  terrible , pour  réveiller  les  efprits  de  l’af- 
foupiffement  du  fiecle.  Jettons  la  frayeur  des 
Jugemens  de  Dieu  dans  l’efprit  des  pécheurs, 
pour  les  intimider.  Mais  auiiî , confeillons  à 
ceux  qui  font  engagez  à la  conduite  des  âmes, 
de  fe  défaire  de  cét  air  auftere  qui  décourage 
les  timides.  On  doit  être  févere, quand  on  par-  . 
le  en  public,  parce  que  les  réglés  générales 
(ju'on  donne , doivent  être  d'une  fouveraine 
perfeétion  : mais  quand  on  parle  en  particu- 
lier, on  doit  avoir  de  la  condefcendance,  félon 
le  befoin  qu’on  trouve  en  ceux  à qui  l’on  par- 
le , pour  le  proportionner  à leur  roibleflè.  Il 
faut  avoir  du  zele  contre  le  péché  : il  eft  vray  ; 
mais  il  faut  avoir  aufll  de  la  patience  pour  le 
pécheur.  Ainfi,  foyons  humains  avec  les  hom- 
Tùm.  1 II.  mes  : 
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•mes:  que  l’experience  que  nous  avons  de  nos 
propres  infirmiez  nous  apprenne  à foufFrir 
celle  de  nos  freres-  : mais  fur  tout  gardons- 
nous  d’effaroucher  par  une  vertu  trop  fauva- 
ge  , ceux  que  nous  voulons  attirer  à’Dieu. 
Voyons  à quelles  condefcendances  s’abbaif- 
foit  le  Sauveur  du  Monde  , pour  s’accom- 
moder à la  foiblefFe  de  ceux  qu'il  vouloir  ga- 
gner. 

s Confierons  enfin  ce  qu’il  fait  pour  fauver 
les  hommes.  Je  me JanBife  moy-même  , dit-il , 
four  eux  , afin  au' il  s foient  aujji  fan  Eli  fiez  en  vt- 
_ rité.  C’eft-à-aire,  qu’il  fe  perfedionnoit, pour 
leur  apprendre  la  perfedion.  Imitons-le  en 
cela , ü nous  avons  un  véritable  zele  du  Salut 
' de  nôtre  prochain , puis  que  rien  n’eft  plus  ca- 
pable de  l’aider  à fe  fau  ver, que  de  luy  en  mon- 
trer le  chemin.  Qu’il  voye  dans  la  conduite 
denôtrevie,  par  ou  il  fautaller:  Scafinque 
nos  adions  parlent  plus  que  nos  inftrudions , 
devenons  parfaits , pour  enfeigner  nos  freres 
à le  devenir  comme  nous.  C’efl:  à quoy  doi- 
vent s’étudier  ceux  qui  fe  mêlent  de  condui- 
re les  âmes:  car  pour  être  de  véritables  gui- 
des dans  la  perfedion,  ils  font  obligez  d’en 
devenir  eux-mêmes  des  modèles  -,  il  faut  qu’on 
voye  dans  leurs  œuvres  ce  qu’ils  concilient 
dans  leurs  difcours,  & que  leur  viefoit  confor- 
me à leurs  fentimens&  à leurs  maximes.  Ainfi 
convertiffons-nous  nous-mêmes , fi  nous  vou- 
lons convertir  ceux  avec  qui  nous  vivons. 
Soyons  gens  de  bien , pour  leur  apprendre  à le 
devenir  : parce  que  l'imperfedion  de  ceux  qui 
font  établis  pour  fervir  de  guides  aux  autres, 
•eft  le  plus  grand  obflade  à leur  Salut.  On  n'at- 
.tire  les  benedidions  du  Ciel , pour  convertir 

les 
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les  peuples,  que  par  une  fidelité  inviolable  à 
la  Grâce , & l’on  ne  fanétifie  perfonne  qu’en  fe 
fanébifiant  foy-même.  Nous  ferons  des  inftru- 
mens  parfaits  dé  la  gloire  de  Dieu,  dans  l’exer- 
cice du  zele  des  âmes , fi  nous  commençons  à 
recevoir  les  impreffions  que  nous  devons  leur 
donner,  &fi  nous  nous  perfüadons  les  pre- 
miers de  ce  que  nous  leur  difons.  Détrom- 
pons-nous donc  des  vanitezdelaterre,  poul- 
ies en  détromper , & qu’ils  voyent  dans  la  vie 
que  nous  menons,  ce  qu’il  faut  faire  pour  fé 
fauver. 


Chapitre  dernier. 

Conclnfan  de  tout  ce  Difcours. 

SI  après  tout  ce  Difcours,  nous  ne  connoif- 
fons  pas  encore  l’importance  qu’il  y a de 
penfer  au  Salut  : qui  pourra  nous  le  faire  con- 
noitre  ? Nôtre  efprit  peut-il  être  tranquille  sic  animus 
dans  l’ignorance  d’une  affaire  où  il  s’agit  d’un  humai>us 
fi  grand  interet?  Eft-il  allez  miferable,  dit r^vuic1  fe*” 
Saint  Auguftin , de  pouvoir  fe  cacher  à ces  lu-  autem  ut 
mieres  , ne  pouvant  fouffrir  que  rien  foit  caché  aii- 
pour  luy  ? Qu’efperons-nous  devenir , fi  nous 
ne  fômmes  pas  bien  inftruits  du  lieu  où  nous/,10,  e.2.3! 
devons  aller  ? Enfin  , qui  nous  montrera  les  vert-  Quis  oik-a- 
lables  biens  que  nous  devons  un  jour  pojjlder  , ft 
votre  lumière  , Seigneur  , qui  îjl  répandue  dcjfus  gnatumeft 
nous  , n’a  pu  encore  nous  les  découvrir  ? Eft-Ce  luper  nos 
que  nos  efprits  font  trop  diffipez , pour  reffen-  *umeq  j'u,“ 
tir  une  vérité  qui  ne  peut  etre  penetrée  que  °” 

par  de  longues  réflexions  ? Ou  bien  eff-ce  que  4. 
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nous  aimons  trop  lesbiens  temporels,  pour 
eftime-r  fi  peu  les  oiens  éternels  ? 

Mais  puis  que  l’inconftance  des  choies  hu- 
maines, que  l’incertitude  de  la  vie,  que  cette 
figure  volage  & paflàgere  des  grandeurs  du 
fiecle , cét  éclat  trompeur  des  vanitez  du  mon- 
de , cette  fauflèté  des  chofes  temporelles , puis 
qu’enfin  ce  menfonge  & cette  impofture 
prefque  univerfelle  de  la  chair,  font  des  rai- 
lons  trop  foibles  pour  détacher  nos  cœurs  de 
la  terre  : qu'au  moins  les  prétentions  que  nous 
.donne  nôtre  adoption  d’Enfans  de  Dieu , à un 
Royaume  éternel , que  la  réconciliation  faite 
entre  le  Créateur  & la  créature , que  l’aflocia^ 
tion  aux  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift , que  le 
-prix  ineftimable  de  fon  Sang  répandu  pour 
nous , que  la  grandeur  des  promenés  de  nôtre 
Religion , & que  cette  gloire  incomprehen- 
fible  qui  eft  préparée  aux  Eleùs,  fuient  des  mo- 
tifs allez  puiflans  pour  élever  nos  efprits  vers 
le  Ciel , & pour  enflammer  nos  âmes  d’un  de- 
fir  fincere  du  Salut.  En  vérité , à quoy  ferons- 
nous  fenfibles  , fi  nous  ne  le  fommes  pas  à de 
fi  fortes  confiderations  ? Jufques-à-quand  ai- 
merons-nous les  ombres  & les  ténèbres  de  cet- 
te malheureufe  vie , & par  quel  horrible  aveu- 
glement préfererons-nous  la  honteufe  fervi- 
tude  de  l’Egypte  à la  glorieufe  liberté  des  En- 
fans  de  Dieu  ? Si  nous  ne  comprenons  pas  en- 
core la  neceflité  de  l’affaire  du  Salut , deman- 
dons à Dieu  qu’il  nous  donne  de  la  Fov  pour 
la  comprendre.  Si  nous  croyons  qu’il  faut  fe 
fauver,  vivons  conformément  à cette  créan- 
<£ul  audit  ce  : car  quiconque  croit  cette  vérité , £5*  ne  la  pra - 
vcrba  ef{  f6mMa\,]e  ? eût  l’Evangile , à un  itt- 

ttodUe»»  fc,'fe  > bâtit  f»  rrntifort  fur  le J ab/e:  lapluye 
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tjl  tombée  , h s fleuves  Je  font  débordez  > lt*  vents  ftmilis  erit, 
ont  {ou  fié  JS  limai  fort  a été  renverfee.  Penfons-y  vir.° 
donc  bien  ferieufement  ; & puis  que  nous  vh  domunv 
fommes  appeliez  à un  Royaume  éternel , me-  fuam  fupet 
prifons  tout  ce  qui  eft  temporel  &perifîable.ar«inam.: 
Jufques-à-quand  nos  efprits,  élevez  qu'ils 
par  les  grandes  efperances  des  biens  du  Ciel,  veneruoc 
ramperont-ils  dans  de  miferables  attachemens  flumina , 8c 
aux  biens  de  la  terre  ? ' ' \ veot^fc1 

Confiderons  combien  eft  vaine  la  gloire  du  irruerunt  in 
monde  après  laquelle  nous  courons , &com-domum  ii- 
bien  eft  court  ce  moment  que  nous  préferons  & ce' 
à l’éternité.  Et  puis  qu’il  n’y  arienderéel&M*«Vc.7. 
de  folide  dans  la  vie , que  la  penfée  du  Salut  : 
apprenons  que  le  plus  haut  degré  de  la  fagefte 
humaine , & le  comble  de  la  vertu  du  Chré- 
tien , eft  de  renoncer  au  prefent , dans  l’atten- 
te de  cét  avenir,  qui  ne  finira  point,  &de 
confommer  une  vie  pure  par  une  mort  fàinte. 

Si  nôtre  cœur  eft  encore  foibledans  l’ufa- 
ge  des  chofes  temporelles , & parmi  les  divers  . 
accidens  où  nous  fommes  tous  les  jours  expo- 
iez  , affermi jfont-nous  -par  uneefperance  inêbran-  Teneamur 
lable  , aux prom  effet  que  Dieu  nous  donne  de  V au- 
ire  vie,  puis  qu'il  efl  fidele  dit  Saint  Paul.  Mais  nem  inde- 
attendons  avec  une  patience  humble,  & unciinabiiems; 
filence  plein  de  refpeéfc , la  fin  de  cét  exil,  où^^^ 
le  péché  nous  a condamnez.  Devenons  les  imi-  qUi  repro- 
tuteurs , comme  dit  l’Apôtre , de  ceux  qui  par  mifit. 
leurfoy  ££  par  leur  patience , font  devenu*  les 
rrtsers  des  promeffes.  Suivons  I exemple  de  ce  eorum  qui 
Paint  Patriarche  dont  il  fait  mention,  qui  avoit  fide  8c  pa- 
toû jours  le  Ciel  devant' les  yeux,  comme  letien.d*  he" 
vray  païs  de  Promiflion , dontceluyde  l’An-p*^^^  , 
cien  Teftament  n’étoit  qu’une  image  tres-im- nés. 
parfaite.  Car  cette  veûë  & cette  efperance  Htbr'  <• 
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eft  feule  capable  de  nous  encourager  dans  les 
afflidionsde  cette  vie.  GémifTonsamerement 
de  la  longueur  de  nôtre  pèlerinage , & pleu- 
lîei  mihi>  rons  , comme  le  Prophète , de  la  durée  de  nô- 
qniainco-  tre  baniflément.  Soyons  femblables  aux  voya- 
proîonga-S  geurs  qui  fe  confolent  du  mauvais  temps,  des 
tus  eit  ! chemins  rudes  & difficiles,  &des  autres  in- 
ffal.ng.  commoditez  qu’ils  fouffrent  , parce  qu’ils 
n’efperent  de  repos  qu’à  la  fin  du  voyage  : que 
les  peines  nous  animent  , puis  Qu’elles  font 
des  voyes  feîires  pour  aller  au  Ciel.  Si  l’affli- 
dion  nous  ébranle,  tenons-nous  attachez  à 
ce  qui  fubfiftera  éternellement , & détachons- 
nous  dç  tout  çequieftperiffable.  N’exami- 
nons point  les  feçrets  impénétrables  de  cette 
Providence  incompreheniible , qui  mene  les 
gens  de  bien  au  Ciel , par  les  chemins  les  plus 
j-udes  & les  plus  difficiles  : car  fi  l’adverfité  les 
tranfporte  comme  un  coup  d’orage  dans  le 
port , font-ils  à plaindre  ? Ne  nous  .apiufons 
point  auffi  à confiderer  les  lieux  agréables  par 
Sl où  paflent  les  .heureux  du  monde  ; ou  bien 
byionis  "fe-  imitons  ces  Fideles  de  l’ancienne  Lpy  ; quel- 
dimus,  8c  que  beauté  qui  feprefentât  à eux  fqrlesriva- 
dum™0*’  Ses  ^euve  wbylone  , ils  nç  s’y  arrê- 
darernur°r  toient  que  pour  gémir  après  leur  patrie.  Sou- 
tuiSion.  pirons  comme  eux  après  elle,  fans  jamais  la 
p/si.  i j 6.  perdre  de  veûë  : courons  avec  de  nouvelles 
fènfu*  ve-  ferveurs  jufques  au  bout  de  la  carrière , fans 
lier,  uter-que  rien  fç>it  capable  de  nous  détourner  de 
iaretis  à nôtre  chemin.  Redoublons  le  pas , en  mar- 
S?ncùm°ieî chant  dans  la  voye  du  Ciel  avec  d’autant  plus 
iterùm  d’ardeur,  félon  le  çonfeil  du  Prophète,  que 
converten.  nos  égaremens  ont  été  grands , &ciu’ils  nous 
r!ricrequi’  ont  éloignez  de  la  voye  que  nous  devions  te- 
BArnch.t.^  nir  ; & puis  que  le  jour  approche , ce  jour  re- 
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doutable  du  Seigneur  , Quittons  \ dit  Saint Abjîdamor 
Paul,  1er  oeuvres  Je  tombées , 15  nous  revêtent®?*1***™- 
de/ armes  de  lumière.  Marchons  pendant  qu’il  induam„r 
refte  un  rayon  de  jour , de  peur  que  la  nuit  ne  arma  luci*;  . 
nous  furprenne.  Dépêchons-nous  d’entrer  K0'*-1 3-* *• 
dans  ce  repos  éternel  que  la  Foy  nous  propo- 
fe.  Attachons  nos  cœurs  à ce  lieu  faint,  où  iiiam  re- 
font les  pures  & les  folides  joyes  dont  ils  font  q»îem. 
capables.  Enfin ■,  préférons  les  grandeurs  du 
Ciel  pour  qui  nous  fommes  faits , à toutes  lesfixa  fint 
grandeurs  de  la  terre,  afin  de  reprendre  les  corda,  ubï 
ientiraens  de  cette  nobleffè  toute  fainte  dont  vera,.fuEt 
le  premier  homme  a joui  pendant  l’état  de  fon  |ar“ 
innocence.  Faifons  réflexion  de  quelle  lu- 4-  pôft 
mieredoit  être  fu  ivie  la  nuit  où  nous  vivons 
& gémiflons  fans  celle  après  cét  heureux  mo- 
ment auquel  commencera  à luire  pour  nous  ce  * . 
jour  éternel  qui  ne  doit  point  finir.  Animons 
Fardeur  de  nôtre  Foy , par  la  eonfideration 
d’une  fi  grande  efperance.  Faifons  untrefor 
de  bonnes  œuvres  que  nous  trouverons  dans 
le  Ciel,  quand  la  mort  nous  ravira  tout;  & 
ne  cherchons  point  d’autre  aflèûrance  pour 
nôtrtpSalut , que  celle  que  tous  les  Saints  ont 
trouvée  dans  la  défiance  d’eux-mêmes,  & dans- 
la  confiance  en  Dieu.  .•  7 

Car , mon  Dieu , vous  êtes  feul  nôtre  efpe- 
rance.  ^C’eft  vous  qui  guérirez  nos  foiblef-]?1ftmin,f»'; 

£ès,  & qui  refermerez  nos  blefleûres  : c’eft  pVim™!  ‘ 
vous  qui  arrêterez  les  égaremens  de  nôtre  Mm.  <.8. 
efprit , & qui  affermirez  lalegereté  de  nôtre  Tl,nc.fur- 
Cœur.  Sauvçz-nous  donc  du  danger  où  l'p-f ïïïîSé  ♦ 
ragé  de  cette  vie  nous  expofe  tous  les  jours  : & mari , Sc 
que  cette  voix  qui  commande  aux  tempêtes  ,faâa  eft. 

& qui  dit  aux  vents  & à la  mer , C*lmez-vour, 
affujétiffe  nos  pallions , & rende  lç  calme  à un.  8 
W;  0—4  nôtre - 
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nôtre  ame  : &que  ce  bras  invincible  qui  tire, 
la  lumière  du  fond  des  ténèbres,  nous  aide  à 
vaincre  le  charme  qui  ébloûït  toute  la  terre 
de  l’éclat  des  chofes  vifibles.  Diiïipez  ce  nua- 
ge qui  nous  empêche  de  voir  que  nôtre  véri- 
table intérêt  eft  de  penfer  au  Salut.  Pronon- 
Verba  vitx  cez  Ces  paroles  de  vie , dont  parle  Saint  Jean, 
bes.rnac  h**  qu*  diflipent  les  ténèbres  les  plus  profondes 
Joa»n,{.6.  de  l'ame,  pour  nous  faire  voir  la  mifere  de 
nôtre  aveuglement , & pour  nous  faire  con- 
noître  l’importance  des  promeflès  que  vous 
Conter  e In  nous  avez  faites.  Brifez  vous -meme  nos 
renas  cupi  - ^ens  » & détruifez  ce  qu’il  y a de  ter  relire  dans 
ditates,  & nos  defirs , & de  fenfuel  dans  nos  inclinations, 
veteris  ho-  comme  Saint  Auguftin  vous  en  prioit  autre- 
Umine-U~  ^ois"  Otez-nous  l'efprit  du  fiecle , & nous 
gotîa.  rempliflèz  du  vôtre.  Il  eft  vray  que  nous 
■fH-in  n'avons  mérité  que  vôtre  colere,  parce  que' 
nous  avons  travaillé  à détruire  dans  nous  le 
fruit  de  vos  mifericordes.  Mais  faites  voir. 
Seigneur , que  vous  êtes  plus  puiflant  pour 
nous  fauver , que  nous  ne  le  fommes  à nous 
t perdre  : que  vôtre  clemence  devienne  viéfco- 

rieufe  de  nôtre  opiniâtreté  ; que  vôtre  ft>nté 
impofe  filence  à vôtre  juftice  ; & que  nôtre 
fâlut  foit  la  récompenfe  de  vos  peines.  Faites 
éclater,  fur  nous  les  ravons  de  cette  fublime 
fagefle  du  Chriftianifme , qui  rend  le  Fidele 
fufceptible  de  vos  grâces,  enluy  faifantcon- 
noître  le  prix  ineftimable  des  trefors  du  Ciel. 
Montrez-luy  vous-même  à préférer  une  cou- 
ronne immortelle  à une  legere  fatisfa&ion  qui 
doit  durer  fi  peu , & à ne  point  regarder  ce 
oui  eft  vifible,  pour  n’elperer  que  ce  qui  eft 
cternel.  Mais  ne  nous  laflbns  point  , tout 
grands  pécheurs  que  nous  fommes,  de  crier 
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par  les  gémiflemens  les  plus  profonds  de  nos 
cœurs  : comme  ces  faints  Patriarches  de  l’an- 
cienne Loy,  quidemandoient  à Dieu  de  leur  Okenie 
faire  paroître  J'a  mifericorde  , en  leur  donnant fon  î30'3‘* rai" 

s,iuL«.  £ï“‘i 

En  effet , ce  n’eft  que  par  le  Fils  que  nous  faïuûre 
devons  aller  au  Pere  ; car  c’eft  luy  qui  eft  le  da 
Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  : il  eft  jy£/‘g+ 
hiy  feul , comme  dit  le  Prophète , l’cfperance  sPes om- 
de  tout  les  Pi  uples  de  la  terre  . <5  des  extrémitez  njum  fi- 
Jet  plus  éloignées  de  la  mer.  Et  quand  nous  au-  ™ ?“* 
rions  converti  tout  le  monde  , ce  ne  feroit  ma’ri  jongè, 
point  en  nos  mérites  qu’il  faudroit  efperer , ce  Pfai.  64. 
ne  feroit  qu’en  fes  mifericordes  : car  il  n'y  a .Non  eft 
point  d'autre  nom  dans  le  Ciel  & fur  la  terre , au - ™ 
quel  nous  devions  être fauvez  , qu'aurom  de  Je-  j4âor.  t. 4. 
fus-Chrift.  C’eft  luy  feul  qui  doit  prendre  in-Ncc  ali“d 
terêt  en  nôtre  falut , parce  que  nôtre  falut  eft 
le  fruit  de  fes  fouffrances.  Achevez-donc , datum  ho- 
mon  Sauveur,  ce  que  vous  avez  commencé  r minibus, 
Vertez  encore  vous-même  chercher  la  brebis  oP0qr“°at 
égarée  d’un  troupeau  dont  vous  êtes-  le  Pa-  nos  falvoj 
fteur  : détruifez  en  nous  nôtre  ouvrage , qui  fi cri. 
eft  l’ouvrage  du  péché  : mais  fauvez  le  vôtre. lbi 
Et  fi  nous  avons  été  allez  malheureux  pour 
oublier  que  nous  étions  vos  créatures n’ou- 
bliez jamais  que  vous  êtes  nôtre  Dieu  & nô- 
tre Sauveur. 
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ONSEIGNEUR  , 


Quoy-yue  je  ne  fois  pas  oblige  de  rendre 
compte  an  public  des  raifons  que  j* ay  de  vous 
faire  ce  prefent  : il  y a toutefois  tant  de  gloire 
à mériter  quelque  part  en  vôtre  eflime  (3  en 
vôtre  bienveillance  , que  je  ne  fuis  ni  affez.  mo~ 
défi e , ni  affez.  injufle  , pour  ne  pas  vous  en 
\ témoigner  publiquement  ma  reconnoijîance. 

\ %3M>ais  auffi  pour  ne  pas  gâter  par  un  compli- 
\ ment  profane  ce  quil  y a de  faint  dans  le  Li- 
H vre  que  je  vous  offre  : je  ne  vous  diray  point , 

1 M ONSEIGNEUR  , ce  que  le  monde  vous 
' dit)  que  U Ci  fl  devoit  à un  Prince  auffi  grand 

(L7.  ?** 
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que  le  nôtre  un  Minière  aufft  (âge  & aujft  é- 
claire'  que  vous  , afin  qidil  n’y  eut  rien  a deft- 
rer  k la  gloire  de  Jen  Régné  ^ m k fa  f^onne for- 
tune ; qu  après- que  (es  fapit  aines  & fèf  Gêné -- 
taux  d Armées  ont  contribué  k rendre  fon  JVom 
terrible  k (es  Ennemis  pendant  la  guerre , vous 
allez*  rendre  fa  perfonne  aimable  k fes  Sujets  , en 
faifant  garder  fes  Ordonnances  pendant  la  Paix  , 
tpue  vous  avez,  déjà  fait  changer  de  face  an  Con- 
feil par  la  grandeur  aa  ^c  laquelle  vous  y ptér 
fidez.  5 que  ce  Tribunal  va  devenir  P F cote  pu- 
blique de  la  Vertu , par  Ptmprcffrtrn  qu’il  com- 
mence k recevoir  de  vos  lumières  ? que  vôtre 
intégrité  fert  déjà  de  leçon  k noire  fièele  a de  la 
manière  dont  il  faut  rendre  la  Jufttce  j que  ce 
qu’il  y a de  gens  bien  intentionnel  dans  le  rKgf- 
aume  chercheront  a s’mftruire  PS  a fe  for- 
mer fur  vos  exemples  , pour  être  équitables. 

Voila  ce  que  le  menée  vous  dira  , MON- 
SEIGNEUR , (S  tes  complimens  que  les 
enfans  du  fiécle  vous  feront  dans  les  maximes 
d’une  prudence  mondaine ♦ Pour  moy  qui  n en- 

tent point  ce  langage  , Cf  qui  ne  dois  vous 
parler  qu’en  Chiêtien  , & dans  les  maximes  ■ 

de  la  Morale  qui  je  vous  prefnte  : je  vous  di- 
ray  que  Dieu  , qui  a commencé  k bénir  vôtre 
vertu  , far  tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  la 
faveur  , en  vous  rendant  digne  des  bonnes  grâ- 
ces a’un  Prince  , qui  donne  la  Loy  k toute 
(Europe  y verfera  de  nouvelles  faveurs  fur  veusy 

fi 
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fi  vous  continuez,  et  relier  les  fondions  de  vô- 
tre minrfiére  , fur  la  reoie  de  ta  Foy  dont  vous 
faites  profeffion  , & dont  le  Livre  que  je  vous 
offre  vous  reprefentera  tous  les  devoirs.  Car  ne 
JembU-t-sJ.  pas  que  malgré  la  corruption  du  fié- 
de  (S  le  dérèglement  prefque  univerfel  de  nos 
moeurs  , qui  nous  mene  infenfiblement  a Pin- 
crédulité  , comme  je  tache  de  faire  voir  en  cet 
Ouvrage  : ne  Jemble-t-il  pas  , dis- je  , que  ce 
zjele  extraordinaire  que  Dieu  vous  donne  pour 
la  jufitee  , efl  une  marque  quil  veut  encore 
nous  faire  mifericorde  , puis  que  c tft  princi- 
palement par  C obfervAtion  des  loix  qu’on  main- 
tient la  Foy  ? 

jim  fi , Monseigneur  , pendant 

que  vous  continuerez,  à faire  fleurir  P Etat  par 
le  foin  que  vous  prenez,  de  faire  garder  la  Ju- 
fitee : pendant  que  vous  nemployerez.  Pauton - 
té  que  Dieu  vous  a donnée  , que  pour  faute - 
ntr  la  fienne  : pendant  que  C héritage  de  J e- 
S uS-Christ  vous  fera  plus  cher  que  le 
votre  » éS  que  vous  ferez,  fervtr  a la  gloire  de 
la  Religion  toute  celle  de  t Etat  : nous  n'avons 
rien  à craindre  du  coté  de  Dieu , Car  tout  ir- 

rité quil  parait , en  nous  abandonnant  a nous- 
mêmes  Ô aux  égaremens  de  r.otre  conduite  % 
vous  appaiferez.  fi  caler e , & vous  arrêterez, 
le  bras  de  fi  Jufitee  déjà  élevé  (S  étendu  fur 
nous  , tjour  nous  punir  de  nos  deferdres , parla 
fvfpenfuw  de  fes  grâces . 

- - c* 
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C’efi  a quoy , Monseigneur,  vous 
devez,  employer  ce  qui  vous  rejle  de  vie  , que 
Dieu  va  prolonger  pour  le  besoin  de  nos  affai- 
res , qui  ne  Jeront  déformais  qu’avec  Dieu  : 
puis  que  celles  que  nous  avons  avec  les  hommes 
font  finies.  Atnft , après  vous  avoir  comblé  de 
toutes  les  benediUions  de  la  terre  , il  achèvera 
de  vous  combler  de  celles  du  Ciel  , qui  font  les 
feules  qui  vous  refient  à defirer  9 (S  que  vous 
fouhaite  , par  toute  l’ardeur  de  fis  vœux  C2  de 
fis  priés  es 9 \ 


MONSEIGNEVR , 


. Vôtre  tres-humble  & tres- 
obéïflànt  Serviteur  R. 
Rapin  , de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 


AFER- 
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Ncore  que  la  Foy 
des  derniers  Siècles  Toit 
!a  même  que  la  Foy 
des  premiersjayant  tou- 
tes deux  un  même  mo- 
tif êc  un  même  objet  : la  pratique 
toutefois  en  eft  fi  differente  parla 
différence  des  mœurs  des  premiers 
Fidèles  6c  des  derniers , qu’on 
peut  en  faire  une  comparaison 
d’oppofition , pour  nous  appren- 
dre comment  il  faut  croire  y par 
la  manière  dont  ils  ont  crû  , & 
ainfi  confondre  nôtre  molefle  par 
leur  ferveur.  Mais  ce  n’eft  pas 
précisément  ce  que  j’entreprens 
en  cét  Ouvrage  que  cette  compa- 
raifon.  Mon  deflein  eft  de  faire 
voir  que  raftoiblifiement  de  la 

i Foy 
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Foy  de  ces  derniers  Siècles  eft  u- 
ne  manière  de  difpofition  à fa  ruine,  . 
fi  Dieu  n’y  met  la  main. 

Et  quoy-que  ce  ne  foit  pas  à 
moy  à entrer  dans  les  jugemens 
de  Dieu,  en  examinant  les  fe- 
crets  de  fa  juftice  5 ni  qu’il  ne 
m’apartiençe  pas  de  mettre  des’ 

, bornes  à fa  mifericorde  , comme 
iniferatio.  le  reproche  Judith  au  peuple  de 
ïi\&ton” Bethulie  , quand  elle  fut  aflie- 
vçftr'um1”  gée  par  les  A (Ty riens  : je  ne  laiffe 
ituTiftïéi.  Pas  de  croire  queleremedeleplus 
jmdit,  e.B.  efficace  au  relâchement  univerfel 
qui  s'eft  gliflfé  dans  les  mœurs  des - 
Chrétiens  de  ces  derniers  temps  » 
eft  de  leur  reprefenter  la  cheûce 
de  tant  de  peuples  , parmi  les- 
quels la  Foy  s’eft  enfin  perdue  , 
après  s’être  fi  fort  affaiblie  , pour 
prévenir  les  redoutables  moment 
de  la  colere  de  Dieu  , par  une 
vie  plus  pure  , & par  une  con- 
duite plus  réglée. . Etvje  ne  fai» 
en  cela  à l’égard  des  derniers  Fi-  ' 
deles , que  ce  que  fit  autrefois 

Ter- 
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no 

ruinrn 


Tertulie»  à l’égard  des  premiers  ,^£1 
quand  il  leur  difoit  que  l’état  pi-1*™ 
toyable  de  la  Religion  de  fon  temps  monitio- 
V oblige  oit  à avertir  fon  Siècle  du&'?m  p°ô- 
danger  qui  le  mena ç oit.  1™}**.°* 

Et  quand  cét  Ouvrage  ne  fer-c-  '• 
viroit  qu’à  animer  ceux  qui  ne 
font  pas  Fideles  à le  devenir  , & 
ceux  qui  le  font  à l’être  encore 
plus  : quand  11  ne  feroit  bon  qu’à 
accoûtumcr  nos  efprits  , par  ces 
importantes  matières  , à fouffrir 
la  nourriture  folide  des  grandes 
veritejz  de  nôtre  ,Foy  , & à dé- 
tourner Je  cours  de  la  curiofité 
de  ces  gens  , qui  s'a  mu  fa  nt  à deschriftiani 
dévotions'  frivoles  & vaines,  de-™™'"-^*1 
viennent  eux-^nêmes  des  Chré-^i" 
tiens  vains  Sc  involes  , comme 
parle  Saint  Auguftin  : je  croirois 
n’avoir  pas  travaillé  inutilement: 

& je  m’eftimerois  heureux , fi  pour  v 
féconder  le  zele  de  tant  de  gens 
de  bien  , qui  s’occupent  à refor- 
mer les  mœurs  pas  leurs  écrits  & 
par  leurs  difcours,  je  contribuois, 

de 
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CHAPITRE  I. 

I * 

Le  dejfein  de  cet  Ouvrage. 

A Foy  qui  nous  fait  connoî- 
tre  ce  qu’il  y a de  plus  in- 
cômprehenfible  , .&  de  plus 
myfterieux  dans  nôtre  Reli- 
gion , en  eft  elle-même  un  des 

plus  grands  myfteres  : elle  fe 

cache  aux  efprits  élevez  & fublimes,  pour  femrerctflr. 
découvrir  aux  petits  & aux  humbles.  C'eft  Ægyptio. 
une  lumière  aux  uns , & un  nuage  aux  autres  • n m Ÿ ca" 

1 ?u  EftST* un  r?y°n  mili  de  tendbres  « SSL 

lemblable  a cette  colonne , dont  Moyfe  par-  cenebrofa 
le  dans  l’Exode,  qui  éclairoit  les  Ifraëlites&iI,umi" 

’ dans  leur  fortie  d’Egypte,  pendant  qu'elle  Joi* 
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n’avoit  rien  que  de  noir  & de  foittbre  pour  les 
Sermo  ejusÈgyptiens.  Elle  propofe  aux  hommes  une*- 
carnaiibus  Religion  pleine  d’obfcurité , & des  myftéres 
fmn  Pr0Pres  à aveugler  les  efprits  fuperbes  : pen- 
vcrbume-  dant  qu’en  htrmil  iant  les  orgueilleux  fous  des 
jus  infide-tenébres  falutaires  ; elle  inftrtïit  les  humbles 
elt^Hi/ar?  <]ui  cherchent  avec  un  cœur  fîfiiple  & fin- 
in  Matth.  cere. 

Mulier  no-  Ce  fut  par  un  fecret  fi  inconcevable , que 
?'ne  ^y-  Foy  ouvrit l’efprit d’une  marchande  nom- 
rariaP,  eu-"  mée  Lydie , de  la  ville  de  Thyatire  , dont  il 
jus  Domi- eft  parlé  dans  les  Ades  des  Apôtres,  pour  le 
cor  întenUlt rendre  fournis  & docile  à la  prédication  de 
deréhis"”  Saint  Paul:  & que  la  même  grâce  fut  refufée 
qu*  dice-  à la  Reine  Bérénice  & au  Roy  Agrippa , qui 
£antur  eurent  tous  deux  le  cœur  fermé  à la  voix  de 

cap.  °\  6 . l’Apôtre.  Que  ce  grand  Saint , avec  des  ta- 
«.  14.  lens  naturels  fi  admirables , avec  la  vertu  tou- 
Agrippa  te  puiflante  de  la  parole  de  Dieu  , & avec 
lebam  Paû-  toute  Paififtance  du  Saint  Efprit,  ne  conver- 
îum  audire.  tit  qu’une  femme , & peu  d’hommes  à Athe- 
jia.  c.  15.  nés,  où  l’on  fe  piquoit  fi  fort  de  raifon,  & 
qu’ailleurs  il  convertit  tant  de  peuples , qui  à 
peine  étoient  raifonnables  : que  le  Saint  EF 
nt1ir',u“ntPrit  env°ye  Saint  André  & Saint  Thomas 
SanâxT'io-  prêcher  l’Evangile  aux  nations  les  plus  bar- 
qui  verbumoares , & les  plus  éloignées  de  la  terre,  aux 
*?ei  in  a-  Scythes,  aux  Médes,  aux  Hhcaniens,  & 
qu’il  défend  â Saint  Paul  & à fon  Difciple  Ti- 
Numquîd  mothée  de  le  prêcher  en  Afie , qui  n’étoit  pas 
ex  piinci-  loin,  R;  où  regnoit  prefque  toute  la  fageflê, 
qjji^credi- toute  la  fcience,  & toute  la  poîiteflé  qui  é- 
ditin  eiim,  toit  alors  au  monde.  Ce  fut  anfil  par  cet  in- 
aut ex Pha-effable fecret,  qu’aucune perfonne de  qualité 
tut  ba,’  8c  c- ne  Cr^t  en  Jésus  - Christ  , dit  Saint 
).  7.  Jean  , «St  que  le  peuple  couroit  apres  luy  : 

qu’au 
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qu’au  temps  des  Martyrs  on  voyoit  de  laLoquimur 
fermeté  dans  ceux  qui  paroifloient  aux  yeux  SiPienù»m 
des  hommes  les  plus  foibles  , & de  la  foi- 
blefle  dans  ceux  qu’on  croyoit  les  plus  forts , 
comme  l’aflêure  Saint  Chryfoftome.  Ainfi  hujus  fæ- 
ne  raifonnons  point  avec  Dieu  fur  une  condui-c“*1  c~gn.°" 
te  fi  étrange,  car  il  elt  le  maître  de  fes  gra- cor.  f. 1: 
ces  , il  les  fait  à qui  il  luy  plaît.  . Serm.  18. 

C’eft  cette  Foy  enfin , qui  édifie  les  petits £' 
en  fcandalifant  les  grands , humiliant  les  uns , 
élevant  les  -autres  , claire  & intelligible  aux 
ignorans , obfcure  & tenébreufe  aux  préfom- 
ptueux  : fa  lumière  faifant  fentir  aux  efprits 
vains  leur  ignorance,  pendant  que  fon  ob- 
fcurité  éclaire  les  humbles  par  des  tenébres 
qui  furpaflènt  toute  forte  d’évidence  : parce 
que  la  fimplicité  de  nôtre  Religion  bleflè  l’or- 
gueïl  des  âmes  vaines,  qui  ne  peut  pénétrer 
cette  profondeur  de  fagefle  que  Dieu  a cachée 
fous  les  voiles  de  fa  fainte  Parole.  Voilà  les 
merveilles  incomprehenlïbles  de  la  Foy  , 
dont  je  prétens  parler  , laquelle  après  tout 
neme  paroîtniplus  mytierieufe  , ni  plus  in- 
concevable , que  dans  la  conduite  de  Dieu 
furies  hommes,  pour fe faire connoitre alter- 
nativement aux  uns  après  les  autres , ôtant 
fes  lumières  à ceux  qui  les  avoient,  pour  les 
donner  à ceux  qui  ne  les  avoient  pas.  Véri- 
té la  plus  redoutable , & peut-être  la  moins  . 

redoutée  de  nôtre  Religion,  en  ce  que  par^J^ V1" 
une  terrible  révolution  de  grâce.  Dieu  de- nunc eligi , 
vient  fevére  à ceux  à qui  il  n’avoit  été  que  sui  Prius 
mifericordieux,  & mifericordieux  à ceux , d£~ 

aufquels  il  n’avoit  été  que  fevére:  exerçant vocat'icnt. 
fa  colere  dans  les  vafes  de  fa  mifericorde,  &M.  i. 
fa  mifericorde  dans  les  vafes  de  fa  colere.  La 
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' raifonla  plus  éclairée,  qui  ne  confulte  que 
fes  lumières,  ne  voit  goûte  dans  une  condui- 
te détonnante  & fi  fublime  : les  efprits  les 
plus  penétrans  n’y  connoiflènt  rien,  &plu$ 
on  l’aprofondit , plus  on  y trouve  d’ob- 
fcurité. 

C’efl:  aufli  ce  qui  donnoit  davantage  de 
frayeur  au  grand  Apôtre  Saint  Paul , lequel 
tout  rempli  qu’il  étoit  des  lumières  les  plus 
pures  de  la  Foy , après  avoir  examiné  le  mal- 
nmf * u t e-  eur  ^es  Ju“s  fes  freres  , qui, comme  des 
gîTînferar.  brancnes  naturelles  avoient  été  retranchées 
Rtm.  c.  ii.  de  leur  tige , afin  que  les  Gentils  priflent  leur 
place , avoue  fon  étonnement  & fon  igno- 
rance dans  l’Epître  aux  Romains.  Il  ne  put 
Sc7^6  i comPren<^re  i dit  Saint  Çhryfoftome  ; que  ce 
c„p'.9,  ai  peuple  autrefois  favori , qui  avoit  eû  l’hon- 
neur  d’être  appelle  le  Peuple  de  Dieu , de 
recevoir  fa  Loy , de  l’adorer  avant  tout  les 
autres  peuples  du  monde , d’avoir  pour  ance- 
ftres  les  anceftres  mêmes  de  Jesus-Christ  , 
ces  Ifraëlites  à qui  apartenoit  l’honneur  de 
l’alliance  de  Dieu , fa  proteébion , l'on  cul- 
te, fes  promefiès,  fulfent  détruits  , pour 
faire  place  à d’autres  peuples , qui  n’avoient 
jamais  connu  Dieu , & qui  n’adoroient  que 
des  Idoles.  Il  n’entend  point  comment  il  eft  , 
pofiibleque  la  parole  divine  foit  vaine  ; que 
cette  promeffe  a’une  nombreufe  pofterité  fai- 
te fi  folennellement  à Abraham , foit  anéan- 
tie ; que  le  Fils  de  Dieu  fafie  entrer  dans  fon 
héritage  des  étrangers  en  la  place  des  en  fa  ns 
légitimés  ; que  des  barbares , des  inconnus , & 
des  idolâtres  ayent  la  préférence  en  fon  amour 
à une  nation , qui  a porté  la  première  le  pe- 
fant  joug  de  fa  Loy  , qui  ne  s’eft  occupée 
' . que 
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que  de  la  le&ure  de  Tes  Prophètes  , & qui  h’aInven(UJ 
médité  que  fes  Myftéres  ; que  les  invitez  aufumànon 
banquet  du  Roy  de  l’Evangile  n’y  alliftent^*reaci' 
pas  , & que  ceux  qui  n’y  étoient  pas  invitez  y 
• aflïftent;  que  les  uns  ayent  trouvé  la  vérité  parui  ii* 
fans  l’avoir  cherchée , & que  les  autres  la  cher-^i  non  »n- 
chent  fans  la  trouver , ou  fans  la  conferver  a-^”0B^*"' 
prés  l’avoir  trouvée , & que  cette  terrible  pro-^  Rem. 
phétie  d’Ofée  foit  accomplie  : - J' appellera) IO-  ** 
mon  peuple  ceux  qui  n ét oient  pas  mon  peuple , 15  vcéabo** 
ma  bien  aimée  celle , pour  qui  je  n’ avais  que  de  l’a-non  piefc,em 
verfton.  Voilà  ce  qui  luy  eft  incompréhenfibleimeam  pie- 
mais  parce  qu’enfin  tous  ceux  qui  defcendoi-bemTe" 
ent  d’Ifraël  n’étoient  pas  de  vrais  Ifraëlites , düeaam°a 
il  déclare  avec  cette  autorité  dont  l’avoit  re-diie&am. 
vêtu  le  caraétére  d’Apôtre,  & la  dignité  d’en-  *•  9* 
voyé  de  Dieu  ; que  la  cheûte  de  ce  peuple  au-^mjjno’  * 
trefoisfi  chéri , étoit  devenue  une  occaiion  deeorum,  re- 
falut  aux  autres  peuples,  & que  la  réprobation 
des  Juifs  avoit  été  la  caufe  de  la  réconciliation^™11,  ** 
du  monde  ; que  ce  trefor  de  grâces  qu’ils  avo-  Deiî&ûm 
ient  méprifées,  s’étoit  répandu  fur  toute  lae°ry«"di- 
terre,  pour  en  enrichir  les  nations;  6i  que^‘*d[u^ 
Dieu  avoit  permis  qu’elles  fuflènt  toutes  en-diimoutio 
velopées  dans  les  ténèbres  de  l’incrédulité  ,eurumdi- 
pour  avoir  lieu  d’exercer  fa  mifericorde  en-^'1^  Rea~ 
vers  tous  les  hommes.  Mais  il  ne  laifl'e  pas  d’a-^0OT‘  jbid. 
voûër  qu’il  fe  perd  dans  une  conduite  fi  prç-o  aititudo 
fonde  : qu’il  voit  à la  vérité  une  partie  de  ces!1  vl.tiar“n» 
fecretsfi  inconcevables ,&  qu’il  en  ignore  l’au-&p,fc“en*« 
tre:  ce  qui  l’oblige  à s'écrier  , 0 abyfme  des  Del , qui™ 
trefors  de  la fagejfe  15  delà  fcience  de  Dieu  , que  incompre- 
vos  jugemens font  impénétrables  , 15  que  vos  vo-  fue^jud|*ja 
1 y es  font  incomprchenfibles  ! Tant  il  eft  épou-ejus.  & in 
vanté  d’un  myftere  fi  élevé  au  defliis  de  fesv?ftigabii« 
connoiflànces,  vixejus! 
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. Et  comme  cét  Apôtre  s’effrayoit  luy-mé- 
jine  dans  la  cottfidération  des  fecrets  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu  & des  fecretsde  fa  mifericorde  * 
dont  il  comprend  une  partie  , fans  pouvoir 
comprendre  Vautre  : mon  deflein  eft  de  mon- 
trer à nôtre  fiécle  , où  l’efprit  de  la  Reli- 
gion eft  devenu  fi  languifîànt , ce  cercle  de 
grâces  , & cette  révolution  de  la  Foy  qu’il 
femble  que  Dieu  promene  de  Provinces  en 
Provinces  , & de  Royaumes  en  Royaumes, 
pour  exciter  la  vigilance  des  Fidelles  à con- 
fervérpar  le  renouvellement  de  leur  ferveur 
lin  fi  riche  trefor  : car  de  quelque  côté  que 
nous  jettons  les  yeux  fur  les  peuples  nos  voi- 
. fins , nous  n’y  verrons  que  de  funeftes  débris 
‘®uT,*judî-  d’une  foy  éteinte.  C’eft  donc  pour  expofer 
' eu.  aux  yeux  des  Chrétiens  ces  terribles  jugemens 
de  Dieu  , capables  feuls  de  les  réveiller  de 
cét  afloupiffement  où  la  corruption  des  der- 
niers fiécles  les  a plongez.  Car  à une  léthar- 
gie aufli  profonde  qu’eft  celle  où  l’on  vit  au- 
jourd'hui , il  ne  faut  que  de  violens  remèdes, 
& que  des  véritez  étonnantes , pour  nous  o- 
jbliger  à détourner  de  deflîis  nous  le  poids  de 
ces  grandes  coleres  que  Dieu  fait  éclater  fur 
ceux  qui  ont  méprifé  fes  mifericordes*  Plût 
à Dieu  qu’un  objet  fi  important  tint  nos  ef- 
-ptits  attentifs , & qu’en  retirant  nos  penfées 
des  baffes  & des  frivoles  idées  qui  les  occu- 
pent, nous  puffions  nous  attacher  quelque- 
fois à fonder  cét  abyftne  impénétrable  des 
jugemens  de  Dieu , pour  entrer  dans  ces  é- 
>tonnemens  profonds  .&  dans  ces  frayeurs, tou- 
tes faintes , dont  l’efprit  de  cét  Apôtre  étoit 
:faifi , en  confidérant  les  fecrets  incompréhen- 
> tfibles  de  lajuftice  divine.! 

.Nous 
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Nous  tremblerions  fans  doute  aulfi-bien 
que  luy , nous  qui  fommes  Chrétiens , St  qui 
confervons  encore  de  fi  précieux  reftes  de  nô- 
tre créance , fi  nous  pouvions  occuper  nôtre 
efprit  d'un  fujet  fi  capable  de  l'effrayer,  ^olo  vos 
C’eft  cét  effroyable  myftére  qüe  Saint  Paul  ignorare , 
expliquoit  autrefois  aux  Juifs  pour  guérir 
leur  orgueil , & que  j’entreprens  aujourd’huy  h'ï!  uTnon 
d’expliquer  aux  Chrétiens,  pour  guérir  leurfitis  vobif- 
pareflè  St  leur  langueur  dans  la  Foy.  Heu-n?etiPfi 
reuxfiendévelopantlespenféesdé  cét  Apô-^“'e*‘Ir: 
tre  je  ne  les  affoiblis  pas  par  les  miennes.  Voi-  Quia  ex  ci- 
là  lé  projet  de  cét  Ouvrage , que  je  tâcheray tas  comigic 
de  renfermer  dans  l’explication  des  veritezY1  ^rad’. 
fuivantes’.  I.  Quel  eft  le  prix  St  l’exelIencenLdu  P e* 
du  don  delà  Foy  qui  nous  fait  connoître  Dieu,  gencium 
qui  nous  fait  fes  enfans , 3t  qui  éleve  le  FideUe^^r*e|r 
au  plus  haut  point  d’honneur  qu’il  puiflè  àrrî--  c' 

ver.  II.  Qu’étant  un  don  fi  excellent , elle 
demande  de  nous  une  fidélité  St  une  corres- 
pondance parfaite , St  nous  oblige  à une  Sou- 
veraine perfé&ion.  III.  Combien  eft  terri- 
ble la  punition  de  ceux  qui  ne  répondent  pas  à 
un  fi  grand  don.  IY.  Que  c’eft  pour  cela 
que  Dieu  a ôté  la  Foy  aux  Juifs  St  aux  Chré- 
tiens qui  font  devenus  ou  infidelles  oü  héréti- 
ques. V.  Que  la  Foy  des  derniers  fiéclës  , 
qui  s’eft  refroidie  par  là  relâchement  des; 
mœurs,  eftfujéteà  ce  malheur.  VI  Qu’il 
faut  l’éviter  par  le  renouvellement  de  nôtre 
ferveur  St  de  nôtre  vigilance.  Je  commence 
par  la  première  vérité.  ■ 1 
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CHAPITRE  II. 

Quelle  efl  V excellence  & le  prix  du 
.don  de  la  Foy. 

' • ;n--\  ■' 

T A Foy  eft  cette  première  grâce  qui# détruit 
*-'en  nous  i’efprit  du  vieil  homme , pour  y 
former,  par  une  régénération  toute  celefte, 
l’efprit  de  l'homme  nouveau.  Ce  n’eft  ni  la 
chair,  ni  lefang,  qui  -opéré  dans  nous  cette 
produdion  fi  fainte  : c’eftla  vertu  toute-puif- 
îante  de  la  parole  de  Dieu , qui  rend  fécondé 
au  Baptême  çette  goûte  d’eau  fterile  d’ellè- 
même  , & nous  fanétifie  , en  nous  failant 
Chrétiens.  C'eft  par  là  que  fe  forme  en  nous 
cette  nouvelle  créature  qui  eft  l’ouvrage  de  la 
Grâce.  Nôtre  naiflance  charnelle' eft  l’ope- 
ration de  l’homme,  mais  nôtre  renaiflànce 
Ipirituelle  eft  l'opération  de  Dieu.  , C’eft  Iuy 

3 ui  produit  dans  nous  cette  foy  habituelle, 
'où  fe  forme  ee  caraétére  d’adoption  , par  le- 
quel nous  devenons  les  enfans  de  Dieu  ,N  & 
les  héritiers  de  fon  Royaume.  C’eft  par 
,ce  même  don  de  là  Foy  , que  nous  nous  dé- 
pouillons, dit  Saint  Paul,  de  cét  efprit  de 
crainte  & de  fervitude  , qui  a régné  dans 
l'ancien  T eftament,  pour  recevoir  l’efprit  d’a- 
mour du  Teftament  nouveau  : c’eft  par  elle 
que  nous  fommes  revêtus  d’une  force  toute  ce- 
lefte , pour  fâireprofeflion  de  nôtre  Religion 
au  prix  de  nôtre  fang  & de  nôtre  vie.  C’eft 
elle  qui  aflujétit  l’homme  à Dieu , en  le  ren- 
dant docile  & fournis  à fa  parole  : qui  anéan- 
fiftantfa  raifon , luy  fait  renoncer  à fa  pru- 
dence , 
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dence , étouffer fes  réflexions,  réfifter  à les 
propres  veûës , pour  n’écouter  que  la  voix  de 
ion  fouverain  Maître.  C’eft  elle  enfin , qui 
fous  le  poids  de  l’autorité  divine , rend  efclavc 
la  plus  fiére  & la  plus  orgueïlleufe  de  toutes 
les  facultez  de  l’homme,  qui  eft  l’entende- 
ment, pour  le  captiver  fous  le  joug  de  I’ch- 
béïffance. 

Et  cette  Foy  que  nous  recevons  au  Baptê- 
me , & qui  nous  fait  Chrétiens , en  nous  aflo- 
ciantau  nombre  des  Fidelles,  eftlafemence 
de  cette  grâce  a&uelle , qui  opéré  dans  nous 
toutes  les  a&ions  de  vertu  que  nous  prati- 
quons dans  la  vie:  car  il  y a une  fi  grande  dis- 
proportion entre  Dieu  & nous , que  nos  ef- 
pritsnepeuventpenferà  luy,  ni  former  au- 
cune idee  de  ce  qu’il  eft , que  par  le  fentiment 
qu’en  imprime  la  Foy  dans  nos  âmes , où  tout 
eft  fterile  fans  cette  impreflion.  C’eft  la  Foy 
que  vous  avez  , qui  opère  toute  vertu  dans  vous  j 
difoit  Saint  Paul  aux  Chrétiens  de  Theflàloni*  tuVin  Pv 
que  : ce  fut  la  Foy  qui  fournit  le  cœur  de  Ly-  bis , qui 
die  pour  l’affe&ionner  à la  prédication  de  cr~ 
l’Apôtre  Saint  Paul.  Ce  n’eft  ni  la  chair , ni1 
îefang,  difoit  le  Sauveur  du  monde  à Saint 
Pierre , apres  l’aveu  qu’il  venoit  de  faire  de  fa 
divinité  ; c’eft  mon  Pere  qui  vous  a révélé  luy- 
même  ce  fecret , par  la  Foy  qu’il  vous  a don- 
née. C’eft  par  la  Foy  que  Dieu  nous  a fauvez , 
d ifoit  Saint  Paul  aux  Romains  : ce  n’eft  ni  par 
vôtre  bel  efprit , ni  par  cette  grandeur  d’ame, 
qui  eft  le  caraéfcére  de  vôtre  nation  : cette  gra- 
, ce-la  ne  vient  point  de  vous  ; vous  n’y  avez 
nulle  part , elle  eft  toute  pure  de  Dieu , afin 
qu’aucun  ne  s’en  glorifie. 

Ce  n’eft  que  parce  qu’il  a eu  pitié  de  nous , 

R y que- 
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que  nous  croyons  en  luy  : ce  que  le  Prophète 
avoir  dit  long-temps  auparavant  d’une  autre 
Dedi  ei*  man^re  > parlant  de  ceux  qui  croyoient , Je 
cornue*  *eUr  *y  donné  une  docilité  d’rfpnt , ES  une fou- 
fcianc  raifficn  de  coeur  pour  Ut  rendre  capables  de  me 
m e.jerem,  connaître.  Car  c’eft  proprement  dans  la  foù- 
f - -4-  7.  miflion  d’un  cœur  humble  & docile , que  con- 
fifte  cette  perfuafion , qui  attache  nôtre  efprit 
â ce  que  la  Foy  luy  propofe  avec  tant  de  fer- 
meté , que  nous  Tommes  prêts  à renoncer  à 
toutpour  être  fournis  à Dieu,  & a captiver 
la  raifon  qui  voudroit  s'affranchir  du  joug  que 
luy impofeunefi  grande  autorité:  car  enfin 
la  Foy  eû  l’ouvrage  feul  de  la  grâce. 

Ce  n'eft  pas  à dire,  «prés  tout , que  ce  don 
ft  fçecial,  dont  Dieu  gratifie  ceux  qu’il  1 vif 
plaît , Toit  une  exclufion  du  Salut  pour  ceux 
a qui  il  le  refufe  dabord-  Dieu  qui  p'exphy 
que  par  iby->même  aux  Fidclles  eu  leur  don- 
jiant  la  Foy , ne  laiflè  pas  de  s 'expliquer  aux 
autres  peuples  , par  la  voix  des  créatures  » 
dont  le  Ton  plus  éclatant  mille  finis  que  celuy 
• ^'une  trompette  , dit  Saint  Chryfoftome, 
tpijt\aÂ  * annonce  aux  hommes  les  plus  indociles , la 
Km.  gloire  & la  puiflance  de  leur  Créateur.  Ileft 
vray  que  c'eft  un  des  fecrets  des  plus  profonds 
dcfaSageffe:  pourquoy  il  s’eft  tellement  ca- 
fbeaum°n’ ché  aux  premiers  Siècles,  qu'il  n'a  laiflè  é- 
gemium  chappcr  que  les  traits  les  plus  groffiere  & les 
jeveiavic  plus  imparfaits  de  fa  divinité , dontilnepa- 
££—  rut  que  de  fbibles  lueurs  aux  hommes  , & 
Tfai.  'tyj.  qu'il  s’eft  manifefté  avec  tant  d'éclat  aux 
îarafti  antedemiçrs  Siècles  , pour  y découvrir  toutes 
facnem  om-  jeg  rjchefTes  de  fa  grandeur , & qu’il  a bien 
puioîum  voulu  révéler  fa  Juftice  à la  face  de  toute 
lumen  ad  les  nations  de  la  terre  ; ce  n’eft  pas  à nous 
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à examiner  Tes  raifons  , qui  font  toujours  revelatîo- 
juftes.  nemgemi*- 

Mais  il  n’y  a point  d’homme  raifonnable , “ma‘  mc' 
qui  au  travers  des  nuages , dont  Dieu  a voulu  f eftimo- 
fecacher  aux  yeux  des  infidelles  , & parmi  ni»  tu>. 
l’obfcurité  dont  il  a euveloppé  fes  myftéres^^^** 
aux  yeux  des  Chrétiens  , ne  découvre  un  or-  njmjs, 
dre,  un  arrangement,  & une  dépendance  fi  P/4/. 9a. 
admirable  dans  tous  fes  ouvrages,  &n’yre- 
connoifle  la  conduite  d’une  fouveraine  raifon, 

& les  traits  d’une  Sagefie  toute  divine , plus 
capables  de  le  fatisfaire,  que  tous  les  raifon- 
nemens  de  lefprit  humain,  & que  toutes  les 
réflexions  de  la  prudence  de  la  chair.  Et  cet- 
teobfcurité,  dont  nôtre  Foy  eft  environnée , 
n’eft  pas  aflez  fombre , pour  empêcher  qu’a- 
vec un  efprit  médiocre , & un  peu  de  bon  fens, 
on  n’ait  toujours  de  la  lumière  plus  qu’il  n’en 
faut , pour  y reconnoître  que  c’eft  un  Dieu 
qui  en  eft  l’Auteur  : & de  quelque  côté  qu’on 
regarde  nôtre  Religion  , on  la  trouvera  fi 
raifonnable  , que  toute  profonde  que  foit 
l’obfcurité  de  fes  myftéres  , on  n’en  fçauroit 
douter  que  par  une  efpece  d’extravagance,  initioco-’ 
J’ay  trouvé , dit  le  Prophète,  J JUS  l'etablif-  gnovi  de 
jernent  de  vos  Ordonnancer  , une  équité  u-  teft'monus  • 
rte  raifon  qui  1er  fera  durer  éternellement . Ain-j^  ^t’er^u^ . 
fi  quoy-que  ce  don  de  la  Foy  foit  tout-à-faitfundaftiea.» 
indépendant  de  l’homme,  & qu’il  ne  puiflê7/^*  ,I^' 
pas  même  s’en  rendre  digne,  parce  que  c’eft 
un  effet  de  la  feule  mifericorde  de  Dieu  , il 
a toutefois  aflez  de  lumière  pour  fçavoir  la^ua!r;te  ^ 
demander  quand  il  ne  l’a  pas,  & il  peutl’ob-invenietis, 
tenir  quand  il  la  demande  comme  il  faut,  carPulf*te& 
la  parole  de  Dieu  eft  vraye  : Cherchez  , & vaut  bf/n^urw,. 
trouverez  ; frappez  à la  po>  te , .£>  tlU  vont  Çerac%  7; 

1\  41  _ ou-- 


272-  La  F o y 

ouverte.  Et  comme  ce  n’eft  qu'en  cultivant 
la  terre , qu’un  laboureur  la  fait  ffu&ifier  : ce 
n’eft  qu’en  cultivant  fon  ame  par  de  bonnes 
œuvres , qu’on  devient  Fidelle , quand  on  ne 
l’eftpas,  comme  je  diray  plus  au  long  dans  la 
fuite  de  cét  Ouvrage. 

Mais  l’excellence  de  ce  don  confifte  princi- 
palement en  ce  qu’il  ne  vient  jamais  dans  une 
ame , qu’en  la  compagnie  des  autres  dons , car 
l’efperance,  la  charité,  l’amour  de  la  prière, 
la  confiance  en  Dieu , l’abandon  à fa  Provi- 
dence, la  patience,  l’humilité  viennent  tou- 
tes de  la  Foy , comme  de  leur  fource  naturel- 
le ; & il  n’y  a de  vertu  en  nôtre  Religion  , 
renerunt  qu’autantqu’ily  a de  Foy.  Enquoy  elle  eft 
bona °ari  *3  ^mblable  à ce  don  de  Sagefië  , dont  parle 
«McurnTl-l’^itiire,  qui  n’eft  jamais  qu’accompagné 
la.  ^.f.7.des  autres,  qu’elle  tient  lieu  au  Chrétien , de 
prudence , de  conduite , ■ & de  difcretion , en 
luy  donnant  des  principes  qui  fe  répandent 
fur  toutes  fes  a&ions , & qu’elle  devient  en 
y u (lus  ex  quelque  façon  l’ame  &l’efprit  du  jufte,  quint 
Fide  viviti  vit , comme  dit  Saint  Paul , que  ds  U Foy  & 
c'  I0’  des  maximes  de  la  Foy.  Mais  ce  n’eft  pas  feu- 
lement par  la  prééminence  qu’elle  nous  don- 
ne , de  nous  faire  enfans  de  Dieu  , & par 
l’honneur  de  cette  adoption  où  elle  nous  éle- 
vé, que  le  prix  de  cette  vertu  eft  grand  : c’eft 
’ encore  particuliérement  en  ce  qu’elle  nous  é- 
daire  d’une  manière  fi  évidente,  en  levant  le 
voile  de  deflus  nos  cœurs , qu’elle  nous  rem- 
plit d’une  lumière  toujours  fuivie  de  perfua- 
iion , quand  elle  a fon  effet  dans  toute  fon  é- 
- tenduë.  Parce  quelle  nous  fait  croire  les  cho- 
fes , quelle  nous  propofe  avec  une  certitude 
qui  furpaffe  celle  clés  fens  & de  la  raifon  elle 

ne 
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ne  fçait  ce  que  c'eft  que  d'hefitër , quand  elle  * 
verroit  de  tous  cotez  de  l'oppofition,  & de 
l’impoffibilité  même  à ce  qu’elle  croit  : parce 
qu’elle  fonde  fa  fermeté  fur  la  T oute-Puiflan- 
ce  de  Dieu , & fur  l’infaillibilité  de  fa  parole , 
fe  fouméttant  humblement  à fon  autori- 
té , qu'elle  reconnoît  pour  la  réglé  de  fa 
créance. 

C’eft  alors  que  le  fidelle  n’écoutant  plus  fa 
prudence , fe  rend  à la  voix  de  Dieu , quand 
il  a parlé  : il  n'a  plus  de  doute , plus  de  crain- 
te , plus  de  défiance , plus  d’incertitude  : rien- 
né  varie  ni  ne  chancelle  dans  fa  créance , tout 
y eft  fournis  ; & cette  foumiftion  fi  parfaite , ft 
aveugle,  fi  univerfelle,  n’eft  qu’un  effet  de  la- 
fouveraine  eftime  qu’il  a de  Dieu  : & confidé-  - 
rant  fa  baffefîe  qu’il  compare  à la  grandeur 
ineffable  & incompréhenfible  de  fon  Créateur, 
il  fléchit  fon  efprit  fous  l’autorité  de  fa  parole; 
irtettant  fa  gloire  à s’abbaiffer  devant  fon 
Dieu,  enluy  facrifiànt  fa  raifon,  qui  eft  le  ‘ 
feul  facrifice  que  l’homme  puiflê  faire  à Dieu  i 
tout  le  refte  eft  à luy . 

C’eft  en  quoy  confifte  le  dernier  degré  de  * 
l’excellence  & du  prix  du  don  de  la  Foy  : car 
c’eft  parla  qu’elle  nous  fait  glorifier  Dieu  de 
la  manière  la  plus  haute  qu’un  Chrétien  foit 
capable  de  le  glorifier,  parce  qu’elle  luy  fait 
comprendre  tel  qu’il  eft  ; qu’elle  ne  luy  don- 
ne que  des  penfées  conformes  à fa  grandeur  ; 
qu’elle  luy  fait  concevoir  fans  defaut  & fans 
imperfé&ion  ; qu’il  ne  doute  jamais  de  fa 
puiffance  , le  croyant  capable  de  faire  des 
chofes  même  impoiïibles.  Car  les  penfées 
que  nous  formons  de  Dieu  ne  peuvent  que 
le  déshonorer  -,  tant  elles  font  difpropor- 
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tionnées  à fot)  mérite.  Ç’eftaufri  fur  l’excel- 
lente idée  que  le  Chrétien  fç  forme  4e  la  puif- 
fance  de  Dieu,  fur  la  haute  opinion  qu’il  prend 
de  la  fajnteté  de  fa  parole,  & fur  lésfenti- 
mensd’eftime  qu'il  conçoit  pour  fpn  infailli- 
bilité, qu'il  s'accoutume  à captiver  fon  en- 
tendement, qui  n’a  rien  tant  en  horreur  qqe 
la  fervitude  & la  contrainte.  Rien  aqjtî  n'eft 
capable  de  faire  tant  d’honneur  à Dieu  qu’un 
aâre  de  Foy  ; car  c’eft  la  plus  grande  mar-*. 
que  qu’on  puiffe  luy  donner  de  la  haute  eûi- 
me  qu’on  a de  luy , que  de  vouloir  bien  le 
. croire  fur  fa  parole  en  des  chofes , quid’elles- 
®“.^"u^ea  mêmes  paroiflent  fi  incroyables  : d’avoir  de 
inverbo  la  vénération  & du  refpeéfc  pour  cette  parole , 
«ju*.  PM  qui  n’eft  venuë  à nous  depuis  tant  de  fiéçles , 
que  par  le  miniftére  des  nommes,  fit  fur  la- 
quelle il  a luy- même  répandu  tant  de  ténè- 
bres, cette  parole  combatuë  des  fçavans, 
conteftéeprefqueen  tous  lieux,  qui  a trouvé 
de,  la  contradi&ion  par  tout  : & renoncer  à 
fon  intérêt , à fon  honneur , à fa  vie  fur  cette 
parole. 

Et  ce  fût  par  une  vertu  fi  héroïque  qu'A- 
Abraham  braham  rendit  tant  de  gloire  à Dieu , comme 
fn"f®rt?l“*rafreûre  Saint  Paul:  n’ayant  pas  la  moindre 
g"oriamJnS défiance  , que  la  proméffe  qu’illuy  faifoit 
Deo . non  d’une  nombreufe  pofterité  ne  deût  s’accom- 
confidera-  p]jr  ? qye  \a  vertu  de  concevoir  prefque 
fuum  e-PUS éteinte  dans  Sara , fa  fterilité  naturelle , fon 
Miortuum  ,âge  avancé  ne  feroient  point  des  obftacles  à 
&c.  Rum,  fon  efperance.  Car  quelle  force  la  Foy  ne 
* 4'  donne-t-elle  pas  à l’homme , pour  foûtenir 
le  poids  de  tant  de  difftcultez  tellement  in- 
furmontables  à la  foiblefle  de  fes  lumières 
fit  à la  petitefiè  de  fa  raifon  ? Mais  com- 
me 
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nie  ce  don  eft  d’un  prix  ineftimable , il  deman- 
de de  nous  une  grande  fidélité , & une  gran-  , 
de perfé&ion.  C'eft  la  fécondé  vérité  qu’il 
faut  examiner. 


CHAPITRE  III. 

Quelle  fidelité  demande  d’un  Chré- 
tien , un  fi  excellent  don  , & à • 
quelle  perfection  il  l oblige. 

T:  A Loy  ancienne  qui  n’avoit  la  vertu  que  ' 
■'-'d’engendrer  des  efclaves  , ne  pouvoit  faire  ' 
ceux  qui  l’embrafioient  qu’enfans  d’Abra- 
ham  : mais  la  Loy  nouvelle  qui  n'engendre 
les  Fidelles  quedansl’efpritde  liberté,  leur  ~ 
donne  une  Foy,  qüi  les  fait  enfans  de  Dieu  : 
car  Dieu  a donné  le  pouvoir  de  l’appeller 

!>ere  à ceux  qui  croyent  en  fon  nom.  Les 
uifs  ne  l’appello;ent  que  leur  Seigneur  dans  " - 
'efpritde  fervitude,  où  ils  étoient  conceûs / 

& élevez  , comme  le  remarque  Saint  Au-*^'^*  {•  *• 
guftin.  Ce  n’eft  en  effet  qu’au  Chrétien 
qüi  le  Fils  de  Dieu  a appris  d’appeller  Dieu  c*p.  8. 
fon  Pere.  Ce  feul  degré  d’honneur  demande  videte 
déjà  une  grande  perfe&ion  de  nous , & ce  don  cq^e™tem  • 
ineftimable  de  cette  adoption  toute  divine dcdit'no™* 
où  la  Foy  nous  éleve,  nous  oblige  à une  fi- Pater,  ut 1 
délité  à laquelle  les  Juifs  n’étoient  point  o-FlIlI.Dei 
bligez.  Nous  nous  engageons  à vivre  chré-  ^°u7'ne~ 
tiennement , c’eft-à-dire , à garder  l’Évangi-  & flmus. 
le  dés  que  nous  fommes  Chrétiens.  Ce  qui  h*n-  '?*&• 
feifoit  dire  autrefois  au  Sauveur  du  monde, 1 
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Nifi  abun- parlant  à fes  Difciples  : Si  votre  jufticencfur - 
tlaveri:  paffe  celle  des  Scribes  des  Pharifient  , qui 

pîufquam3 Soient  les  plus  réglez  parmi  les  Juifs,  vous 
Scribarum  n'entrerez  point  au  Royaume  des  Cieux  : Car 
&Pbarifa:-les  Juifs  n’avoient  que  l’ombre  & la  figure  de 
®nrtur^b.’^s3n  la  vérité  que  nous  poffedons:  & la  promefîe 
iiwegnumqui  leur  fut  faite  d’un  Sauveur  en  la  Loy  écri- 
cœiorum.  te , ne  s’eft  accomplie  que  dans  la  Loy  de  gra- 
M*tt.  ««f'ce.  Ce  Dieu  qui  étoit  leur  Maître  & leur  Sei- 
gneur , eft  devenu  nôtre  frere , en  prenant  u- 
ne  chair  femblable  à la  nôtre.  Ainfi  nous 
fommes-obljgez  de  devenir  des  membres  pre- 

Ê ordonnez  à Ce  corps  fi  faint , dont  le  Fils  de 
>ieu  eft  lè  chef,  & à vivre  d’une  manière 
Fratis  ali-  conforme  à l’honneur  auquel  nous  avons  été 
«juando  îe-appellez,  comme  Saint  Paul  y exhortoit  les 
rebrœ.  premiers  F idelles  : car  uneplus  grande  grâce 
I'UnClux"in  ^emanc^e  une  plus  grande  juftice.  .Autrefois 
Domino,1 \nV0Uf  notiez  ejuc  tenebres  , difoit  cét  Apôtre 
£lii  lucis  aux  Chrétiens  de  la  ville  d'Ephefe  ; mainte - 
ambuiace.  nat)f  vou,  gtes  lumière  : vivez  donc  comme  de/ 
C‘  enfatts  de  lumière. 

Il  eft  vray  auflî  que  Jésus-Christ  s'unifiant 
à nôtre  chair , par  le  myftére  de  l’Incarnation, 
l’a  annoblie  par  cette  union,  d’une  manière 
Tirtnh  w,  que  Tertullien  difoit  qu’il  n’étoit  plus  permis 
de  Pudicit.au  Chrétien  de  la  fouiller  par  l’impureté  de  fa 
vie,  prétendant  qu’il  ne  devoit  plus  y avoir 
demifericordedansl’Eglife  pour  ceux  à qui 
ce  malheur  étoit  arrivé  ; en  qupy  fa  févérité 
fut  condamnée . comme  exceflîve.  Mais  on 
voit  par  là  l’idée  qu’il  avoit  conceûë  de  la  pu- 
reté de  vie  à laquelle  le  Chrétien  étoit  obligé, 
depuis  l'alliance  que  Dieu  avoit  fait  avec 
l’homme  C’eft  aufiî  ce  qui  faifoit  dire  a Saint 
Paul  en  PEpi'tre  aux  Romains  ? que  ceux  qui 
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étoient  conceus  en  Jesus-Christ  par  leBap-^0^^*" 

' terne,  dévoient  marcher  dans  la  chair , fans,Jem  ambu- 
les  fentimens  de  la  chair  : parce  que  le  Fils  de  ïamus , fed 
Dieu  a fortifié  la  foibleflè  de  la  chaire  éclai-^u.ndùm 
rant  l’efprit  par  le  myftére  ineffable  de  l’Incar-  ^^^g. 
nation;  & en  enfeignant  le  bien  à l’homme, 
il  luy  a donné  le  pouvoir  de  le  pratiquer , ce 
que l’ancienne  Loy  n’étoit  pas  capable  de  fai- 
re : deforte  que  le  péché  a été  vaincu  par 
le  plus  grand  inftrument  du  péché , qui  eft 
la  chair.  Voilà  pourquoy  le  Fils  de  Dieu 
eft  venu  au  monde , pour  fortifier  ce  qu’il  y 
avoit  de  foible  en  nous,  en  fe  faifant  fem- 
blable  à nous.  C'eft  le  trefor  qu’il  nous  a ap- 
porté en  naiffant  parmi  nous  : coniervons-le  ; 
il  ne  fuffit  pas  d’être  les  enfans  de  Dieu , fi 
nous  ne  vivons  en  enfans  de  Dieu  ; &.  et  n’t(l 
par  affez  dette  plut  marcher  félon  la  chair  , dit • in 
Saint  Chryfoftome , il  faut  marcher  félon  Pef-  Cçèfi'Hîf  ad 
prit.  Ce  n’eft  que  pour  nous  inftruire  à la  Qui  dédit 
perfeébion  d’une  vie  Chrétienne,  que  jESUs-femetiP- 

* Christ  naît  dans  l’obfcurité,  vit  dans  l’indi-fui?. pro 

gence  , & meurt  dans  1 ignominie.  Il  n adimeret 
tant  fouffeit  que  pour  fe  faire  un  peuple  dé-»°s*  & 
voué  à fon  fer  vice , & fervent  dans  les  bon-J^"11”” 
nés  œuvres  , difoit  Saint  Paul  à un  de  fesiu^f^aa-” 
Difciples.  torem  bo- 

Mais  pour  nous  exciter  nous-mêmes  à rem-non,m 
plir  toute  l’étendue  des  obligations  que  nous'^™^  ■ 
impofe  un  fi  grand  honneur  , nous  n’avons c.  2. 1+.  . 
qu’à  faire  réflexion  d’où  nous  avons  été  ap- 
peliez , & à quoy  nous  fommes  appeliez  , 
des  tenébres  les  plus  affreufes  du  péché  à 

* , l 'héritage  d’une -gloire  qui  ne  finira  point. 

Et  afin  que  cette  réflexion  produife  en  nous 
les  fruits  qu’elle  doit , ranimons  dans  nos 
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coeurs  cét  efprit  nouveau  de  la  Loy  de  grâce , 
qui  nous  fait  enfans  de  Dieu.  Car  ce  n’eft 
> plus  en  égorgeant  des  animaux , & en  enfan- 
giantantdes  Autels,  que  nous  devons  l’ado-~ 
rer , & le  fej-vir  ; c'eft  en  offrant  le  culte  inte-~ 
*■  - rieur  de  nôtre  efprit  pamiôtre  Foy , & en  fai- 

fant  hommage  de  nôtre  raifon  à la  raifon  fou- 
verainede  Dieu.  Commençons  donc  à nous 
dépouiller  du  vieil  homme,  pour  nous  re- 
vêtir de  l’homme  nouveau , comme  dit  Saint 
Paul.  Craignons  de  perdre  ces  ornemens  de 
la  juftice , dont  la  grâce  nous  a parèz  en  nous' 
faifant  Chrétiens.  Détachons-nous  des  vains 
'amufemens  de  la  terre  & de  l’amour  des  cho- 
fes  terreftres , parl’efperance  que  nôtre  Foy 
nous  donne  de  pofîéder  un  jour  ce  Royaume  ‘ 

3u’elle  nous  promet  ; qu’il  n’y  ait  plus  rien  de- 
éréglé  non-feulement  dans  nos  aâtions  & 
Non  eft  ig-dans  nos  paroles , mais  même  dans  nos  defirs, 
nava&  & dans  nos  penfées.  Car  enfin  , ce  n’eft 
mollis  reii-  point  pour  fa  vorifer  nôtre  lâcheté , que  Dieu 
profite-3m  nous  a appelé  à la  connoiffance  de  fon 
mur.  Hie-Nom,  & qu’il  nous  a revêtus  de  cét  efprit  de 
ranjm.  force  quela  Foy  nous  a infpiré  dans  lé  Baptê- 
me ; & ce  n’eft  pas  pour  nous  laiffer  languir 
dans  l’oifiveté  d’une  vie  molle,  qu’il  nous  .a 
fait  Chrétiens.  Quelle  honte  feroit-ce  pour 
nous,  fi  étant  appelles  aux  grandes  efperan- 
*.  ces  que  nous  propofe  nôtre  Religion , nous 

n'étions  fidelles , que  pour  avoir  meilleure 
opinion  de  nous , & pour  fuivre  plus  tranquil- 
lement les  injuftes  defirs  de  nôtre  convoitife  ? 
mais  c’eft  pour  répondre  par  notre  vertu  à une 
fi  grande  faveur.  Car  fi  Saint  Paul,  après  les 
grandes  chofes  qu’il  avoit  faites , difoit  qu’il 
n’avoit  encore  rien  fait , fi  la  fidelité  de  fa  vie 

ne 
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ne  répondoit  pas  à la  grandeur  de  ia  grâce  ; 
prétendons-nous  qu’il  luffife  de  croire  froide- 
ment les  myftéres  de  nôtre  Religion,  fans 
faire  paroître  nôtre  Foy  dans  nos  œuvres  ? 

Car  il  ne  fervira  de  rien  aux  Chrétiens  d’être 
appeliez  à une  fi  grande  grâce , fi  la  pureté  de 
leur  vie  ne  répond  à la  fainteté  de  leur  Foy. 

Mais  quelle  eft  cette  fainteté  que  la  Foy  de- 
mande de  nous,  & qu'eft-ce  enfin  que  de  vi- 
vre chrétiennement  > c'eft  affujétir  entière- 
ment fon  efprit  à fa  créance.  Et  c’eft  dans 
cét  aflujétinement  parfait  que  confifte  la  fidé- 
lité , & la  perfedion  que  demande  de  nous 
l’excellence  du  don  de  la  Foy.  Car  c'eft  par 
cette  foumilfion  fi  univerfelle , qu’on  fe  dé- 
pouille de  fon  propre  fens , qu’on  renonce  à 
fon  efprit  & à fa  prudence,  & qu’on  n’exa- 
mine plus  rien , qu’on  étouffe  fes  propres  lu- 
mières , qu’on  s’aveugle  foy-même , & rju'on 
ne  raifonne  plus.  C’eft  Dieu  qui  a parle  ; on 
s’y  fôumet  dans  une  fimplicité  qui  va  jufques  â 
Supprimer  toutes  les  réflexions  humaines.  On 
n’agit  plus  que  par  ces  voyes  fublimes  & éle- Venit  hora, 
véesdela  Foy;  par  ces  grands  principes  de&nunceft» 
nôtre  Religion , quiétoientles  maximes  or-^^orato- 
dinaires  de  ceux  qui  en  ont  été  les  fondateurs,  res  adora-” 
& par  ce  fentiment  intérieur  de  i’efprit  & de  la  j?un  t in 
vérité , que  le  Sauveur  du  monde  a promis  e& 

vrais  adorateurs , & aux  vrais  Dilciples  de  la \Ja.  r!  4. 
nouvelle  Loy. 

C’eft  alors  que  le  Fidelle  nes’appuyant  plusinvifibilem 
que  fur  le  fondement  immuable  de  la  parole  ta."^uainf 
de  Dieu  , n'a  plus  prefque  d’attention  aux^lin®"*  u" 
chofes  vifibles , mais  feulement  aux  in  vifibles,  Utb,  t.n. 
comme  Saint  Paul  dit  de  Moyfe  : tout  ce  nui 
eft-  fenfible  ne  le  touche  plus  , il  n’eft  plus 

fur- 
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furpris  de  rien  ; les  évenemens  les  plus  extra-- 
ordinaires&  les  plus  furprenans  qui  arrivent' 
dans  le  monde,  ne  l’étonnent  point  ; ce  qui 
renverfe  le  fens  & la  raifon  des  autres , ne 
fait  pas  même  ' impreflion  fur  luy  ; ce  qui 
trouble  & ce  qui  fcandalife  les  fages  de  la 
terre,  l’aflèure  & l’édifie.  C’eft  dans  la  paix 
& dans  le  filence  qu’il  reçoit  toutes  les  con- 
tradictions qui  luy  viennent  de  la  part  de  Dieu 
& des  hommes,  & qu’il  eft  toujours  content' 
quoy  qu’il  arrive .,  parce  qu’èn  tout  ce  qui 
arrive  il  ne  voit  que  la  main  de  Dieu,  fous 
laquelle  il  s’humilie  avec  une  condelcendancè 
qui  luy  fait  fufpendre  jufques  à fes  propres 
raifonnemens. 

Mais  la  Foy  mene  le  Fidelle  encore  bien 
plus  loin,  quandilatoutelafoumiffion  qu’il 
faut  pour  la  fuivre  ; & elle  l’élevé  à une  bien 
plus  grande  perfe&ion  , quand  il  n'écoute 
plus  qu’elle , & qu'il  n’agit  plus  que  par  fon 
mouvement  : elle  le  fait  marcher  parmi  les 
tenébres  dont  la  Religion  eft  environnée, 
fans  faire  de  faux  pas  : il  ne  voit  rien  que  d’in- 
dubitable au  travers  des  doutés  & des  incer- 
titudes de  ceux  qui  ne  croyent  pas;  il  ne  s’é- 
gare jamais  dans  les  voyes  écartées , 6c  parmi 
les  détours  qui  égarent  les  autres.  Il  fuit  a- 
veuglément  cette  conduite  invifible  de  la  Pro- 
vidence , dont  les  reftorts  embaraffent  la  pru- 
dence de  la  chair,  fans  qu’il  s’embaraffeluy- 
même  : il  eft  accoutumé  à faire  de  grandes 
chofes,  & à fouffrir  do  plus  grandes  peines  , 
fans  croire  qu’il  faflè  rien  de  grand  , ou  qu’il 
fouffre  rien  de  confidérable , à être  admiré 
des  hommes , & à trembler  devant  Dieu , à 
faire  des  miracles  en  tout,  6c  à n’avoir  pas 
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meilleure  opinion  deluy-même;  fouffrirfans 
cefïè  les  defolations  au  dedans,  &les  con- 
tradictions au  dehors,  &être  toujours  tran- 
quille ; à vivre  fous  le  poids  & dans  l’acca- 
blement de  toutes  les  foiblefles  d’une  chair 
aufli  fragile  qu’eft  celle  de  l’homme,  fans  s’ab- 
batre , ni  fans  s’affoiblir , & êtraexpofé  à mil- 
le fujets  de  défiance , fans  perdrela  confiance 
en  Dieu.  La  Foy  fait  encore  davantage  dans 
le  cœur  du  Fidelle;  elle  luyfait  foûtenir  des 
combats  où  l’engage  la  défenfe  des  intérêts  de 
Dieu , à entreprendre  de  grands  delfeins  que 
luy  infpirelezele  de  fa  gloire,  à exécuter  les 
chofes  importantes  que  luyconfeille  cezele, 
pour  abolir  les  abus  , réformer  les  mœurs , 
combatre  l’injuftice  , défarmer  l’erreur  , & 
appuyer  la  Religion , en  s’oppofant  au  tor- 
rent de  l’iniqu ité  & de  la  corruption. 

Voilà  quels  étpient  autrefois  ces  Chré- 
tiens qui  ont  établi  nôtre  Religion  : ilstrou- 
voient  des  trefors  dans  la  pauvreté , desplai- 
firs  dans  la  fouffrance,  &des  charmes^uans 
l’humiliation  , qui  nous  font  inconnus . 
L’honneur,  l’intérêt,  la fatisfa&ion  des  fens, 
rien  enfin  de  corruptible  & de  periflable  ne 
les  touchoit,  parce  qu’ils  avoient  l’efprit  plein 
des  grandes  idées  que  la  Foy  leur  donnoit 
d’un  Royaume  éternel  , qu’ils  regardoient 
avec  autant  de  confiance  que  s'ils  le  pofle- 
doientdéja,  par  l’afleùrance  que  leur  en  don- 
noit la  Foy..  Ils  avoient  tant  de  mépris  pour 
la  vie  prefente , qu’on  les  voyoit  aller  en  foule 
jetter  aux  pieds  des  Apôtres  les  biens  qu’ils 
pofledoient , ne  comptant  parmi  leurs  vrais 
biens  que  ceux  de  l’autre  vie , & ne  regardant 
les  grandeurs  du  monde  que  comme  des 
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fonges  dont  ils  étoient  tellement  détrompez; 
qu’ils  n’avoient  que  du  dégoût  pour  tout 
cét  éclat  extérieur  des  vanitez  temporelles. 
Car  c’étoient  des  efprits  aufli  élevez  au  def- 
fusdes  impreflions  du  corps,  &de  toutes  les 
foibleflês  de  la  chair  , que  s’ils  euflent  été  des 
Anges  , oiisCju’ils  enflent  été  revêtus  de  la 
force  & de  ÏWertu  de  Dieu  même.  L’efprit 
de  jaloufie , d’envie , de  partialité,  de  difpate, 
dedivifion,  neregnoit  point  parmi  eux  , car 
Creden-  ils  n’étoient  tous  qu’un  même  coeur  & qu'une 
numerac  mêmeame,  portant  leurs  veûës  jufques  dans 
& anima  ce  fond  immenfe  deschofes  éternelles  &in- 
una.  vifibles , pour  en  faire  le  feul  objet  de  leurs 
uiûir.t.4.  defirs.  Et  c’étoit  dans  un  fçntimçnt  fi  élevé 
au  deffus  de  tout  ce  qui  eft  terreftre,  qu’ils  em- 
brafloient  gayement  la  perfécution , en  em- 
braffant  la  Foy , parce  que  la  force  de  la  Foy 
foûtenoit  la  foibîefle  de  leur  efprit.  On  voyoit 
leurs  cœurs  brulans  des  premières  ardeurs  de 
ce  feu  divin  que  le  Sauveur  venoit  d’envoyer 
du  Ciel,  pour  embrafer  les  hommes , & ils  ne 
foupiroient  qu’aprés  les  fouffrances,  animez 
par  la  Foy  des  grandes  récompenses  qu’ils 
efperoient.  Mais  rien  ne  les  rendoit  plus  re- 
doutables à leurs  ennemis , que  leur  vertu.  La 
Dileflis  pureté  de  leur  vie  , & l’innocence  de  leurs 
De‘ yocacis  mœurs  faifoit  trembler  les  démons,  &defar-~ 
moit  les  puiflances  de  l’Enfer.  L’ombre  feule - 
Coiieûx  de  leurs  habits  gueriffoit  les  malades , & leur 
^u*ftfiousn:infainteté  étonnoit  toute  là  nature.  Car  ils 
i.c«r°!.i6. étoient  tous  des  Saints,  ditSaintPaul , qui 
Salutant  n’appelle  dans  fes  épitres  prefque  jamais  d’un 
fanai"™"”  autre  notn  ^es  Premiers  Fidelles  : ils  étoient 
2 Cor.’e.i  j.  Saints  dans  le  mariage,  Saints  dans  lesaffai-- 
&s,p*tjim.  res,  Saints  dans  l’ufage  du  monde  &dans  le 
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commerce  de  la  fociété.  Ce  font-là  les  mer- 
veilles qu’operoit  la  Foy  dans  ces  premiers 
fiécles , par  la  pureté  de  vie  qu’elle  infpiroit 
aux  premiers  Chrétiens.  Car  nous  lifonsdans 
les  Aétes  des  Martyrs  de  l’Eglife  de  Lyon,  que 
Sainte  Blandine,  qui  n’étoit  que  fervante, 
voyant  pendant  qu'on  la  martyrifoit , que  les 
bourreaux  traitoient  les  Chrétiens  d’ince- 
ftueux,  de  meurtriers,  de  voleurs , leurs  difoit. 
Vous  vous  trompez , on  ne  connoît  point  dç 
crimes  parmi  nous. 

Ce  fut  la  Foy  qui  fit  une  femme  chafte , de 
la  femme  adultère  de  l’Evangile  ; qui  fit  Za-r 
chée  liberal,  d'avare  qu'il  etoit,  en  Iuy  in^ 
foirant  le  mépris  des  çnofes  prefentes,  & lç 
defir  des  futures  : elle  qui  rendit  les  Apôtres, 
de  timides  & tremblans  comme  des  rpfeaux 
qui  s'ébranlent  au  moindre  coup  de  vent , fer- 
mes & intrépides,  pour  devenir  les  colonnes 
de  l’Eglife.  Ce  fut  elle  qui  fit  prier  Saint 
Etienne  pour  ceux  qui  le  lapidpient,  avec  une 
ferveur  qui  mérita  de  convertir  une  partie  de 
fes  bourreaux  ; elle  qui  fit  retentir  aux  extré^ 
mitez  de  la  terre  la  voix  de  l’Apôtre  des  Gen- 
tils, plus  terrible  aux  démons  que  le  tonner- 
re, & qui  le  fit  paroi tre  devant  le  tribunal  des. 
Rois  &des  Grands  du  monde,  fans  que  cét 
homme  Saint  fût  ébloui  de  leur  grandeur.  Et 
ce  fut  elle  qui  donna  le  pouvoir  à des  hom- 
mes , aufli  fimples  & auffi  ignorans  que  l’é- 
tpient  les  Apôtres , de  rendre  muets , par  la 
force  de  leurs  difçours  , les  Philofophes  les 
plus  fages  & les  plus  fçavans  qui  fuflènt  alors 
fur  la  terre. 

Ce  fut  la  Foy  qui  peupla  les  vaftes  deferts 
de  l’Egypte,  d’un  nombre  infini  de  Fidelles 
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de  l’un  & de  l’autre  fexe,  lefquels,  dans  une’ 
chair  foible , ne  vivoiert  prefque  plus  d’une 
vie  humaine;  mais  embrafez  d’une  fainte  ar- 
deur, qui  lesfaifoit  foupirer  apres  Dieu,  & 
élevez  qu’ils  étoient  au  defliis  des  infirmitez 
du  corps , pafloient  les  jours  dans  le  travail, 
& les  nuits  dans  la  prière,  nereflèntant  pref- 
que  plus  rien  de  ces  lâches  partions  qui  ty- 
rannifent  les  autres  hommes  , & menant  une 
vie  Angélique  dans  les  miféres  d’une  chair 
fragile.  Combien  de  fois  a-t-on  veîi  ces 
Saints  Solitaires  dans  des  corps  fournis  à l’e- 
fprit,  tranfpercez  d’une  charte  crainte  des  ju- 
gemens  de  Dieu  , foupirer  après  le  Ciel , & 
aire  comme  ces  Ifraëlites  dont  parle  Da- 
vid , Nous  nous  fommef  affîs  fur  les  fleuves  Je 
cette  BahyJone  du  monde , Cÿ  nous  avons  pleuré 
en  nous  fouvenant  de  vous  , 6 Sion  r*  Nous 
avons  gémi'  dans  la  captivité  de  cette  mifera- 
blevie,  par  unfaintdefir  de  la  terminer,  & 
pour  arriver  à cette  éternelle  vie  où  nous  afpi- 
Seientes  rons.  Car  ils  fe  regardoient  comme  aes 
dum  fumus  v°yagears  éloignez  de  Dieu  & de  leur  chere 
jd  corpore,  patrie , pendant  qu’ils  habitoient  dans  ce  mi- 
prregrina-  l'érable  corps , félon  la  parole  de  l’Apôtre , & 
mur  a Do*ia  L0y  de  Dieu  gravée  au  fonds  de  leur  cœur, 
par  l’impreflion  de  l’Efprit  Saint , étoit  leur 
méditation  ordinaire. 

Et  combien  depuis  a-t-on  veû  de  Chré- 
tiens animez  de  ce  même  efprit , qui  ne  fe  con- 
tentant pas  d’affliger  leur  chair  par  des  fouf- 
frances  volontaires  , alloient  dans  la  cha- 
leur de  la  perféention  , affronter  lès  tyrans, 
jufques  fur  leur  trône , & défier  les  bourreaux 
jufques  fur  les  échafaux , fans  que  làfoiblerte 
naturelle  de  l’àge , ni  ladélicatertedu  fexe, 
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puflênt  être  des  obftacîes  à l’ardeur  qu’ils 
avoient  de  répandre  leur  fang  pour  leur  Reli- 
gion > On  les  chargeoit  de  chaînes , mais  leur  Etrange- 
efprit  & leur  langue  ëtoient  libres,  &l’Evan-li“m  in<lu# 
gile  qu’ils  prêchoient  n’étoit  point  enchaîné, 

On  les  mettoit  en  pièces , Sc  ils  benîfloientleculaquari 
nom  de  celuy  pour  lequel  on  les  faifoitmou-raalè  «pé- 
rir. Ce  fut  cette  même  Foy , qui  dans  la  fuite  yerbûmDei 
des  fiëcles  apprit  à Saint  Alexis  la  gloire  non  eft  al- 
qu’il  y avoit  de  fe  cacher  dans  lamailon  deligatanu  k 
fon  propre  pere , pour  y vivre  en  étranger , & ï Tm  c/l* 
à être  au  milieu  cie  fes  proches , fans  en  être 
connu.  Ce  fut  elle  qui  perfuada  à Saint 
Jean  l’Aumônier  de  faire  fon  héritier  celuy 
qui  devoit  être  fon  Juge  , en  donnant  tout 
fon  bien  aux  pauvres  pour  l’amour  de  Dieu  : 
elle  qui  prefla  Saint  Louis  de  quitter  fon 
Royaume  , pour  aller  à la  conauête  de  la 
Terre-Sainte  , & qui  ayant  été  défait  par 
les  Infidelles  , pris  prifonnier  , & frapé  de 
perte,  difoit , Pour  êtes  le  fcul  de  tour  les  Mat- 
tres  , mon  Dieu , qui foyez,  digne  d'être  fervi  par - 
mi  1er  difgracer , rd  qui  méritiez  d’être  aimé,  lorr 
que  vous  maltraitez  ceux  qui  vous  aiment  : elle 
qui  fit  regarder  au  Pere  Charles  Spinola  de 
la  Compagnie  de  J e s u s , comme  un  jour  de 
triomphe  , celuy  auquel  il  fut  condamné  d’ê- 
tre brûlé  à petit  feu  au  Japon.  Car  rienn’eft 
plus  capable  d’infpirer  au  Chrétien  ces  grands 
fentimens  de  courage  , ces  maximes  d’une 
perfection  fublime,  & les  principes  de^cette 
force  héroïque,  qui  met  fa  grandeur  à s’anéan- 
tir devant  Dieu,  que  la  Foy. 

Je  ne  finirais  point , fi  j'entreprenois  de  ra- 
conter toutes  les  merveilles  que  cette  vertu 
a opérées  dans  les  âmes  de  ceux  qui  ont  fuivi 
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fes  mouvemens  avec  la  fidelité  qu’elle  deman- 
de ; quelle  fermeté  ils  ont  fait  paraître  dans 
l’adverfité  , quelle  modération  dans  la  pro- 
fperité , quel  mépris  pour  la  mort , quelle  in- 
différence pour  la  vie , quelle  élévation  d’ame 
au  deffiis  de  toutes  les  grandeurs  humaines, 
Frrrerit  qu’ils  ne  regardoient  que  comme  des  illufions, 
figura  bu-  & ne  confineraient  tout  ce  que  le  monde  a de 
J,^^“"7,‘‘fafte& d’éclat,  que  comme  une  figure  paffa- 
gere,  qui  doit  être  bientôt  effacée. 

Voilà  la  perfe&ion  où  la  Foy  éléve  I’ame 
du  Fidelle  : ce  qu’elle  fait  dans  un  cœur  vray- 
ment  Chrétien , ce  qu’elle  eft  capable  défai- 
re dans  ceux  qui  répondent  à fes  lumières  ; & 
voilà  ce  qu’elle  a fait  dans  des  hommes  fujets 
comme  nous  à toutes  nos  paillons  & à toutes 
nos  foibleffes.  Mais  quelque  puiflante  qu’el- 
le foit  d’elle-même , elle  n’eft  capable  de  por- 
ter de  femblables  Fruits , que  quand  elle  a pris 
racine  dans  une  ame,  par  les  épreuves  de  la 
tribulation , & qu'elle  s’eft  affermie  par  les 
fouffrances.  Là  Foy  des  gens  heureux  félon 
le  fiécle , & de  tous  ceux  qui  n’ont  pas  été 
éprouvez , n’eft  qu’une  Foy  fuperficielle  : elle 
ne  peut  pas  devenir  folide  dans  la  bonne  for- 
tune : ce  n’eft  que  parles  croix  qu’on  devient 
parfaitement  fidelle , & ce  n'eft  que  la  gran- 
de pèrfécution  qui  fait  les  Chrétiens  fervens  ; 
& c’eft  la  réglé  que  Dieu  a établie  dans  l’ce- 
conomie  de  fes  grâces.  Car  enfin  cette  Foy 
héroïque , qui  n’écoute  plus  les  feiis , qui  ne 
connoît  plus  les  maximes  de  la  prudence  du 
Ref.ilite  monde,  que  ni  les  difficultez,  ni  les  obfta- 
fi‘  in  clés , ni  les  apparences  contraires , ni  les  con- 
i.Petr.c.^.  tradidions,  ni  l’impoflibilitémême  nefcau- 
roient  plus  ébranler  ; cette  Foy  élevée  au  def- 
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fus  de  l'impureté  de  nos  penfées,  & de  tous 
les  nuages  de  la  raifon  ; cette  Foy  fimple, 
fans  mélange  de  l’efprit  humain,  n’eft  que  l’ef- 
fet d'une  grande  fidelité,  d’une  longue  perfé- 
verahce , & d'une  patience  invincible  dans  les 
peines.  Et  n’eft-il  pas  jufte  que  nous  ne  par- 
venions à ce  comble  des  lumières  les  plus  pu- 
res de  la  Foy , qu’aprés  avoir  paffé  par  les  té- 
nèbres de  la  tribulation  , & par  l’obfcurité 
des  fouffrances , & qu’un  don  fi  précieux  nous 
coûte  quelque  choie  ? Par  là  tout  Chrétien 

f»eut  arriver  au  degré  de  la  perfe&ion  où  Dieu  Unîcuîque 
'appelle , s’il  eft  fidelle  à la  grâce  félon  la  me-  eu* 
fore  de  la  Foy  que  Dieu  luy  adiftribuéè,  ainfi  menfuram 
que  parle  l’Apôtre  : car  c’eft  cette  mefure  fidei. 
qui  fait  celle  de  la  perfe&ion  d’un  chacun, 
quand  il  a toute  la  fidelité  qu’il  faut  pour  y 
répondre  ; & l'on  ne  doit  attendre  de  Dieu 
qu’une  punition  rigoureufe , quand  on  n’y  ré- 
pond pas.  C’eft  la  troifiéme  vérité.  ' 


CHAPITRE,  IV. 


Combien  e(l  terrible  la  punition  du 
Chrétien  qui  ne  répond  pas  à une 
fi  grande  grâce. 


1 

| 


1 
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P Lus  la  grâce  que  Dieu  fait  au  Chrétien  de 
l’appeller  à la  connoilfance  & à la  partici- 
pation de  fes  myftéres  par  la  Foy  eft  excel- 
lente , plus  le  mépris  en  eft  terrible.  Il  vous  a 
! choifi  avant  que  vous  fufliezné,  comme  Ja- 
. jco b : vous  étiez  fans  nom , fans  mérité  ; vous 
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n’aviez  rien  que  de  rebutant , &il  a jettéles 
yeux  fur  vous , tout  méprifable  que  vous  êtes, 
pour  les  détourner  d’une  infinité  d’autres 
moins  méprifables  que  vous.  Il  a fait  plus, 
avant  même  que  vous  fufliez  formé  dans  le 
fein  de  vôtre  mere  : vous  avez  été  l’objet  de 
(à  bienveillance,  par  le  choix  qu’il  a fait  de 
vous  de  toute  éternité , quoy-que  vous  n’euf- 
fiez  mérité  que  fa  colere , &que  vous  fufliez 
tout-à-fait  indigne  de  fes  mifericordes.  Quel- 
que infidélité  même  qu’il  eût  préveû,  par  la 
profondeur  &par  la  pénétration  de  fa  con- 
noiflance , que  vous  deuflîez  avoir  pour  luy 
dans  la  fuite  de  vôtre  vie , il  n’a  pas  laifle  de 
vous  diftinguer  pour  en  rejetter  une  infinité 
d’autres,  qui  peut-être  l’auroient  mieux  fervi 
que  vous.  Par  quelle  ineffable  bonté  vous  à- 
t-il  plus  aimé  que  tous  ceux  qu’il  a laifle  périr 
ut  often-  pour  vous  fauver , en  faifant  de  vous  un  vafe 
deret  divi-de  fa  mifericorde  , comme  parle  l’Apôtre? 
fux  m°vafaDe  quelle  manière  avez-vous  répondu  à tant 
mifericor-  de  faveurs , & quelle  a été  vôtre  reconnoif- 
di£C-  fance  pour  un  fi  grand  bien -fait  ? n’eft-il 
Aem  t.p.  pa$  vray  gue  vous  n*avez  eft  que  du  mépris 

pour  tant  de  bonté  ? & que  par  une  dureté 
de  cœur  inconcevable  , vous  n’avez  ouvert 
les  yeux  en  venant  au  monde,  que  pour  les 
fermer  à tant  de  lumières  ? Ce  Dieu  fi  fa- 
vorable à vôtre  égard,  vous  a préféré  à un 
nombre  prefque  infini  de  créatures  qu’il  a 
abandonnées  à leur  aveuglement  : & vous 
ingrat  que  vous  êtes , combien  de  créatures 
EiegUnas  ne  luy  avez-vous  pas  préférées  ? îlnour  a elû* 
in  ipfo  avant  la  création  du  monde  , difoit  Saint  Paul 
conftrtu^1  aux  premiers  Chrétiens  de  la  ville  d’Ephe- 
tionem , ut  fe  » pour  P amour  qu’il  nous  a porté,  afin  que  noua 
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fujfons  Saints  1$  irréprehenfhles  devant Jesyeux^eiTemus 
nous  ayant  prédestinez  par  un  pur  effet  de  [a  bon-hn&i.Sc 
tê%  pour  nous  rendre  Jes  enfans  adoptifs  par 

fus-Chrift.  Et  comme  c’eft  la  grandeur  de  ce  <au  ejuffîn 
bienfait  que  nous  avons  receü  de  Dieu,  quicharicate, 
fait  paroître  la  grandeur  de  nôtre  ingratitu- ^n^vr*de“ 
de:  c’eft  l’excellence  du  don  qui  doit  cauferin  adopté! 
nôtre  tremblement:  nous  ferions  peut- être  nem  fiiio- 

glus  enfeûreté,  fi  nous  étions  moins  redeva-fUm  P'rJe’ 
les  à Dieu:  c’eft  le  poids  de  l'obligation  que  ri~ 
nous  luy  avons  qui  doit  nous  donner  de  laEpht'r.c.i, 
frayeur,  fi  nos  mœurs  deshonorent  nôtre Sec.urita* . 
creance  : & fi  après  avoir  été  jugez  dignes  de  gentifm^1' 
fi  grandes  faveurs , nous  nous  râbaiflons  à la  ifîJor.  j‘t 
pourfuite  des  chofes  vaines  & periflables.  fnm  banti 
Il  éft  vray  que  c’eft  un  grand  honneur  d’è- 
tre  Chrétien  : car  par  l’onétion  de  la  grâce 
que  nous  recevons  au  Baptême , nous  deve- 
nons le  temple  de  Dieu  , & le  Saint  Efprit 
habite  en  nous,  difoit Saint  Paul  auxCorin-si  quis 
fhiens.  Mais  autant  que  cét  honneur  efttempium  ’ 
grand,  autant  doit-il  effrayer  ceux  qui  en  abu- 
fent.  Car  quiconque  profanera  le  temple  Je  Dieu , perdet  il  ~ 
dit  cét  Apôtre , Dieu  le  perdra  : puf  que  ce  tem-  ium  Deu$  : 
pie  ejl  joint  , que  c’ejl  vous  qui  êtes  ce  /£,w-tetnP*u,n. 
pley  dont  le  fondement  eft  Jefus-Chrift.  L’édi-fa^a^61 
fice  que  vous  éleverez  fur  un  fonds  fi  folide,eft.  quod 
feront  vos  œuvres  : fi  le  refte  du  bâtiment  ne  jft^srvos* 
répond  à la  folidité  d’un  fondement  fi  ferme,  un'JfcUl‘  i 
tout  l’édifice  fera  renverfé.  La  Foy  la  plusjufqueopus 
faine  n’empêchera  pas  de  périr  celuy  qui  l'a , mani,eftom 
s'il  n’eft  jufte  dans  (es  a étions;  & le  fondement"1^ 

1 ne  fervira  de  rien  , quand  le  refte  du  bâti-  mini  decla- 
| ment  tombera  en  ruine.  L’ouvrage  Je  chacun  quia 
paraîtra  alors , dit  Saint  Paul , & le  jour  Ju  Sci-  veiL^fur  ^ 

. gnsur  déclarera  quel  il  ejl  parce  qu'il  fera  confumé  i.Ctr.c.j', 
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par  le  feu  ; le  feu  frvira  3e  preuve , pour  exi- 

miner  chaque  ouvrage.  Ce  raifonnement  de 
_ l’Apôtre  feroit  capable  de  jetter  la  frayeur 
dans  l'éfprit  du  Chrétien  , s’il  étoit  appro- 
fondi : il  ne  fait  que  trop  cotinoîtrc  , que  ce 
fera  la  grandeur  de  la  grâce  qui  luv  a été 
faite  , qui  réglera  la  grandeur  de  la  puni- 
tion qu’on  luy  fera , s’il  n’y  eft  fidelle.  Car 
no'iiS  avons  affaire  à, un  maître  d’autant  phis 
févére , qu’il  eft  biénfaifant  & miféricordieux. 
C'eft  aum  ce  qui  obligéoit  Saint  Paiil  à repre- 
fénter  aux  Romains  avec  tant  de  fotee  , qu’en 
confiderant  la  bonté  de  Dieu,  ilè  éûflèrrt  aulli 
quelque  forte  d’attention  à fa  févérité;  fa  bon- 
té envers  ceux  qui  avoient  été  appeliez  à la 
videtecrgoÇ^y  ; ^ ^vérité  envers  cédx/qüi  liepèrfévé- 
bonitacem  relit  pas.  Vous  étés  Chrêttèn  , dit-il , vous  avez 
& leveriia-  été  appelle  à la  Foy,  répondez  à celte  grâce,  âcpeUt 
eoT  wj-  in d’être  vous-même  retranché. 
dem?qui  Mais  l’expreflion  de  cét  amour  k’éft  point 
ceciderunt  fi  grande  par  tout  ailleurs,  que  dans  le  Pro- 
feverua-  pheteOfée,  quand  il  fait  dire  àDrèu,  par- 
aucembo- lantau  fidelle  Je  me  feray  votre  epoux  , C5  c cf t 
nicatem  : fi  par  la  Foy  que  je  tu’ un/ray  à vous.  Ce  qui  a du 
.permanfe-  rapport  à ce  mariage  divin  , & à ces  noces 
tace^aiio-1"  myfteriéufes , dont  il  eft  parlé  dans  l’Âpoca- 
quin  & tu  lypfe , & dont  l’Ange  difolt , Hl  ureuix  ctux  qui 
excidcris.  j0„i  appeliez  aux  ho'cet  éternelles  de  P agneau! 
Iponfabô*  Ç’éft  ainfi  que  l’Ecriture  appelle  la  grâce  que 
te  mihi  in  lé  Sauveur  a faite  au  monde,  en  s’unifiant  à 
fide-  nous,  pour  marquer  encore  mieux  1'atnour  pur 
siati  omî  ^ ardént  qu’il  a pour  lés  Fidellës  : & c’eft  ainft 
ad  cœilam  qu’il  compare  à un  mariage  & à des  noces, 
nuptiarum  l’union  qu’il  contra&e  avec  nous , pour  décla- • 
func  vocatlicr  par  un  terme  fi  éxprëflif  toute  l’âffedtion 
^h  'c.c.  .9.  & toute  la  tendrëffe  qu’il  a pour  nous.  Mais 

l'excès 
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l’excès  de  cét  amour  éclate  encore  davantage  

dans  la  manière  dont  fe  fait  cette  alliance  : car 
ce  n’eft  que  par  l’effufion  de  toutfon  fane,  que 
cét  Agneau  devient  nôtre  Epoux:  & ies  nô- 
ces  ne  fe  font  qu'aprés  fa  mort , comme  s'il 
croyoit  n’être  tout  - à - fait  digne  de  nous , 
qu’aprés  avoir  expiré  fur  la  Croix  pour  nôtre 
udut. 

Et  après  des  marques  fi  fignalées  de  tant 
de  bontez, quelle  éloquence  eft  capable  d'exa- 
gerer  l’ingratitude  des  Chrétiens  qui  font  in- 
lenfibles  a ces  faveurs , & qui  refufent  d’aflî- 
fter  à ces  noces  faintes  où  Dieu  les  invitefi  ,,r 
tendrement  ? C’eft  alors  que  cét  agneau  de-„os  à fade 
vient  un  lion,  que  ce  Dieu  fi  mifericordieuxfedenti*  fu- 
s’abandonne  en  amant  méprifé  à tous  Iesren-j£rt£°.nutn 
lenthnens  de  la  jaloufie  la  plus  pafllonnée  : & ,ra 
qu’il  fait  éclater  tout  le  poids  de  (a  colère  j/poc‘e.6. 
fur  ceux  qui  l’ont  irrité.  Car  avec  quelle  force  Propter*^, 
& quelle  vehemence  reproche-t-il  aux  Juifs, 
leurs  froideurs  dans  fes  Prophètes?  Quelles bum  Do-  , 
peintures  fait-il  de  leurs  ingratitudes,  &demini . 
quels  traits  fefert-il  pour  exprimer  leurs 
remens?  Ce  fut  avec  ces  terribles  marques  de  tïuin'fùr- 
fon  indignation  qu’il  traita  dans  Ezechiel  les  nicacioni- 
infidélitez  de  Jerufalem  fa  ville  bien  aimée. bus  £UIS>fw- 

» _ Df»r 
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dit- il  , projtttuec  que  Ut  es  , parce j 


— - - — — * g j æ ^ tuos  ; 

qu'eu  fi*  ton  infamie  a éclaté  dans  l'abandonne-ec  ce  ego 
ment  à ta  profil  ut  ion  à l'égard  de  tes  amant  ; /Vf°ngrega 


ta  profit  ut  ion  à l’égard  de  tes  amant  : 

1er  ajfembleray  tous , pour  Venir  être  1er  témoin  1 fUper°™n" 
de  ta  confufion , C?  de  ton  ignominie , Çÿ  alors  ils  undique,  8c 
verront  ta  honte  : je  te  livrer ay  entre  leurs  mains  : nud*bo 
Ht  rénverferont  tes  murs , ils  égorgeront  tes  habi-1^r'omi~ 
tant y ils  ruineront  tes  Valais  : <5  quand  mon  in-  coram  eis, 

. Jignation  fera  ajfouvie  , je  retirer  ay  de  toy  mon  af-  & videbunt 
fc  Et  tan-,  je  me  repofcrayje  nauray  plus  pour  toy  que  lur“ 

* Si  dopilu  inem 
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<u*m , & de  l'indifférence  : je  te  regardera^  d formait 

jîabo  te  in  comme  une  Viltc  indigne  de  ma  colère. 

rum'îVu-  Ce  font -là  les  traits  de  l’extrême  féve- 
pidabunt  cerité  que  Dieu  exerce  à l’égard  de  ceux  qu’il 
japidibüj,  a ^ pjus  favorifez  de  fes  grâces  , & dont 
fintcein"®**  Prophètes  font  pleins.  Que  diray-je  de 
giadiis,  & la  Parabole  du  figuier  condamné  au  feu  dans 
combinent  l’Evangile,  parce  qu’il  eft  ftérile  ? Car  plus  un 
t ua»  re-  laboureur , dit  Saint  Chryfoftome,  s'eft  affe- 

quiefcet  âionné  à cultiver  un  arbre,  plus  il  s’irrite  con- 

indignatio  tre  cét  arbre  , quand  malgré  fes  foins  il  ne 

îrufèrétur  Porte  aucun  fruit.  Que  diray-je  de  la  puni- 
aeim  meuition  du  ferviteur  qui  rut  jette  dans  lestené- 
à te , & bres  pour  n’avoir  pas  fait  profiter  fon  talent, 
qoiefcam.  c’eft-à-dire  fa  Foy , & de  tant  d'autres  figu- 
îrafcMam-rcsdont  fe  fert  le  Fils  de  Dieu , pour  exciter 
pHui.  la  fidélité  des  Chrétiens  , par  la  terreur  de 
fa  colère,  &par  la  frayeur  de  la  peine  qu’il 
€.  îo/ajef.  prépare  a ceux  qui  ont  eu  du  mépris  pour 
Netr.  tes  lumières  ? Mais  j'avoûë  que  rien  ne  m’ef- 
fraye davantage  que  la  defcription  que  Saint 
Jean  fait  de  Jefus-Chrift  dans  l’Apocalypfe , 
de  la  manière  dont  il  luy  apparut.  Peut-être 
refîèntirions  r- nous  une  partie  des  frayeurs 
dont  fut  faifi  cét  Apôtre , fi  nous  ayions  une 
Foy  aflèz  vive  pour  nous  le  reprefenter  en 
Ft  cùm  yi-  pét  état.  moment  que  je  l’appcrceftr , dit-?^ 

..  il , je  tombjy  comme  mort  àfetpiedr.  En  effet, 

ad^'ede*  1 fe  trouva  trop  foiblç  pour  foûtenirlapre- 
cjurtan-  fence  de  la  Majefté  de  Dieu..  Qui  ne  fe* 
.quim  mor-  r0it  aufii  accablé  de  la  frayeur  de  ce  fpeéfca- 
f. i . cle,  voyant  le  Fils  de  Dieu  avec  des  yeux  étin- 
* * ’ celansdefeu,  qui  portaient  leur  lumière  juf- 
ques  dans  les  tenébres  les  plus  épaiflès , d’un 
air  menaçant  ? Sa  voix  étoit  tarte  & écla- 
tante , comme  le  fon  d'une  trompette  ; fon 

yjfagç  * 
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vifage  étoit  plus  brillant  que  le  Soleil  dans  fa 
plus  vive  lumière  : il  fortoit  de  fa  bouche  une 
épée  tranchante  , qui  marquoit  la  punition 
“dont  il  étoit  prêt  de  frapper  ceux,  lefquels 
«voient  méprifé  fon  amour. 

Mais  un  extérieur  fi  redoutable  n’étoit 
rien  en  comparaifon  de  la  févérité  de  fes  pa- 
roles -,  & du  tonnerre  de  fes  menaces.  Ces 
chandeliers  d’or  &ces  étoilles  au  milieu  def- 
quelles  l’Apôtre  vit  le  Fils  de  Dieu  en  cette 
vifion , fignifioit  qu’il  n’habite  que  dans  la  lu- 
mière , & que  les  Pafteurs  marquez  par  ces 
flambeaux  d’or , font  obligez  â une  plus  gran- 
de perfe&ion  que  ceux  qü’ils  conduilent.  Car 
avec  quel  excès  de  rigueur  traite-t-il  juf- 
ques  à leurs  moindres  defauts  ? L’Evêque  d’E- 
phefc  étoit  un  homme  attaché  à fo#  devoir, 
s’occupant  à de  bonnes  œuvres , patient  : ce- 

4 pendant  il  luy  reproche  avec  aigreur , qu’il  eft 

- décheû  de  fon  premier  état,  & que  fa  cha- 
rité eft  diminuée , en  comparant  les  premiè- 
res années  de  fa  vie  aux  dernières.  On  a de  la 
peine  à ne  pas^  s’épouvanter  en  lifant  un  exa- 
men fi  rigoureux.  Il  loûë  l’Evêque  de  Per- 
game  d’avoir  confervé  la  pureté  de  fes  mœurs 
au  milieu  de  ceux  parmi  lefquels  il  vivoit  : il 
fait  même  l’éloge  de  fa  Foy  : mais  il  le  blâ- 
me d’avoir  trop  patiemment  fouffert  des  e- 
fprits  gâtez  par  leur  do&rine , & qui  engâ- 
toient  d’autres. 

L'Evêque-  de  Sardis  étoit  un  homme  de 
bien  : mais  parce  que  fes  œuvres  n’avoient  ; 
pas  toute  cette  plénitude,  & toute  cette  fer- 

- veur  qu’il  faut  pour  paroître  vivantes  de- 

- vant  Dieu  , il  le  prefle  de  fortir  de  fon- 
afloupiffement , & de  ranimer  le  refte  de 

S 3,  “fa 
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fa  vertn  qui  fembloit  mourante.  Il  repro- 
che à l’Evêque  de  Laodicée  là  tiédeur  : car 
il  laifloit  éteindre  l’efprit  de  ferveur  , dont 
fes  adions  n’étoient  prefque  plus  accompa- 
utinam  gnées  : celuy  qui  eft  tiède  étant  ineompara- 
fiigidus  blement  plus  infupportable  à Dieu , que  ce- 
caHdus-'fed  W cîui  eft  froid.  Et  voilà  de  quelle  manié- 
quia  tepi-  re  le  Sauveur  du  monde  traitoit  des  gens  qui 
diises.ioci- n'^toient , ce  femble  , encore  que  novices  *- 
evomere.  en  hoy  : parce  qu'en  ayant  receû  les  pré- 
jtfoc.i.ij.  mices  , on  leur  demandoit  plus  de  ferveur, 
car  la  grandeur  du  don  exige  lagrandeur  de 
la  correfoondance.  C’eft  ainfi  que  la  Foy 
• nous  oblige  à être  d'autant  plus  vigilans , 
qu’elle  eft  plus  gratuite  & plus  abondante  : & 

_ que  la  bonté  même  que  Dieu  a pour  nous , 
nous  doit  tenir  dans  l’humiliation  & dans  la 
crainte , fi  nous  étions  allez  malheureux  pour 
n’y  pas  répondre.  Et -cette  vérité  paroîtra 
encore  mieux  dans  la -conduite  des  jugemens 
.de Dieu  fur  les  Juifs. 


- : CHAPITRE  V.  Z t 

•§ùe  K'vft  ’fartù'diér&mrt  tn  étant 
lü  ïty  xuxjuifs , que^Dieu  a puni 
leur  infidélité  a.  fins  grâces. 

L'Es  Juifs  > cette  nation  autrefois  4 tcherie 
jiiumior-  deDien , fac  d’au  tant  plus  fe virement pu- 
maJ?  miKt.nte  y quitte  3tvoit  été  .plus  tendrement  ui- 
hudsm  mce.  Gefat  lepeupleque Dieu  fé  forma  luy- 
na,",nftê«ie  pourcéiebrer  fagloire  : ce  peuple  de  la 
W.ê.4î.  promeflè  faste  à Abraham , comme  dit  Saint 

Paul: 
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Paul  : ce  peuple  à qui  Dieu  av.oit  deftiné  fa 
Loy , fon  alliance , fon  culte,  fes  récompenfes, 
de  qui  les  Patriarches  , dont  Dieu  prenoit 
ptlaifir  de  s’appeller  le  Dieu,  luy  qui  l*^CQi£ ïüopriS  cil’ 
de  tçrnt  le  monde,  étoient  lesperes,  & def-  fiüorum,  & 
quels  eft  forti  félon  la  chair  ce  Jefus-Chriû  gioria,  & 
élevé  au  deffus  de  tout , comme  parle  ce  mê-  '^"ôcYc- 
me  Apôtre.  Ce  peuple  favori,  à qui  Dieu  giflai , 
ne  fe  fit  connoître  que  par  des  miracles,  &obfequium< 
qui  ne  fut  délivré  de  1S  captivité  d’Egypte^  Promif* 
que  par  des  prodiges.  Car  la  mer  s’ouvrit  fi?( 
fous  leurs  pieds  pour  leur  donner  paflage  dans  Qblid  funt 
leur  fuite;-  la  terre  la  plus  féche,  les  rochers  b««xefaft°- 
Ips  plus  durs  diftillerent  en  fontaines  & en  miferabU*6 
_ryifjèaux,  pour  les  defalterer  dans  leur  foif  :iium  ejus, 
l’^ir  pleuvoit  de  la  manne  pour  les  nourqr  *luse  °ûen- 
df^is  ledefert  : il  femble  que  tous  les  élemens  pfj'ly , 
t^pnfpiroient  àlesfervir,  &que  toute  lana-  Perquir*fi, 
tqre  combatoit  fous  leurs  étendars  pour  dé-eft  aiiqu» 
-faire  leurs  ennemis.  S fâche? , difoit  Achior  iniquités 
au  Général  des  AfTyriens , fi  ce  peuple  que  vour*0™mj* 
#llez  attaquer , a offenfé  fon  Dieu  : car  autre-  Dei/quo- 
qtçnt  vous  ne  le  fur  monterez  par  .*  leur  Dieu  com-  niam  trader 
hoir  a pour  eux  , & nous  feront  Jet- honorez  p4r  »Hos:fiver6 
tout  le  monde.  Enfin  il  n’y  eût  jamais  de  peu- °f" 
pie  plus  favorifé  du  Ciel.  puii  hJju* 

Dieu  qui  les  aimoit , les  avertit  de  demeurer  «««n  Deo 
en  leur  pais,  pour  luy  être  fidelles  : ils.n.’çn 
font  rjen  : ils  paflènt  en  Egypte,  il  leur  par-  rejiftere  ji- 
donne  cette  faqte  , à condition  qu’ils  ne  lis:  Deus 
fe  iaiflèpt  pas  corrompre  aux  Egyptiens  na- 
turellement  udonne2  a l’impiété  & à l’ido-  ]oi  *& erî- 
latrie  : ils  ne  luy  obéiflènt  pas  ; ils  fuient  mus  in  op- 
JDjeu  , lors  qu’il  les  appelle,  il  court  après  eux, 
lors  qu’ils  le  fuient  : il  les  traite  comme  un  u^nx.  * 
bon  pere  traiteroit  un  fils  d’un  méchant  na-  Judith* & 

& 4 tureL- 
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turel.  Moyfe  envoyé  du  Ciel  pour  être  leur 
libérateur , quitte  le  Palais  de  Pharaon , re- 
nonce à la  Couronne  qu’on  luy  prefente , pour 
aller  vers  ce  peuple  affligé,  pour  prendre  part 
À fes  peines,  & pour  les  en  délivrer-  Ce  mê- 
me Dieu  toû jours  bienfaifant  envers  ce  peu- 
ple dur  & rebelle , envoyé  Ezéchiel  dans  Ba- 
bylone , & Jeremie  dans  l’Egypte , pour  con- 
. foler  ces  affligez  dai^  leur  fécondé  captivité  : 
il  ne  défend  a Jeremie  de  le  prier,  que  pour 
NoHorare  l’y  exciter  encore  davantage.'  Ne  me  priez 
:fro  populo  j;0int  pour  ce  peuple  y car  je  ne  vous  écouter*} 
non’ oh  fi-  Pat'  Que  ne  fait- il  point  enfin , pour  les  rap- 
fta*  mihi,  peller  de  leur  égarement  ? Mais  c’étoient  clés 
qoîa  non  malades  entièrement  incurables , qui  s’opiniâ- 
‘uï'jtrtm.  trant  dans  leur  defordre  .,  ne  laifloient  pas 
q^e  de  murmurer  comme  dçs,  ingrats  contre 
;i  . tant  dé  bontés  Ils  blafphemoiehf  le  nonade 
celuy  qui  tes  combloit  de  biens  : ils  couraient 
après  de  faufles  divinitez , pour  les  mettre  en 
t la  place  de  leur  véritable  Dieu,  &pour  les 

v.  adorer  par  un  efprit  d’impiété  & de  fervitude, 
3 1 ’’  parce  que  ce  n’étoit  qu’en  efclaves  qu ‘ils  pe- 

. choient  , abandonnant  leur  Dieu  qui  ne  les 

- * . abandonnoit  pas.  . f " * : . y ‘ 

Rappeliez  au  moins , peuple  infidélle , dit 
‘ Chrjfift.  Saint  Chryfoftome  , le  fouvenir  des  bontez 
Sn.  19.  in  jje  Dieu  fur  vous , auffi-bien  que  de  fes  miferi- 
■ sp^fi  a’d  cordieufes  fevéritez , pour  ranimer  lesfênti- 
Rtm.  mens  de  vôtre  reconnoiflance.  Vous  êtes  def- 
_ ; cendus  dans  l’Egypte , dont  Dieu  vous  reti- 

ra, par  tant  de  merveilles, deux  cens  ans  après, 
quoy  - que  vous  vous  fufliez  fouillez  de  tous 
les  crimes  où  les  Egyptiens  étoient  fujets. 
Vous  avez  adoré  le  Veau  d’or,  auflîtôt  que 
vous  avez  été  délivrez  de  vôtre  fervitude , ou- 
bliant 
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bliant  celuy  qui  venoit  de  vous  en  délivrer. 

Vous  avez  immolé  vos  enfans  à des  Ido- 
les : vous  avez  profané  le  Temple  de  Dieu  ; 
vous  vous  êtes  abandonnez  à tous  les  cri- 
mes : vous  avez  rempli  les  montagnes  , les 
forêts,  les  ruiflèaux- , les  fontaines,  les  ri- 
vières , les  vallons , les  campagnes  de  vos  dé- 
teftables  impiétez:  vous  avez  fouillé  le  Ciel' 

& la  terre  de  vos  ordures  ; vous  avez  tué 
les  Prophètes  du  Seigneur  , vous  avez  ren- 
verfé  fes  Autels  : & après  vôtre  fécondé  fer- 
vitude  en  Babylone  , Dieu  vous  ayant  rendu 
vôtre  première  liberté , vôtre  patrie  , vôtre; 
Temple , vos  cérémonies,  vous  ayant  renvoyé 
de  nouveaux  Prophètes , & fait  de  nouvelles 
grâces  : vous  n’avez  pas  laiflfé  de  retomber' 
dans  vos  premiers  égaremens , & par  de  nou- 
velles infîdelitez,  fous  l’impie  Antiochus,en  , 

imitant  la -vie  & les  mœurs  des  payens.  Ce  fut  ,fa 
encore  alors,-  que  Diea  vous  ayant  livré  à vos 
ennemis , fufcita  de  nouveau  les  vaillans  Ma- 
cabées,  pou;  vous  en  retirer.  • • 

Mais  toutes  ces  marques  d’une  paternelle' 
bonté  , ne  peuvent  rapeller  à leur  bon  fens 
ces  efprits  égarez  : la  dureté  de  la  fervitude,  * > 

la  longueur  de  tant  de  captivitez  réitérées , 
les  guerres , les  famines  ,4es  maladies , & tous 
les  fléaux  de  la  colere  divine  étant  inutile- 
ment épuifez  pour  dompter  ce  peuple  dur  & 
rebelle,  &Dieu  laflë  luy-même  de  fa  propre' 
clemence  à leur  égard  , les  rejetta  enfin  de 
devant  luy  comme  des  abominables  : & il 
les  punit  du  plus  terrible  de  fes  châtimens , 
en  les  abandonnant  à eux -mêmes  , & à 
leur  incrédulité.  Ce  fut  ainfi  que  cherchant 
àétablir  leur  propre  juftice  dans  la  juilice  de' 
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Magorum  leurs  oeuvres  'extérieures  , fls  ne  voulurent 
iiiumimtio-pas  s'afiujetîr  4 ta  jjilftice^dfc  Dieu  , qui  eft 
£»  ffe  de  *»  J°y  - «f,  <*«<hant  qu’à  devenir 
cjtciiatis  lunes  par  idfprit  delà  lidy . Lhumfiitéde  Je- 
jud*orum:fus-Cnrift  les  fCandalifa,  parce'q u ' ris-  é to  ient 
xumVftVre-^^bes  : & l'orgoeïl  dé  leur  ejprit  nepou- 
%uirebantV'vant  gûûfôr  un  fi  grand  tlbbaififement , ife  * 
quemiliiinîhêurterêrit  Contre  c£tte  divine  pierre  , qui 
Ju*o"c°en  :&t  !e  Comble  de  leur  ïnalheur  : Car  par  le 
banc  ;C»pud  P^us  grand  de  tons  les  aveuglemetis , dit  Saitit 
eoi  ifti  in-  Anguftin,  ‘ils  ne  connurent  pas  le  Melfiequi 
fantem  in-  }eur  iaveit  'été  promis , &qui  veooit  de  nai- 
quem'irn*  ^ parmi  eux.  lîes  'Mages  , dit  ce  Saint, 
apud  fe  nc-  gmdez  par  uhe  étoile , quittent  leur  pais  pour 
«yerunt:  venir  le  chercher:  &Ceux-cy qui  Pont  trou- 
àffeâent  de  ne  le  pascOttnoître.  Ges  étran- 
nofidum  'gbts  viennent  exprès  dunpaïs  éloigité-poor 
rerbapro-  adôter  tin  ehfartt  qui  ’rie  fçavoit  pas  eriCète 

adoraTe-  "Parkr  » & tes  Juifs  fés  CompâtrftJfces  le  crtira- 
runt)  vubi  neritétatithoinme,&!faiFântdes  miracîespoor 
cives  mira-  léar  lalut  : eiix-mêmes-qui  avoient  "autrefois 
cuta  fjcjyn-  honoré  l’ombre  du 'Sauveur  , én  tnéprifeet 

fixerunt  !"  1®  ^îté  : 'Cequi'füt  le  dernier^aèpHK^léur 

5fti  in  ‘malheur  ; earDieurètira  tellement  fbn  £flè- 
membrif  ■^Hongtfés  grâces  de  cepèùplejquHls  voyoieht 
jDeum  ado-tes  iùimdês  que  fai  fait  'Jfeîus^  Gbrlft  lans  3e 
nverunt,  ‘connoître  : ifrl 'entendaient  parler , femsfen- 
iiü  in  ma-  îtir^Çe  qu?il  dHbït  : ■ & leuts  •yèux>ftïrent*tél- 
«!c  tan-S  ^emerft  dbfèùrtis  , qu-ils  ne  voy oient ! pies, 
quam  bo-  dit  le  Prophète.  Ils  furent  te^pB&wfoà 
mini  peper*’qui  i l’Evangile -ftt  -prêché  Co'ftîtae  ‘éttsSPh- 
faos:de  la  maifôn , ainfi  que  lès'abpelloitle 
dt%iph.  ^Fils  deÙièu  1^-Wême.  Et’.  Saint!  tour 
vobis  o-  déclara ‘qu'fis  étoient%dffi"les;  premiers  , 

vrimùmV*?  quels  ii  felloit  annoter  la  fafMe  de  Düta  : . 
vubuin  mais  puis  qulls  s en  etoient  . rendus  indignes 

par  « 
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par  le  mépris  qu’ils  en  faifoient , ils  l’alloient 
annoncer  aux  Gentils.  j epeiiicis 

Ce  fut  par  leur  incrédulité  que  cét  ordre  i!.lud ia- 
.fut  renverfé.  Çe  peuple  promis  à la  Foy  d’^.-  j!Xcatis°S 
braham,  fut  réprouve:  les  branches  de  la  ye-,eternæ  vi- 
ritable  tige  du  Pere  dqs  croyans  furent  ropi-‘*>  ce  ce 
pues  : la  Foy  Iuy  fut  ôtée  : on  l 'abandonna  ^'"rvear“" 
afes  ennemis,  &il  devint  dans  la  fuite  desgent.s-  fie 
temps  le  plus  vil  , le  plus  méprifé,  le  plusenim  iK>bis 
malheureux  , le  plus  abominable  des  peu-PræcePlc 
pies  de  la  terre  : en  qui  il  n’eft  reffcé  aucune 
marque  d’honneur  , de  pouvoir,  ■&.  d’auto- 
rité, ainfi  que  dans  les  autres  peuples  : comme  Sprevit,  & 
li  les  Juifs  étoient  devenus  efclaves  , &lere-ad,mlVlum 
but  de  toutes  les  nations.  Ce  fut  ainfi  que^l'ir.. 
leur  injuftice  fit  paroître  encore  plus  la  jufticerafej. 
deDieu,  comme  dit  Saint  Paul.  Voilà  juf-1^-  77- 
qu’où  alla  le  châtiment , dpnt;  l’incrédulité  ex- 
trême de  ce,  peuple  fut  punie.  On  n’a  qu’à  con-  Argentum 
fulter  les  Prophètes  pour  y çon.noître  lestuu  n & 
véritables  caufes  de  leur  malheur.  O’fée  l’at-^^f^^ 
r tribuë  à leur  .avarice , à leur  attachement  aux  runt  fibi 
r-ichefles,  &.àunamour  exceffif  de  leur  inte-id°la- 
,iêt,  dont  ils  s’étoient  fait  une  efpeced’ido-,,I,{“^)8, 

, latrie,  fichée  prétend  que  leur,  perte  vint  de  qilPd  diri- 
gée qu'ils  s,’éto;e.nt  abandonnez  à la  condui-P'ebatis 
.te  de  certains  guides  qui  les  égaroient  : par-^' pPr*d^ 

• ce  qu’ils  étoient  égarez  eux-mêmes.  Amoscoiid^tis 
fk  Sophonias  imputent  leur  malheur  à leur  du-ab  eo,  do- 
reté  envers  les  pauvres,  dont  ils  voloient  le™“s^ua" 
.bien  , pour  bâtir  des  maifons  de  campagnej^^a- 
trop  fuperbes  & trop  magnifiques.  Baruc  af-tii,  vjneas 
feùre  que  ce  fut  leur  orgueil  qui  les  perdit  ,PUnu^13 
fEzechiel,.  leur  inclination  à l’impiété,  Jere-^*nt‘ 
.mie , leur  préfomption , Scieurs  injiiftices  à a™«ic. s . 
.l’égard  de  la  veuve  & de  l’orphelin.  Il Sophon. c.i 
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Magorum  leurs  't£uv?e$  'extérieures  , fls  ne  voulurent 
îUuininatio-pas  s’afiu|etfr  <à  ta  Ijüftice  -de  Dieu  , qui  eu 
teftimo-  :(?e^e  la  Foy  , ne  cherchant  qu’à  devenir 
«SaS"  luttes  par  Péfprit  delaLOy.  L’humilité  de  Je- 
j ud*orum: ■fus-Chrift  lés  fCandalifa,  narce  qu'ik  étoient 
iQ  terra  eo-q-uperbes  . &p0rgneïl  de  leur  ejpfit  ne  pou- 
Sbanr-vant  goûter  un  fi  grand  ^bbaiflrement  , ifc 
quem  i 11  i intoeurterérit  'Contre  cfette  divine  pierre  -,  qui 
iua  non  iftjt  Je  comble  de  leur  malheur  : Car  par  le 
Kfc:'onâ  Plus  grand  de  tous  les  aveuglemetis , dit  Saint 
eoi  ifti  in- Auguftin,  -ils  ne  connurent  .pas  leMeiTieqm 
fantem  in- leur  ’avdit  ‘été  promis , & qui  veooit  de  nai- 
▼enerunt , ^ partni  eux.  tes  Mages  , dit  ce  Saint , 

apuT fe  ne-  guidez  par  uhe  étoile , quittent  leur  païs  pour 
gaverum:  venir  le  chercher:  &Ceux-cyqui  l’ont  trou- 
ift»  peregri-, âffeétent  de  ne  le  pasconnoître.  Ges  étran- 
*ol7umm  'gers  viennent  exprès  d’un  païs  éloigné  pour 
Terbapro-  adorer  Un1  enfant  qui  ’rte  fçavoit  pas  encore 
mentem  iparkr , '&les  Juifs  ’fés  compatriotes  le  cruci- 
fierit  étant  homme, &faifant  des  miracles  pour 
cives  mira-“  leur  fèlut:  eiix^rnêmesqui  avoient  autrefois 
cuia  facien- honoré  Nombre  du  Sauveur  , en  méprifent 
la  Vérité  : Ce  qui  'füt  le  dernier^oup  de  leur 
fftiin  -malheur;  caCDieurétira  tellement  fon  aflfe- 
membrir  '&idiv&‘ fés  grâces  de  cepèuplejqu’ils  voyoient 
parvulis  ies  que  faifoit  'Jefus  - Chrïft  fans  le 

•raverunt,  ^Connoîtte  : ikTeatendOient  parler , fans  fen- 
iiii  in  ma-  ‘tir  ^ce  qüMl  difoit  : & leuts  yeux>ft(rentktel- 
gnis  faûis  iemërftdbfeürcis  , ‘qu'ris  ne  voyoient  plus , 
«Samabô-  dit  le  Prophète.  Ils  furent 1 les  premiers  à 
mini  peper*:qüi  i TE vàrigMe'  fiït 'prêché  comme  aux  noj- 
cemnt.  r :c}e  la  maifon , ' aiftfi  que  les  appelloit  le 
1 vFils  ;de  t)iéu  lüy-même.  'Et'  Saint  Paul  leur 
vobis  o-  déclam  qu’ils  étéient Affi  les  premiers  aüf- 
portebat  quels  il  falloit  annoncer  la  parole  de  Dieu  : 
Eelbum  maispuisqu’ils  s’en  étoient  rendus  indignes 

par 


DES  DERNIERS  SlECLES.  29É) 

par  le  mépris  qu’ils  en  faifoient , ils  l’alloient  fjôniam 
annoncer  aux  Gentils.  jepeiiicîs 

Ce  fut  par  leur  incrédulité  que  cét  ordre >&  in- 
.fut  renverfé.  Ce  peuple  prônais  à la  Foy  d'Â-  jùdlcTtis0* 
braham,  fut  réprouvé:  les  branches  de  la  ye-.acrna;  vi- 
ritable  tige  du  Pere  dçs  croyans  furent  rom-**  - ec ce 
pues  : la  Foy  luy  fut  otée  : on  l'abandonna^'"^1” 
afes  ennemis,  &il  devint  dans  la  fuite  desgent,s-  fic 
temps  le  plus  vil  , le  plus  méprifé,  le  plusenim  ix.bis 
malheureux  , le  plus  abominable  des  peu-PrxceP'c 
pies  de  la  terre  : en  qui  il  n’eft  refté  aucune 
marque  d’honneur  , de  pouvoir,  •&  d’auto- 
rité, ainfi  que  dans  les  autres  peuples  : comme  Sprevît,  & 
li  les  Juifs  étoient  devenus  efclaves , 8dere-rad"lhllu,n 
but  de  toutes  les  nations.  Ce  fut  ainfi  quervea!d!'if.. 
feur  injuftice  fît  paroître  encore  plus  la  jufticeraei. 
de  Pieu,  comme  dit  ^aint  Paul.  Voilà  juf-^-  77- 
qu’où  alla  le  châtiment , dont;  l’incrédulité  ex- 
trême de  çé,  peuple  fut  punie.  On  n’a  qu’à  con-  Argentum 
fulter  les  Prophètes  pour  y çonnoître  lesfuu  n & 
véritables  caufes  de  leur  malheur.  O'fée  l’at- fuum'fece- 
: tribuë  à leur  .avarice , à leur  attachement  aux  runt  fibi 
^icheflês , &.à  unamour  exceflif  de  leur  inte-id°la- 
t jet , dont  ils  s’étoient  fait  une  efpeced’ido-',^^8, 
.latrie,  fichée  prétend  que  leur  perte  vint  de  quod  Jiri- 
, ce  qn$s  s’étojent  abandonnez  à la  condui-P'cbatis 
, te  de,  certains  guides  qui  les  égaroient  : par- 
• ce  qu’ils  étoient  égarez  eux-mêmes.  AmosCO|Pbucis 
fk.  Sophonias  imputent  leur  malheur  à leur  du-ab  eo,  do- 
reté  envers  les  pauvres,  dont  ils  voloient  le^*^" 
,bûen  » pour  bâtir  des  maifons  de  campagne  J^g^t 
trop  fuperbes  & trop  magnifiques.  Baruc  afTtii,  vmeas 
feùre  que  ce  fut  leur  orgueil  qui  les  perdit  ,PIanubau3 
i Ezechiel , leur  inclination  à l’impiété , Jerè-^“n“ 
.jnie,  leur  préfomption , & leurs  injultices  àAmo,c.f. 
.l'égard  de  la  veuve  & de  l’orphelin.  Il  sophon.c.i 
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. n’y  a prefque  point  de  Prophète  qui  ne 

marque  quelque  raifon  particulière  de  la  pu- 
nition de  ce  peuple  , ce  font  des  fcandales 
publics  , des  injumces  tolérées , des  pauvres 
opprimez  , la  Religion  profanée  , le  culte 
des  Autels  méprifé , & tous  ces  fortes  de  cri- 
mes qui  demandent  vengeance  devant  Dieu, 
lors  qu’ils  font  autorifez,  ou  impunis  devant 
les  hommes. 

r 

J * . — 

CHAPITRE  VI. 

. \ V ? . 4 » • 

Que  le  Chrétiens  feront  encore  pu- 
nis plus  rigoureufement  que  1er 
Juifs  y quand  ils  ri  auront  pas  ré- 
pondu fidellement  aux  grâces  que 
' Dieu  leur  fait. 

Il  eft  évident  que  le  Chrétien  qui  a été trai- 
té plus  favorablement  encore  que  le  Juif, 
fera  aufli  puni  avec  Jpfus  de  rigueur.  Il  eft 
vray  que  le  traitement  de  l’un  & de  l’autre 
peuplé  a été  bien  différent:  ce  ne  fut  que  par 
Muitii  mo-  l’entremife  des  hommes , ou  tout  au  plus  des 
4U  oiim  Anges  que  Dieu  parloit  aux  Juifs , comme  1 a 
d‘u*1o~  remarqué  Saint  Paul  : mais  *c’eft  par  luy-mê- 
2SSÎ  Sü  me , & par  fbn  propre  Fils  qu’il  nous  a parlé., 
ftii»  in  Ce  n’étoit  que  par  la  crainte  & pa*  la  ter- 
Prophetis,  reur  qU‘j\  conduifoit  ce  peuple  né  dans  la  fer- 
vitudede  l’ancienne  Loy  : & ce  n’eft  quepar 
locutuseft  1 "amour  qu’il  conduit  le  Chrétien  ne  dans  la 
fcilt*8  *D  liberté  de  la  Loy  nouvelle.  C’èft  la  gran- 
dï&r.  c.t.  dçur  de  cette  grâce  qui  doit  nous  faire  peur  i 

car 
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car  s'il  n’a  rien  fervi  aux  Juifs  d’avoir  receû- 
' cîes  faveurs  fi  fpéciales , il  ne  fervira  de  rien 
aux  Chrétiens  d’avoir  eu  part  à dé  fi  grands 
myftéres  : fi  la  perfeéfcion  de  leur  vie  ne  ré- 
pond a fa  fainteté de  ces  dons.  Dieu  qui  favo- 
r ifoit  alors  ïes  Juifs  de  fi  grandes  grâces  eft  le 
même  qui  nous  en  a fait  d’infiniment  plus 
grandes.  Mais  de  même  que  cesgraees  fai- 
tes aux  Juifs  n’étoient  eue  la  figure  des  grâ- 
ces , que  Dieu  a fait  depuis  aux  Chrétiens  : 


Saint  Chryfoftome  afleûre  que  les  punitions  , 
dont  Dieu  a châtiëles  Juifs,  ne  font  que  les  Epl/lf** 
ombres  & la  figure  des  punitions  qu’il  exerce-  Ctrhub* 
ra  fur  nous. 

Ainfi  fi  les  Juifs  ont  été  punis  fi  rigoureufe- 
ment  pour  n’avoir  pas  eû  une  parfaite  confian- 
ce en  Dieu , de  quel  fuppîice  ne  nous  punira- 
t-il  pas , fi  nous  tombons  dans  fa  défiance  à 
fon  egard  : puis  que  nous  avons  fans  compa- 
raifon  plus  de  fujet  de  nous  fier  à luy , que 
n’en  a voient  les  Juifs , ayant  bien  pl  us  de  preu- 
ves de  fa  bonté  & de  fa  puiffance  ; de  fa  bonté, 

Îiour  nous  combler  de  fes  grâces  ; & de  la  puif- 
ance  » pour  nous  protéger  contre  les  ennemis 
vifibles  & invifibles  dont  il  nous  a délivrez  ? 
Malheur  donc  au  Chrétien , qui  dans  une  Loy 
aufli  fainte  qu’eft  celle  dont  il  fait  profefïion , 
vit  d’une  manière  auffi  terreftre  que  vivoit  le 
Juif  dans  l’ancienne  loy,  &qui  dans  la  fain- 
teté de  l’efprit  inferieur  du  Chriftianifme , 
n’a  qu’une  vertu  Pharifienne  & extérieu- 
re ! Malheur  à ces  efprits  , qui  dans  une 
Religion  humble  & foumifê  , comme  eft 
la  notre  , ne  cherchent  Dieu  que  par  la 
vanité  de  leur  efprit , & par  l’orgueil  de 
leur  raifon  & de  leur  raifonnemens  ! Qui 
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eft  le  Chrétien  , qui  pefant  le  prix  du  don 
qu  il  a receu  en  devenant  fidefie,  connoît 
iitiage  qu  il  fait  a Dieu,  en  ne  vivant  pas 
; conformement  a une  fi  grande  grâce  ? Et  que 
ne  doit-il  pas  craindre  cr une  bonté'fi  grande 
mais  outragée  ? Car  comme  Dieu  avoit  pré- 
tendu  fe  faire  dans  la  Loy  de  grâce  un  peuple 
Smfotpkis parla  Pain- 

teHjlÊvar)?i  e ^ Iuy  avoit  donné,  & 
qu  il  deftinoit  a un  culte  plus  pur  & plus  fpi- 

ntue!  : que  deviendrons-nous,  fi  nous  fora- 
in es  allez  infidelles  pour  ne  pas  répondre  à 
une  fi  haute  vocation  ? Et  que  nous  ferviront 
ces fa  veurs,  finon  pour  être  des  marques  en- 
coie  plus  éclatantes  de  nôtre  ingratitude?  II 
elt  vray  auffi  que  nous  fommes  bien  coupables; 
fi  étant  appeliez  à une  fi  grande  perf&ion, 
nous  nous  en  rendons  indignes  par  la  licen- 
ce de  nos  mœurs  , & par  le  déréglement  de‘ 
notre  vie. 

r,AA^anî  ^ nouvelle,  Dieu  dçipandoit 
peu  de  chofe  des  hommes , parce  que  la  ty- 
rannie du  péché  étoit  bien  plus  violente.  Il* 
permettoitaux  Juifs  la  jouïflànce  des  rjehef- 
fes  , il  toleroit  l’ufage  dçs  plaifirs,  ilacçor- 

* eï  un^  engeance  jufte , enfin  il 
loit  a leur  egard  d’une  indulgence,  dont 
ufage  eft  interdit  au  Chrétien  : parce  que  la 
Loy  nouvelle  en  fortifiant  la  vertu  de  l’hom- 
me , aaftoibli  la  violence  du  péché  : & ainfi 
elle  nous  ordonne  le  pardon  des  injures , elle 
nous  confeille  le  mépris  des  grandeurs  , la 
finte  des  plaifirs , I’amour-de  la  pauvreté , le 
defir  de  1 abjeaion&  des  fouffrances  : où  le 

2£«i <JVand lla la foy trouve  un  ti-efor 
préférable  a tous  les  trefors  du  monde.  jipre. 
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cela  , dit  S.  Paul,  ne  devons  nous  pas  /ert'/rNuncfoIu- 
D/eu  dans  la  nouveauté  de  l'efprit  , Ç?  non  J.1  à leÊe 
pas  dans  la  vieillejje  de  la  Loy  ? Car  JESUS-  ^novTtace 
Christ  ne  nous  ferviroit  de  rien  , fi  nousfpiricu»,  & 
•vivions  dans  l’imperfe&ion  où  vivoient  ïcs1^"  in  ve‘ 
Juifs  : apres  que  nous  fommes  revêtus  de  Jx./<bw.C" 
luy,  c’eit-à-dire , de  fes  fentimens,  de  fesc.  6. 
maximes,  de  fonefprit  par  le  Baptême.  C’eft<^.uicUB1- . 
renoncer  à la  foy , que  de  renoncer  à l*obli-^“e^?f"J 
gation,  que  nous  avons  de  nous  rendre  con-tieftis, 
formes  à luy , après  la  profeflîon  que  nous  en  Chriftum 
avons  faite  , en  devenant  Chrétiens.  Rien  ‘s’ 
n’eft  capable  d'aigrir  davantage  lacoleredeQuisr’cn- 
Dieu,  qu’une  fi  grande  infidélité.  C’eft  ce^ei,  & 
qui  irrite  fa  juftice  ; laquelle  étant  une  fois£*;*™J1^'' 
émeûë,  va  bien  loin  au-delà  de  la  juftice  des  c"  9.’  J 
hommes:  elleamêmefesfecrets  & fes  abyf- 
mes , que  nôtre  efprit  ne  peut  fonder  ; car 
c’eft  toujours  en  Dieu  qu'il  punit.  Et  qui 
nous  peut  mettre  à couvert  contre  fa  puifiân- 
ce  , quipeutêtreenfeùretéen  luy  refiftant? 

Et  fans  nous  amufer  à rechercher  des  veftiges 
defacolere  & de  fa  vengeance,'  pour  nous 
en  former  des  idées,  nous  n’avons  qu’à  par- 
courir ces  images  aflfeufes , & ces  effroyables 

Î>eintures , que  Saint  Jean  nous  à tracées  dans 
’Apocalypfe  , où  cét  Apôtre  nous  marque 
enenigmes  , &fous  les  ombres  myfterieufes 
de  quantité  de  figures  les  châtimens  & les 
fupplices  , que  Dieu  préparé  aux  mauvais 
Chrétiens  : car  ce  n’eft  qu’eux  que  regarde  la 
fuite  de  cette  terrible  Prophétie.  Ces  fignes 
fi  prodigieux,  qui  paroiflèntau  Ciel  ; ces  é-  . 
toilles  détachées  du  firmament  ; ces  change- 
mensdansle  Soleil  & dans  la  Lune;  ces  pla- 
yes  profondes , dont  les  Anges  vengeurs  mé- 
- • • na- 
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nacent  les  hommes  ; cette  horrible  predi&ion* 
qu'il  n’ÿ  aura  plus  de  temps  ; cette  maledi- 
ttion  épouventable,  que  les  Miniftres  de  la 
Juftice  de  Dieu  prononcent  fur  la  terre  ; cette 
roule  de  mal-heureux  qui  adorent  la  bête  ; 
ces  tenebres  répandues  dansl’àraede  ceux  qui 
s’y  font  làiffé  fëduire  ; la  confufion  de  cette 
Baoylone  du  monde , & l’ëtat  déplorable  de’ 
ceux  qu'elle  acorrompusenlearfâifantgoû- 
ter  fes  faux  pîaifirs  ; la  grandeur  de  la  venge-- 
, ' ance  que  Dieu  tirera  de  fes  adorateurs  &-cet- 
te  épaifle  nuée  du  feu  de  leurs  tourmens , . qui 
s’élèvera  dans  tous  les  fiécles;  l'indignation  de* 
l’Agneau  contre  ceux  qui  fe  font  rendu  fon- 
fang  inutile  ; rëndurcifîèment  dont  la  main1 
de  Dieu  frappe  lë  cœur.des-hommes  ; ces  phio- 
lès  pleines  de  la  colère  divine;,  ce  dragon  de- 
vorantxette  couppe  de  vin  de  l’indignation  & 
de  là  fureur  de  Dieu  ; cette  corruption  genera- 
le du  monde  : enfin  toutes  ces  terribles  expref- 
fions  de  colere  dont  ce  livre  eft  plein , devroi— 
ent  jetter  la  frayeur  dans  nos  âmes  à la  feule' 
idée  que  la  Foy  nous  donne  de-  ces  fupplices  » 

Sue  Dieu  préparé  aux  infidelitez  des  Chrétiens : 
es  derniers  fiecles,  &.au  projet-d’unefief— 
froyablè  vengeance. 

Mais  nemous  arrêtons  point  aux  punitions, 
que  la  Juftice  de  Dieu  exercera  fur  les  Chré- 
tiens peu  fideles  à leur  Loy  : auffi  bien  font  ce  * 
s*ribterftodes  veritez  encore  cachées  en  ce  Livre  fcellé 
qu*  vidifti, des  fceaux  de  l’Agneau , & dont  le  myftere  ne 
^.aet  £«i^e  manifeftera  que  dans  là  fuite  des  fiecles. 
poüea.  Confiderons  ce  qui  eft  déjà  arrivé  ; & en  vo- 

Jpoc.c.x,  yant  combien  de  differens  peuples  ont  perdu 
déjà  la  Foy,  danslèChriftianifme,  pour  un 
feul  peuple  parmi  les-  Juifs , commençons  à‘ 

com- 
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comprendre  par  là , de  combien  la  feverité  de 
Dieu  a été  plus  terrible  fur  les  uns  que  fur  les 
autres.  Car  ce  n’eft  qu’un  païs  auquel  Dieu  a 
ôté  la  Foy,  quand  ce  malheur  eft  arrivé  à la 
Judée  : mais  c’eft  à un  nombre  prefque  infini 
de  païs  & de  Peuples,  aufquels  il  a ôté  cette 
lumière  cel elle . dans  les  fiecles  qui  nous  ont 
précédez , & à qui  il  continue  de  l’ôter  enco- 
re tous  les  jours.  Nous  n’avons  qu’à  faire 
reflexion  à à ce  qui  le  pafle  autour  de  nous, 

& à confiderer  l’étrange  conduite  des  juge-  , 
mens  de  Dieu  fur  nos  voifins  : & fi  nous  avons 
encore  quelqnerefte  de  cette  divine  lumière 
oui  nous  a fait  Chrétiens  , foyons  faifis  d’ef- 
froyà  la  veuë  d’une  fl  redoutable  punition. 

Car  enfin  qu’efperons-nous  devenir  nous  au- 
tres,qui  fommes  parvenus  à ces  derniers  temps  Occurrent 
prédits  par  Moyle , aufquels  tant  de  malheurs  ,vobis  mala 
‘doivent  arriver  au  monde  , &cesternpspro-t1"I^p|)rxeemt> 
phetifez  par  le  Filsde  Dieu  aufquels  l’iniquité  T)tm.  c \ 1. 
fera  parvenue  à fon  dernier  exces.  Nous  qui  Abundabit 
avons  perdu  l’efprit  de  ferveur  par  la  vieillefle 
&par  la  corruption  de  ces  derniers  fiecles, letrigefcec 
pretendons-nous  pouvoir  nous  loûtenir  con-charitas. 
tre  l’égarement  du  fiecle,  & contre  le  torrent Mat'  *'  ^ 
de  l’infidélité  ? Car  après  que  ces  Peuples  for- 
tunez  des  premiers  fiecles , ces  Nations  in- 
ftruites  à la  Religion  par  ceux  qui  en  ont  été 
les  Fondateurs,  ces  terres  cultivées  par  leurs 
mains , & comblées  des  benedidions  du  Ciel 
que  leur  vertu  y attiroit  après  que  ces  Villes 
d'Antioche  & d’Alexandrie,  ces  heureufes 
contrées  qui  ont  fourni  à l’Eglife  tant  d’illu- 
ftres  Martyrs , & tant  de  Saints  Confefleurs , 
qui  ont  peuplé  les  deferts  de  l’Egypte  de  tant 
de  Solitaires  ; ap.és  que  ces  grandes  Provinces 

Candi- 
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Codifiées  par  les  peoicences  de  tact  d’Ana- 
coretes , oc  arro fées  des  Tueurs  & du  fang  dç 
tantdeFideles  ; apres  que  les  Villes  les  plus 
fameufesde  la  Grece&les  païs  les  plus  fio- 
riflànsdel’Afie,  qui  ont  donné  tant  de  fçar 
vans  hommes,  tant  de-D.odeurs , & tant  d£ 
Peres  à la  Religion  pour  la  défendre  ; apres  j 
dis-je,  quecesvaftes  Royaumes  fi  riches  au- 
trefois en  fainteté  & en  vertu , fi  fertiles  e? 
benedidions  du  ciel  & de  la  terre , fapdiSeà, 
pour  ainfi  ddre , par  les  preraiçes  de  la  grâce 
de  la  Lov  nouvelle , ont  enfin  perdu  la  Foy^ 
& font  devenus  infidèles  : que  pouvqns-nous 
attendre  de  la  molefiè  Sc  du  relâchement  ofi 
nous  vivons  ? Efperons-nous  que  fies  pa& 

florieux  d'avoir  porté  les  Athanafes , les  Ba- 
ies, les  Gregoires,  les  Chryfoftomes,  les 
Antoines  , les  Spiridion?  , Sc  tant  d’autres 
grands  perfonnagps.,  qui  ont  paffé  dans  1*£~ 

§life  pour  des  prodiges  de  dodrine , & pour 
es  miracles  de  yertu , bénis  par  leurs  inîtru- 
dions  & par  leurs  exemples , foient  plus  mal 
traitez  que  les  païs  où  nous  vivons  > jPreCu- 
mons-nous  être  privilégiez  par  defiùs  ces  peu- 
ples, avec  oes  excès  où  la  delicatefle  de  nos 
mceursaportéle  luxe,  ;av©c  4e  dereglement 
de  nôtre  conduite , avec  l’inutilité  de  nos  oc- 
cupations , /&  l’eraploy  du  temps  aux  choies 
frivoles , qui  ne  nous  eu  donné  que  pour  pen- 
fer  à nôtre  falut  ? Et  fournies  nous  afïez  aveu- 
gles , & aflfez  dépourvus  de  fens , pour  nous 
-croireen  afîùrance  dans  l’état  déplorable , où 
Ialicencedelafin  des  fiedes  a réduit  parmi 
nous  la  Religion  , contre  des  jugemens  de 
Dieu  fi  épouvantables  : & pour  -ne  pas  «trem- 
bler à la  veue  de  fi  funeftes , ;&  de  ii  terribles 
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révolutions,  qui  femblent  nous  menacer  de 
tous  cotez,  par  l'état  où  nous  fommes,  peu 
l'difïèrent  de  celuy , où  étoient  ces  Peuples  qui 
^ ont  perdu  la  Foy,  avant  que  de  la  perdre? 
Sans  entrer  dans  le  fecret  de  ces  jugemens , la 
difpofition  où  l’on  eft  aujourd’huy  couchant 
la  Religion,  ces  langueurs  dans  tous  les  ex- 
ercices de  pieté , ces  égaremens  d’efprit , ces 
endurciflemens  de^cœur , cét  afToupifTement 
dans  le  defordre , às$  fcandales  tolerez , ces 
injuftices  autorifées  , > ces  abominations  fe- 
cretes,  &ce  debordemônt  univerfel  de  tant 
de  crimes  où  nous  vivons , ont  été  les  degrez 
par  lefquelsles  peuples  qui  fe  font  perdus  font 
enfin  parvenus  au  comble  du  malheur  où  ils 
font  tombez. 


CH  A Pï  TÉLÉ  VII. 

Que  cette  conduite  de  Dieu  fur  les 
hommes  3 d’oter  la  Foy  aux  uns , 
four  la  donner  aux  autres  y eft 
d'autant  plus  terrible  > qu'elie  eft 
Me.  ; 

T A Foy  ayant  été  publiée  aux  hommes 
•I-'fucceflivement , il  ne  faut  pas  douter  que 
1 cette  conduite  ne  foit  plus  glorieufe  à Dieu , 
puis  qu’il  l’a  preferée  à toutes  les  autres.  Car 
Hi  la  lumière  de  la  Foy  avoit  été  donnée  au 
monde  comme  celle  du  Soleil,  un  fi  grand 
bien-fait  auroit  perdu  de  fon  prix  en  devenant 
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fi  commun  : & le  mérite  en  feroit  en  quelq  ue 
façon  diminué , fi  tout  le  monde  eut  cru  a me 
me  temps,  parce  que  le  confentement  uni- 
verfel  de  tous  les  peuples  auroit  Facilite  la  clit— 
ficulté  qu'il  y a de  croire  : & alors  il  auroit  e- 
téaufîi  honteux  de  manquer  de  Foy,  que  de 
manquer  de  fens.  Ces  raifons  & d’autres  fans 
doute,  qui  nous  font  inconnues , ont  °hhge 
Dieu  de  partager  fes  lumières  : mais  auiu  de 
Ce  faire  connoitre  à tous  les  hommes  aux  uns 
après  les  autres  : & dans  les  Loix  ordinaires 
de  fa  Sageflè , il  femble  qu'il  ne  pouvoir  en  u- 
fer  autrement , pour  juftifier  fa  Providen 

Car  comme  il  n’eft  pas  un  Dieu  particulier , 
qu’il  l’eft  des  Payens,  & des  Infidèles , com- 
, n me  il  l’eft  des  Juifs  & des  Chrétiens  : il  eft  de 
fa  Juftice  de  fe  faire  connaître  à tous , étant 
eu  circon-  le  perecommun  detous.  Croyez-vous»  dnoit 
cifior.em  g p^uj  aUx  Romains , que  le  Dieu  que  nous 

ereDutium  adorons  ne  foit  que  le  Dieu  des  Juifs , ne  l’eft- 
per  fidem.  Ü pas  aufli  des  Gentils , Car  il  n'y  a qu'un  fui 
Ram.  e.  j.  d,cu  quiju/hfe  par  la  Foy  le  circoncis  ® 1 in£,r~ 
ÏÏS,,  concis.  Et  c’eft  aufli  ce  quédrfoit  c&  Apôtre 
omnibui.  aux  Athéniens  : il  donne  la  foy  à tour  > étant 

Ja.t.  «?•  le Pere detous.  . . .. 

Ce  qui  eft  vray  même , dit  il , [ans  dijtsn- 
fondes  Juifs®  des  Gentils  : parce  qu'il  n'ont 
àxiScGrx- qu'un  même  Seigneur  , qui  répand  fes  riche  f- 
«i,  nam  i - fes  fur  tous  ceux  qui  r invoquent . Et  quoy 
demDomir  1’Apôtre  nefe  ferve  de  fe  raifonnement , 

Sm.dîîêr  que  pour  réprimer  l’orgueil  des  Juifs  v qui 
ioomnes  cfoyoient  être  le  feul  peupte- privilégié  par- 
*ui  tara-  Jçffus  les  autres  peuples  , en  leur  railant 
Tô. voir  cette  égalité  avec  laquelle  Dieu  diftn- 
buë  fes  richefles  indifféremment  fur  tous:Samt 
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Chryfoftomenelaiflepas  de  fe  fervir  du  mê- 
me raifonnement  pour  prouver  l’intérêt  qu’à 
Dieu  de  fe  faire  connoître  à tous  les  hommes. 
.Comment,  dit-il,  l’^/Jpôtre  pouvoit  il  mieux  • 

I expliquer  l’ardent  defir  qu'a  Dieu  de  notre  fa-inEpij}Jâd 
lut  , qu’en  faifant  voir  qu’il  le  confidere  com-  Rom,  c,  10. 
me  fet  propres  richeÇfes.  Et  Dieu  regardant 
notre  falut  comme  fon  trefor  , pourroit-il  cef- 
fer  de  devenir  toû/ours  riche  de  plus  en  plus , 
en  fe  faifant  connoître  à tous  ? Car  c’éjl  en 
cela  que  confi (le  fes  richeffes  , de  répandre  là 
don  de  là  Foy  , $ de  fes  grâces  fur  les  hom- 
mes. Il  efl:  donc  & de  fa  Juftice  &de  fon  in- 
térêt d'en  ufer  ainfi.  C'eft  aufli  ce  que  le  Pe- 
re  avoit  promis  au  Fils , par  fon  Prophète  Dabo  tiw 
en  l’établiflant  fon  heritier  : Je  vous  donne-gemer  h«e- 
ray  tous  1er  peuples  de  la  terre  pour  vôtre  he- redltater? 
rit  âge.  * * ' 

Il  efl:  redevable  aux  Nations  les  plus  farou- 
ches & les  plus  fauvages  comme  aux  plus  rai- 
fonnables , & aux  plus  polies  : parce  qu’il  efl: 
le  Seigneur  des  unes  & aes  autres.  Il  efl  vray 
aufli  que  dans  la  première  Loy  il  a parlé  égale- 
ment à tous  les  hommes,en  s’expliquant  à eux 
aria  voix  des  Créatures  & par  la  lumière  de 
a raifon  naturelle.  Carie  Ciel  a annoncé  fa 

Îrloire  à tous  ceux  qui  fe  font  donné  le  loifir  de 
econfiderer  avec  une  attention  un  peu  tran- 
quille & fans  préoccupation  : ils  y ont  obfervé 
cét  ordre, & cette  harmonie  de  toute  la  nature, 
qui  publie  le  pouvoir  du  Créateur  : ils  y ont 
remarqué  cette  fucceflîon  fi  réglée  des  faifons, 

& cét  admirable  arrangement  de  toutes  les 
parties  del'Univers.Rienenfinn’aétémuëtà  ' 
l’égard  de  ceux  qui  fe  font  rendus  attentifs  à 
ces  merveilles,  pour  y découvrir  la  main  de 
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tis  généra"  ^eur  tuteur  , & s’y  foûmettre  par  la  force 
tionibus  feule  de  leur  raifon. 

dimiûe  Mais  parce  qu'ils  ont  fait  un  ufage  honteux 
«Agencé  de  ces  lumières,  qu'ils  ont  préféré  la  beauté 
iBRredi via* des  créatures  à celle  du  Créateur,  & qu'ils 
fuas.  A8. j ont  mieux  aimé  adorer  les  Dieux  qu'ils  fe  font 
Ecce  ego  ^a*ts  eux-mêmes , quefd’adorer  celuy  qui  les 
ad  Cgentemavoit  faits  ; qu’ils  fe  font  égarez  dans  la  vani- 
qu*  non  té  de  leur  raifonnement  , & que  leur  cœur 
invocabat  deftftué  d’intelligence  s’eft  remply  de  tené- 
meum!  ex-  ^res  : Dieu  a été  obligé  de  fe  faire  connoître 
pindi  ma- d’une  maniéré  plus  claire,  & plus  diftin&e 
flU*  "diTad  aux  ^ aux  Chrétiens.  Mais  parce  qu’en- 

populum*  “n  ils  ont  encore  abufé  d’une  fi  grande  grâce , 
incredu-  & qu’ils  n'y  ont  pas  répondu  fidellement  : il 
lum.  if.c.  s’eft  retiré  deux  pour  chercher  d’autres  Peu- 
conciufit  plesplus  fideles,  parmi  des  Nations  qui  ne 
omniain  le  cherchoient , ni  ne  le  connoifïoient  pas. 
încreduiita-Etc’eft  l’état  où  le  décrit  le  Prophète  Ifaïe  ; 
nVum  mTfi-  7*^  U bras  les  jourt  entiers  à un  Peu- 

reatur.  P^e  ne  croyait  pas  en  tnoy  , G?  qui  ne  me 
Rom.  f . 1 1 . connoiffoit  pas. 

mitdtDeîis  Et  c’eft  par  cette  feverité  qu’il  fait  éclater 
adiquos  ca-les  traits  de  fa  bonté , qu’il  ne  rebute  les  uns 
dere.quinque  pour  faire  grâce  aux  autres,  & qu’il  a 
alios  cri-  voulu,  ditS.  Paul,  que  tous  fuflènt  envelo- 
Tho'm  in  Pez  dans  les  tenébres  de  l’incrédulité,  pour 
ilM.job.  faire  grâce  à tous.  Ce  fut  ainfi  qu’il  ôta  fes 
Conteret  lumières  aux  Juifs , pour  fe  faire  connoître 
inumerabl- aux  Gentils  ; qu’il  a déjà  abandonné  tant  d'E- 
îes  & ftaretats  & tant  de  Royaumes  dans  l’Europe , poür 
faciec  aiîosreve]er  fon  nom  aux  contrées , & aux  Nati- 
cap.C;q.  onsdel’Ameriqueles  plus  reculées  ; & que 
vid  Oreg.  pendant  que  tant  de  gens  de  qualité  quittoient 
mors],  cap. fa  Religion  en  France  fur  la  hn  du  dernier  fié- 
" ,,K  'r  cle,  le  nombre  des  perfonnes  de  la  Cour , qui 

don- 
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donnèrent  leur  nom  aux  Magiftrats  pour  être  O*»'  l*  «- 
iriartÿrîfez  ân  japôrr,fntft  grand  que  lés  Mini j(£r<> 
ftres  n'oferent  en  avertir  l'Empereur , & que,^  de  i»  * 
lés  enfans  pi  en raient , pour  fe faire  promettre Compagnie 


püürnütis,  feront  un  jour  lés  momefts  de  fadiam  eftî* 

Xiit — TY Il J.L2.  iLü..*  cnnfenifi  . 


itiiferi  corde , pour  un  Peuple  qui  n’ëft  peut-^onfecuî‘  » 
êtàf  encore  qu’enidée  dans  les  fcérets  incom-^ç^"^"' 
prréfrëhribles  de  fes  jugemens  félon  la  Prôphe-cem  eorum. 
tie  dé  David , II  riait  ta  un  Peuple , qui  loue- 11  • 
ru  h SI; teneur  : pârcè  que  la  plftpart  deSqJp“[“slW_ 
Pénplës:  qui.  (but  nez , ne  le  loiient  déjà  préf-  tur,  îauda- 
criie  pliis , & ne  croyehtplus  en  luy . Et  voi- bi c Domi- 
lace  qui  doit  nous  obliger  à nous  écrier  en-'p’^’ 
core  pliïs'  juftement!  que  S.  Paul  : 0 abyfms , S J 
pibfbiïd'tir  dès  ire  fort  de  la  Sàgeffe  & de  la 
Science  Je  Dieu  , que  vos  jugement  faut  impé- 
nétrables , & que  vor  voyes  font  incomprehen- 

fîbies  ! il  eft  vray  que  fa  colère  eft  lente  , 
qiPil  attend  des  fiécles  entiers  pour  foire  mife-  Mu]ti  abQ_ 
riçorde  : maiSeufinquaMfaelemenceeft  laf-riente& 
fée , par  la  longueur  de  fa*  patience  , il  fait°cc‘d«nce 
éclater fon indignation  & fa  vengeance,  en ^^^Tbenc 
abandonnant  impitoyablement  ceux  qui  leCUm  Abra- 
méprifênt.  Et  c’eft  (ur  ce  principe  que  s’ac-ham , ifaac 
compléta  cette  Prophétie  terrible  du  Fils  de*  Jaoc^n 
Dieu  : Que  phifteurs  viendront  d’Orient  G?  d’Oc-  jorum  : Fi- 
ddeht  , 15  auront  leurs  placer  dans  le  i?oyj«-!iiaucem 
j me  des  Cieux  , avec  ^Abraham , Ifaac  5 ^'cfenTur?'' 

1 cob  : G?  les  enf ans  du  Royaume  feront  jetiez  dan*  ^Ib***'1 

1 lis  ténèbres  extérieures.  exterio re*. 

Unecohduitefi  fagen’eft  pas  feulement  ne- 
' cëîïàire  polir  juftifier  la  Providence  de  Dieu 
filles  hommes,  qui  n’ayant  tous  qu’un  mê- 
mepere,  & un  même  Seigneur , ont  le  meme 

droit 
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droit  de  prétendre  quelque  part  en  fes  miferi- 
cordes  : elle  l’eft  encore  plus  pour  exciter 
nôtre  vigilance  dans  l’exercice  de  nôtre  Foy , 
& pour  reveille*  nôtre  fidelité  ; afin  que  n'é- 
tant point  en  feureté  , nous  foyons  au  moins 
dans  la  crainte  ; & pour  convaincre  l’homme, 
par  cette  efpece  d’humiliation,  que  ce  n’eft 
niparfoninduftrie,  ni  par  Ton  mérité  qu’il  a 
la  Foy , mais  par  la  pure  mifericorde  de  Dieu. 
Comme  donc  c’eft  prefque  tomber  que  de 
croire , qu’on  ne  puifle  tomber  ; c’eft  en  quel- 
que façon  avoiij)erdu  la  Foy  que  de  prefumer 
qu'on  ne  la  puifle  perdre.  Cajfcomme  ce  n’eft 
que  par  nos  chûtes,  & par  nos  foiblefles , que 
Dieu  prend  plaifir  à nous  faire  reconnoître 
nôtre  infirmité,  & le  befoin  perpétuel  que 
nous  avons  de  fon  afliftence  : ce  n'eft  auflî  que 
par  la  crainte  , que  nous  devons  fans  celle 
avoir  de  perdre  la  Foy , ou  d'en  laifler  di- 
minuer la  ferveur , que  nous  fommes  obligez 
à veiller  pour  la  conferver.  Car  ce  n’eft  fou- 
vent  que  par  la  tiedeur,  &par  la  négligence 
.qu’elle  eft  en  danger  de  fe  perdre.  C’eft  ainfi 
que  Dieu  nous  tient  dans  la  défiance  de  nous- 
mêmes  , pour  animer  la  confiance  que  nous 
devons  avoit  en  luy  ; qu’il  nous  humilie  par 
les  inquiétudes  que  nous  caufe  nôtre  fragilité, 
pour  exciter  nôtre  vigilance  ; que  par  la 
vertu  de  fa  Toute-Puiflance  il  tire  le  mérité  & 
lafoliditédenôtre  Foy,  de  fa  propre  obfcu- 
rité  & de  fes  ténèbres.  Entrons  dans  une  con- 
duite qui  nous  eft  fi  avantageufe  : répondons 
aux  defleins  que  Dieu  a fur  nous:  cultivons 
nôtre  Foy  par  nôtre  fidelité , & par  nôtre  re- 
connoiflance  : afin  que  félon  la  penfee  du 
Prophète  les  mifericordes  qu’il  nous  fait  luy 
Y - ren- 
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rendent  grâces  , par  une  fidele  correfoon-  Beatu»  fer- 

dance  à les  bontez  : & que  nous  puiflionsvus*  sue>^ 

entendre  de  la  bouche  du  Seigneur,  au  jour*“t' oJmU* 

qu'il  nous  appellera  ; Bien-heureux  le  ferviteur  nus ejui,in- 

que  le  Maître  trouvera  veillant  quand  il  vicn-  venerit  ûc 
4 . • facientem. 

T ’ . , Matt.e. a*. 

Car  enfin  nous  ne  pouvons  pas  ignorer  qu’il 

y a un  œil  irivHîble  toujours  ouvert  fur  nous.; 
qui  pénétré  le  fonds  de  nos  cœurs  : pour  y dé- 
couvrir , & pour  châtier  nos  négligences. 

Prévenons  donc  ce  malheur  par  une  attention 
fidele  & par  une  vigilance  fainte.  Craignons 
fur  tout  dans  les  temps  où  nous  vivons , cét  ef- 
pritdepareflè&d’aflbupiflementfi  fatal  aux 
derniers  fiécles , où  le  relâchément  des  mœurs 
eft  plus  ordinaire  , & dont  nous  voyons  les  fo- 
uettes effets  qui  nous  environnent  de  tous  co- 
tez. Confiderons  tant  de  Peuples , qui  par  u- 
nefecrete  difpofition  des  jugemens  de  Diteu 
ontdéjaapoftafiédela  Foy , & ont  renoncé* 
à la  Religon  : & concluons  que  cette  condui- 
te de  Dieu  fur  les  hommes , pour,  les  tenir  at- 
tentifs à leur  devoir  eft  avantageufe  à fà  gloi- 
re, parce  qu'elle  eft  une  juftiheation  de  fa  ju- 
ftice.  Et  il  eft  à craindre  que  Dieu  pour  punir 
la  licence  des  mœurs  où  l'on  vit  à prefent  dans 
le  relâchement  où  eft  la  Religion , ne  nous  a- 
bandonne  enfin  comme  ces  Peuples  qu’il  a 
laiflèz  fans  aucun  fentiment  de  pieté , & com- 
me ceux  qu’il  laifle  dans  l’ignorance  de  fon 
Nom.  Ce  qui  eft  la  derniere  vérité  que  je  m'é- 
tois  propofée  à examiner. 

• • . -, 

/•  : : • ; 
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JDu  relâchement  de*  la  Foy  des  der- 
% nier  s Siècles:  ""  * * 

h'rn  >1:0  ;cir::vcc  "rîgr? or.  -j.-'j 

Ïf-Ar  jpurcté  dada,  R^igàon;^;  toute  incorrar 
^ptible-qu’elle  eft  en-eille-même,  ne  laiflè 
pas  de  fe  flétrir , &de  s’altérer  dans  le  déclin 
des  temps  parmi  les  Fidèles*,  Soit  que  tout 
cequiifepaflèparJlefpritde:  l’homme  coutra- 
éfce  de  l’impureté,  & qu'il  feglifle^W  ümper- 
feâudaœen  toutes.  qu’il  feûf3,.  .dans,  les 
■choies  lgspJus^ntea-*,  foifcqupmiiWllepjeoç 
oit  fei  lafle-  dans  l’exercige.  4e;  ls^Jertu.  »,  ppu: 
l'oppofitjon  qu’elle  a;  ausrin^içatiQns  natu- 
rel les  foitenfinquela  graciait  attaché  de 
kfetveurâJ’efprit}  nouveau*^  Chriftianifine 
dans  lesipremiers,  fléelesl  de  l‘%lifeftJ  qgi  fe 
foâtrefixudidaQsies c dâciûçf  »,t.  ilreft- Rident 
Æue  lérdâchement  .deno^mpeurs.  eft:  un  effet 
de  la  vieillefle.  Car  c©fobien<aypfis«nQus;  veû 
d'Ordresfaints  danseur  origine,  fetvensdans 
leurs,  commencement  , admirables  dans  leurs 
progrès.,  & parvenus  àune.lwute'P^feiîi.on  » 
avoirenfin  dégenerédanala  fuite,, ,emune. dit* 
folütio  nfi  efimy  abier,  qu,’  op  nty  reconq©  îfîpit 
aucunveftige  de.  leur  premier  état  . parce, que 
Ifioconûanceeft  unedes/oibleffesdespjuç  or- 
dinaires.à l’homme,  Nos  JEJiftQire&ibnt  tenu* 
plies  de  pareils  changemensv.  Combien  l’E~ 
glife  même  qui  eft  immuable  dans  fès  maxi- 
mes par  la  fermeté  de  fon  fondement  qui  eft 
jF.sus-Cmfisr  , a-t-elle  reflenti  d'alteration 
dans  fes  membres  ! Et  fans  rémonter  aux  pre- 

• mer» 
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iniers  iiécles  , où  ces  viçiffitudes  , bien  que 
plus  rares  , n’ont  pas  laiffé  de  paroitre , quoy 
que  les  prémices  de  la  Foy  , qui  y étoit  récen- 
te , deuflènt  les  en  preferver  : combien  avons- 
nous  veù  dans  ces  derniers  temps  d’Eglifes 
particulières  en  l’Europe  tomber  en  l’erreur 
par  un  jufte  mais  terrible  jugement  de  Dieu  ? 

Etquoy  que  ce  ne  foitpasà  nous  à examiner 
les  raifons  de  ce  jugement , que  nous  ne  devi- 
ons avoir  que  des  fentimens  de  refpeét  pour 
des  fecrets  fi  redoutables , & adorer  une  con- 
duite fi  cachée , nous  pouvons  toutefois  pour 
nôtre inftru&ion  particulière,  examiner  par 
quel  égarement  ces  Peuples  font  tombez  dans 
un  précipice  fi  funefte , & quelle  a été  la  cau- 
fe  de  leur  malheur. 

Nous  apprenons  des  Prophètes  que  les  Juifs 
perdirent  la  Foy,  par  la  pente  effroyable  qu’ils 
avoientà  l’Idolâtrie:  parce  qu’ils  étoient  fi 
fenfuels  jufque  dans  le  culte  de  leur  Religion 
qu’ils  aimoient  mieux  adorer  les  divinitez». 
toutes fau fies  qu’elles  peuflent  être,  qu’ils  vo- 
yoient,que  le  vrayDieu  qu’ils  ne  voyoient  pas. 

Tous  les  chatimens  dont  leur  égarement  fût 
puni  ne  les  ayant  peu  guérir,  Dieu  les  aban- 
donna à leur  aveuglement.  Et  fans  chercher 
d’autre caufe  de  leur  perte:  comme  le  pan- 
chant  qu’ils  avoient  à l’Idolâtrie  à été  une  des 
fources  principales  de  leur  malheur , on  peut 
dire  cjue  l’inclination  effroyable  de  la  pluûart  Hœrefes  ad 
des  Chrétiens  des  derniers  fiécles  à recnercherlanguorcm 
& à aimer  tout  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  fur 
la  Religion  a été  une  des  plus  grandes  raifons  produ&as 
de  l’apoftafie  qu’ils  ont  faite  dans  la  Foy.  Tcrtni.  de 
Car  les  opinions  nouvelles  que  l’erreur  mven-Pr*f'*dl>** 
te  & débité  fous  des  couleurs  convenables  à larcf* 

T z fen- 
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fenfualité  des  hommes , font  en  quelque  fa- 
çon comme  ces  eaux  dérobées  dont  parle  le 
Sage , qui  femblentplus  douces  aux  petits  ef- 
’prits,  lefquels  preferent  le  poifon  agréable 
du  menfonge  à l’amertume  falutaire  de  la  vé- 
rité. C’eft  le  vice  le  plus  ordinaire  de  l’hom- 
me de  chercher  par  un  amour  d' indépendance, 
à fe  dérober  à Dieu  , & à la  fourmilion  natu- 
relle qu’il  doit  avoir  pour  fon Empire. 

Ce  fût  par  cét  amour  de  la  nouveauté  dont 
Wiclefdonna  la  première  impreflion  aux  ef- 
prits  de  fon  païs , pour  me  renfermer  dans  les 
defordres  des  derniers  fiécles  , & pat  cette  cu- 
riofité  fi  fatale  à la  Foy,  que  la  Religion  fe 
perdit  dépuis  en  Angleterre.  La  Hongrie  , la 
Boheme , & prefque  toute  l’Allemagne  fuivi- 
rent  cette  miferable  deftinée  ; & ce  fut  par  le 
même  efprit  que  Jean  Hus , Jerome  de  Pra- 
gue , Luther , Carloftade , Zuingle , & ces  au- 
tres Herefiarques , y répandirent  le  poifon  de 
leur  dodrine , & toutes  ces  pernicieufes  nou- 
veautez  dont  ce  païs-là  Pût  miferablement  in- 
fedé.  Que  diray-je  du  Dannemarc , de  la  Suè- 
de, d’une  partie  de  la  Pologne, & de  tant  d’au- 
tres contrées  du  Nort , qui  font  tombées  dans 
le  même-malheur  : fans  parler  de  diverfes  Pro- 
vinces des  Païs-Bas  & de  la  France  où  Calvin 
fit  glilfer  fon  erreur  ? Il  eft  vray  que  ce  n'eft 
d’ordinaire  que  par  dégrez  qu’on  parvient  à 
cette  extrémité  , que  Dieu  qui  eft  mifericor- 
dieux  jufques  dans  fes  coleres,  .&  qui  ne  châtie 
les  pécheurs  que  pour  les  guérir , n’en  vient  là 
luy-même  qu’aprés  avoir  épuifé  tous  les  autres 
châtimens.  Ce  n’eft  qu’aprés  que  la  tribula- 
tion & les  fouffrances , qui  ne  fervent  dans  le 
deflein  de  Dieu  qu’à  affermir  la  Foy , l’ont  en- 
core 
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core  plus  affaiblie  : & après  que  tous  les  rerae-^"*^' 
des  de  fa  patience '&  de  fa  mifericorde  deve-peV  fiiio» 
nus  fteriles  ne  jfetvent  qu’à  endurcir  le  pe-A<Um  pu-- 
cheur.  C’eft  en  Pere  ou  en  Medécin  qu’il  pu-"^[^s°“ 
nit  d’ordinaire  -,  ou  pour  châtier  ©upourgue-comeren* 
rir  ceux  qu’il  punit  : mais  c’eft  en  Maître  & non  proie- 
en  Juge  irrité  qu’il  châtie  de  ce  dernier  fuppür-5ens  * con“, 
ce  : & par  un  renveriement  effroyable  il  aveu^concm,ns. 

fie  ceux  qu’il  éclairait  ; & au  lieu  des  veritez  Gtib.  oiH* 
ontilleur  feifoit  part,  il  les  abandonne  à'^.7f 
l’erreur  & au  menfonge , comme  dit  l’Apôtre.  oelu,  ôp**-- 
G’eft  alors  qu’on  n’écoute  plus  fa  parole,  qu’on  ra tionem 
n’à  plus  de  creance  qu’à  des  Impofteurs  : & ««jri*»  uc 
que  par  un  endurcifjèment de  cçeur , on  ferme”'ndïcio. 
les  yeux  à la  lumière,  & l'on  ne  marche  plus  Tb,ff.  %.  i* 
que  de  précipice  en  précipice.  Htcccft  4 

■ ; f de  ce  changement  fi  dépJorable^,’1',J«,!t! 

qui  ferait  dans  tout  un  païs»,  ou  de  Chrétien  vocemOei 
ton  devient  Infidèle , ne  peuvent  mieux  fe  re-Aii , & non 
marquer  qu’en  ce  qui  fepafledans  les  Part*^"pHntm  • 
fiers  , qui  par  lé  dérèglement  de  leurs  mœurs,  periit  fid«, . 
ou  pâr  l’églrément  de  leur  efprit  font  fi  mal- & ablata 
heureux  que der  perdre’  la  Foy,  Car  ce  n’eft  eft  0,6 
d’ordinaire  qu’aprés-  des  incertitudes  long-^tu^*c,7i. 
temps  fomentées , des  deffianees  entretenues, J 
des  doutées  autorifez , des  indifférences  affe- 
éfcées  fur  tous  les  devoirs  les  plus  eflèntiels  de 
la  dévotion;  après- des  déreglémens  fecrets 
dans  toute  laconduite  dela  vie  ; après  des  plar 
yes  profondes  dans  l’ame  par  l’habitude  au  pen- 
ché, des  langueurs , des  foibleflès , desfroir 
deurs  dans  la  volonté,  pour.toutcequi  regar- 
de l’exercice  de  la  Religion.  On  commence 
alors  à balancer  entre  le  prefent  & , l’avenir  ; 
on  préféré  encore  les  biens  futurs  aux  pre- 
fents  dans  l’idée  ; mais  dans  la  pratique 
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on  préféré  les  prefents  aux  futurs , dont  on  a 
perdu  le  goût  en  perdant  celuy  de  la  pieté.  De 
cet  abandon  à la  vie  fenfuelle , & à l’amour  du 
inonde  , on  tombe  dans  l’endurciflement  de 
coeur:  & de  l’endurciflement  dans  les  ténè- 
bres d’un  aveuglement  prôfond  d’autant  plus 
incurable  qu’il  devient  volontaire.  ;C’eft  par 
cét  aveuglement  funefte  qu’enfin  on  pert  en- 
tièrement la  Foy . Mais  ce  dernier  malheur  de- 
vient tout  à fait  fans  remede , quand  c’eft  un 
•Peuple  entier , un  Etat,  un  Royaume  qui  la 
'pert.  Car  un  particulier  en  tombant  dans  l’é- 
garement trouve  au  mains  à fes  c ôtez  desj  gens 
qui  croyent  ; & qui  peuvent  fervir  àlerenref- 
fer.  Mais  quand  on  «ft  environné  d’aveugles 
de  tous  cotez , qu’on  eft  authoriré  dans  le 
mal  par  l’erreur  deceux  avec  qui  l’on  vit  ; que 
■tout  'le  Public , que  (vos  connoifiànces , vos 
-amis,  vos  proches,  vos  guides , vosmaltres, 
vos  fuperieurs  font  égarez  comme  vous  : il  n’y 
a plus  de  reflource  à vôtre  mal  :*c[eft  un  abyl- 
mequ’on  ne  peut  regarder  de  fang  froid  fans 
•être  éffrayé , tant  il  eft  horrible;  & qu’on  ne 
peut  auflï  d’un  autre  côté  trop  coniiderer, 
pour  en  concevoir  allez  d’horreur,.  ïurtout 
dans  un  temps  où  la  pente  au  libertinage  & à 
ü 'incrédulité  eft  fi  effroyable  , qu’on  ne  peut 
<en  déplorer  les  funeftes  fuites  avec  trop  de  lar- 
mes <&  de  gemiffemens. 

Car  où  voit-on  aujourd’huy  des  traces  de- 
’cette  Foy  vive  & ardente , qui  animoit  autre- 
fois les  premiers 'Chrétiens  ? Que  font  deve- 
nus ces  miracles  de  confiance,  de  fermeté, 
de  defintereflement , de  renoncement  à foy- 
même,  de  dépoiiillement  volontaire , & de 
tant  d’autres  vertus,  qui  ont  été  les  premiers 
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fruits  de  la  Foy  dans  la  oaiffance  ? Où  eft 
le  temps  que  l'on  contoitles  fouffrances  & les 
humiliations  parmi  les  profperitez  de  la  vie; 
& où  eft  la  foumilfion  de  coeur  & la  pureté  de 
mœurs  des  premiersffiécles  ? Dans  la  vie  qu'on 
meneaujourd’htfy  qui  efi-ce  qui  penfe  comme 
il  faut  à la  fin  pour  laquelle  il  a été  créé  ? Pat 
quels  principes  & dans  quelles  maximes  vit- 
on  pour  faireffon  falut  ? Qui  eft-ce  qui  fe  ccm- 
fidereen  cette  vie  comme  une  voyageur  ban- 
ni de  fon  païs  , & qui  gémit  de  s'en  voirtfi 
long-temps  éloigné  : ainfi  que  faifoit  ce  Pa- 
triarche, dont  nous  parle  l'Apôtre,  qui  re- 
gardoit  la  terre  que  nous  habitons  comme  ;te 
lieu  de  fon  exil  ; & tournoit  fans  celle  les 
yeux  vers  cette  fainte  Cité,  deftinée  aux  Bien- 
heureux , comme  vers  le  lieu  de  fa  véritable 
patrie  ? Quelles  frayeurs  a-t-on  de  ce  redou- 
table tribunal,  où  chacun  doit  rendre  conte 
de  fes  aftions  à un  Juge  qu’on  ne  peut  fur  pren- 
dre ? Quelle  idëe  fe  forme-t-on  de  cette  Eter- 
nité heureufe , oumalheureufe , qu’on  attend 
dans  l’autre  vie  ? Enfin  où  trouve- t-on  aujoor-- 
d ’huy  delà  Religion , de  la  manière  dont  on 
vit  dans  le  monde  : où  toutes  les  véritables 
marques  de  la  pieté  forft  prefque  détruites 
dans  les  mcburs  des  Chrétiens  ? On  n’éft  plus 
touché  de  ces  grands  fentimens  de  la  fainteté 
& delà  vérité  de  nôtre  creance':  on  n’a  que 
déballés  idées  de  nos  Myftéres  : & l’on  n’é- 
coute prefque  plus  les  maximes  de  l’Evan- 
gile qlie- '“comme  des  fables.  Entre-t-il  le 
moindre  rayon  de'  Foy  dans  le  détail  univer- 
fel  de  nôtre  conduite  ? Eft-ce  dans  nos  affai- 
res, où  rien  ne  régné  tant  que  l’intérêt  ? Eft-ce 
dans  nos  difcours,  où  la  diflïmulation  & le  dé- 
T 4:  gui-- 
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gaifement  font  le  plus  en  ufage  ? Eft-ce  dans 
nos  aflemblees  , ou  la  calomnie,  la  médifan- 
ce,les  intrigues  triomphent  davantage?  Eft-ce 
dans  nôtre  commerce,  dans  nos  entretiens, 
dans  nos  divertiffemens , ou  bien  dans  nos  oc- 
cupations les  plus  ferieufes , que  nous  fournies 
Chrétiens?  Y eût-t-il  jamais  plus  de  déreglé- 
ment  dans  la  jeunefle  , plus  d’ambition  parmi 
les  grands , plus  de  débauche  parmi  les  petits, 
plus  de  débordement  parmi  les  hommes , plus 
de  luxe  & de  molelfe  parmi  les  femmes,  plus 
de  fauffeté  dans  le  Peaple,  plus  de  mauvaife 
foy  dans  tous  les  états  & dans  toutes  les  con- 
ditions ? Y eut-il  jamais  moins  de  fidelité 
dans  les  mariages,  moips  d’jhonnêteté  dans 
les  compagnies,  moins  de  pudeur  & de  mo- 
deftie  dans  la  focieté  ? Le  luxe  des  habits , la 
fomptuofité  des  ameublemens , la  délicatefle  v 
des  tables , la  fuperfluité  de  la  dépênee , la  li- 
cence des  mœurs,  lacuriofitédansleschofes 
faintes  , & les  autres  dereglemens  de  la  vie 
font  montez  à des  excès  inoüis.  Que  de  tié- 
deur dans  la  fréquentation  des  Sacremens  > 
que  de  langueur  dans  la  pieté , que  de  grima- 
ce dans  la  dévotion,  que  de  négligence  en  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  eflèntiel  dans  les  devoirs , 
qued’indifferencepourlefalut  > Quelle  cor- 
ruption d’efprit  dans  les  jugemens , quelle  dé- 
pravation de  cœur  dans  les  affaires , quelle 
profanation  des  Autels , & quelle  proftitution 
de  ce  qu’il  y a de  plusfaint , & de  plus  augufte 
dans  l’exercice.de  la  Religion?  On  voit  des 
Pafteurs dans l'Eglife  fans  capacité,  des  Pre- 
ftres  fans  vertu  , des  Prédicateurs  fans  on- 
ction , des  Directeurs  fans  fermeté  , des  dé- 
vots fans  fincerité.  Il  régné  même  jufques  par- 
mi 
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mi  les  gens  de  bien  une  efpece  de  zele  aigre  & 
amer,  qui  n’a  rien  de  cette  charité  douce  & 
bienfaifante  quieftle  câra&ere  le  plus  effenti- 
eldu  Chrétien.  Efrtous  les  principes  de  la 
vraye  pieté  font  tellement  renverfez , qu’on 

E référé  aujourd’huy  dans  le  commerce  un 
onnête' Scélérat  qui  fçait  vivre,  à un  hom- 
me de  bien  qui  ne  le  fçait  pas  : & faire  le  cri- 
me fagement  fans  choquer  perfonne,  s’appelle 
avoir  de  la  probité  félon  le  monde;  dont  les 
maximes  les  plus  criminelles  trouvent  des  ap-- 
probateurs , quand  elles  ont  pour  auteurs  des 
perfon nés  dans  l’élévation,  & qu’elles  font 
accompagnées  de  quelque  circonftance  d’é- 
clat. Car  qui  ne  fçait  que  dans  ces  derniers 
temps  lé  libertinage  pafle  pour  force  d’efprit 
îjfoarmi  les  gens  de  qualité,  lafureur  du  jeu  pour 
Inoccupation  des  perfonnes  de  condition , 4’a- 
chiltere  pour  galanterie , le  trafic  des  bénéfi- 
ces pour  un  accommodement  des  familles , la 
flatterie,  lemenfonge,  latrahifon,  la  four- 
berie, la  diflimulation  pour  les  vertus  de  la 
Cour:  & ce  n’eft  plus  prefque  que  par  la  cor- 
ruption & par  le  defordre  qu’on  s’élève,  & 
qu’on  fe  diftingue.  Je  ne  dis  rien  de  ces  crimes 
noirs  & atroces  , qui  fe  font  débordez  dans 
cette  malheureufe  fin  des  temps-,  dont  la  feule 
idée  eft  capable  de  jetter  l'horreur  dans  l’ef- 
pritije  paflè  fous  filence  toutes  ces  abominati- 
ons inconnues  jufqu’aprefent  à la  candeur  de 
nôtre  Nation, -dans  l’ufagedes  poifons,  & que 
nos  peresavoient  entièrement  ignorées:  parce 
qu’on  ne  peut  affez  en  détourner  la  penfée , & 
en  fupprimer  la  feule  imagination.  Enfin  pour 
exprimer  en  un  mot  le  caraétere  de  ce  fiécle: 
©n  n’a  jamais  tant  parlé  de  morale  , & il 
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n-’y  eût  jamais mornside  ihonnes  mœurs  ; ja- 
mais plus  de  réformateurs , & moins  de  refor- 
me ; jamais  pkjs  de-fcawir , 48c  moins  de  pie- 
té : jamais  de  meilleurs  Prédicateurs  * -& 
moins  deeonverfions  ; jamais  plus  deconwnu- 
nions , & moins  de  changement  de  vie  ; jamais 
plus  d’efpritniplusde  raifon  parmi  le  grand 
monde , & moins  d’application  aux  chofes 
Solides  & ferieufes. 

Voilà  proprément  l’image  &lapemture  de 
nos  mœurs , & de  l’état  oii  eft  aujourd’huy 
parmi  nous  la  Religion.  Il  eft  vray  qu’on  peut 
dire  que  l’exterieur  en  fubfifte  encore  par  r ex- 
ercice réglé  qui  fe  fait  des  ceremonies,  dont 
elle  eft  compofée  : maiseft-ce  dans  l’exteri- 
eur que  confifte  nôtre  Religion  ? & de  la  ma- 
niéré dont  nous  vivons  , ne  fommes-nous  pas 
de  vrais  Payens  en  toutes  chofes  ? La  corru- 
ption eft  univerfelle , le  péché  régné  par  tout, 
Iramuîna- la  pénitence  ne  fe  fait  prefque  nulle  part:  & 
-tura  tout  en^ans  de  cû^ere  que  nous  fommes , 
f ' ' comme  parle  l’Ecriture  , nous  trainons  dans 
la  molette  & dans  le  plaifir  une  vie  qui  ne  de- 
vrait être  qu’une  penitence  perpétuelle.  Vi- 
vrions-nous dans  cesdefordres , fi  nous  avions 
de  la  Foy  ? Ferions-nous  tant  de  démarches  fi 
funeftes , fi  nous  fuivions  fes  lumières  ? Et  fe- 
rions-nous fi  corrompus  & fi  déréglez , fi  nous 
étions  Chrétiens  ? Que  dirai-je  de  l’avarice, 
de  l’amour  de  l’intérêt , de  l’attachement  aux 
biens  periflables  de  la  terre  , de  la  dureté  à l’é- 
gard des  Pauvres , de  la  jaloufie  & de  l’animo- 
fité  contre  le  prochain  ? On  a honte  d’être  ver- 
tueux; & c’eft  tête  levée  que  triomphe  le  vice, 
comme  laproftitutéedeBabylone,  qui  eft  la 
%ure«to  dernier  degré  de  l’abomination:  & il 
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femble  que  les  hommes  n’ont  jamais  été  ni r 
plus  amateurs  du  monde,  ni  plus  idolâtres 
d’eux-même$ , tr’eft-, à-dire , avec  une  oppo- 
fition  plus  formelle  A FEfprit  de  Dieu  , ni 
avec  un  plus  .grand  éloigne  tUerit  dé  la  Épÿ* 
C’eft-^à  ledétail  de  la  licence  pu  l'on  Vit  aé-v 
jourd  huy  Pour  tes  mtfeu'rs.  V oyons  Te  détail 
des  inrperre&ions  & des  défauts  qui  fe  font 
gliffez  dans  l'exercice  de  là  Poÿ  : pour  con- 
iïoître  mieux  encore  Te  danger  où  nous  fom-' 
itt es  delà  perdrè ttafilud  i fpofition  oh  elle  eft 

dans  îaplùpart  des  ’Fidële^ ; 
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ÿuels  font  les  défauts  qui  Je  font  le 
plttS->gUfie&  dans  l'exercice  -dp fa 
fby  m ces  dernier  b fié  des.  • 

€0  m mevçons  à examiner  nous-mêmes  ' 
dans  le  détail  de  nôtre  vie, -fi  nous  crqyon$, 

Sc  de  quelle  ^lamere  nous  croyons  : ‘Tondons 
le  fonds  dé  nôtre  cœur,,  interrogeons  nôtre 
propre -coUfciencé , demandons-nous  enfin  , 
fi  nous  avons  de  là  Foy,  C’ëft  ce  qne  S.  Paul 
confeiïïoit  aux  Corinthiens • Mettez  vo*metipr 
À repreuve , leur  difoit-il ,.  $ menez  y ith'lnfi- 

■Iroy.  Voyons  donc  finfcerément  fi  nous  fom  de . jpn  vos 
nies  encore  Chrétiens  , dans  ces  teiqps , dé-  probaie. 
•plorables  , où  le  Chriftianifme  eft  par 
iïlanguiflant  ? Si  nôtre  créance  eft  con- 
forme à l’Evangile,  & fi  nps  mœurs  répon- 
dent â nôtre  fcreàncê  ? Si  nous  fommes  de 
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véritables  Difciples  de  Jesus-Ciirist  ,*  Si 
nous  marchons  fur  Tes  pas  ? Et  nous  trouve- 
rons que  dans  les  foiblefles  qui  nous  environ- 
nent de  toutes  parts,  & dans  la  diflolution 
des  mœurs , où  eft  parvenue  la  fin  des  fiécles  , 
la  Foy  s’eft  bien  afFoiblie  dans  la  plupart  des 
Chrétiens;  qu’il  s'eft  bien  gliffé  des  défauts 
dans  i’ufage  qu’ils  en  font , & que  la  pratique 
en  eft  devenue  fort  déteûueufe  ; parce  que 
ce  qui  fe  fait  par  l’homme  eft  fujet  à con- 
tracter fes  défauts , dont  on  peut  dire  que 
voicy  les  principaux  qui  régnent  aujourd’huy 
de  la  maniéré  dont  on  vit  en  ce  fiécle. 

Le  premier  défaut  qui  s’eft  glifle  dans  l’u- 
fage  de  la  Foy  , eft  qu’en  foûmettant  fon 
efprit  à l’autorité  de  Dieu  on  ne  foûmet 
pas  toute  fa  raifon  : on  a de  la  peine  à y 
renoncer  tout  à fait  , félon  que  la  pureté 
de  la  Foy  le  demande  : on  veut  trop  raifon- 
ner , pour  s’affermir  dans  fa  creance  : on  fe 
flatte  même  de  la  prétendue  neceflîté  qu’il 
y a à écouter  fa  raifon,  pour  ne  pas  fe  lai- 
fer  furprendre:  parce  que  c’eft  par  elle  qu’on 
agit  feurement , & qu’on  embrafle  avecplai- 
fiç  ce  qu’elle  fait  comprendre.  Mais  auffi 
en  s’accoutumant  trop  à l’écouter , & à mê- 
ler à la  Foy  cette  lumière  foible,  corrom- 
pue & fu  jette  à l’erreur,  on  s’expofe  à don- 
ner lieu  à ces  répugnances  qui  naiflèntdans 
ï’efprit , qui  l’empêchent  de  fe  rendre  à ce 
qu’il  ne  comprend  pas  : on  excite  ces  ré- 
voltés , qui  non  feulement  luy  rendent  dif- 
ficile la  foûmiflion  parfaite, qu’il  doit  à la  voix 
de  Dieu  ; mais  même  qui  luy,  font  prendre 
quelquefois  la  liberté  de  juger  des  choies  divi- 
nes avec  un  fens  trop  humain , & d’interpofer 
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en  Ton  jugement  un  difeernement  purement 
naturel.  C’eft  le  défaut  de  ceux  qui  pointa- 
ient trop  en  matière  de  Religion,  &qui  font 
I Chrétiens  d’un  air  trop  Pliilofophe  : c’eft  en 
raifonnant  qu’ils  veulent  chercher  Dieu,  & 
le  trouver , comme  des  aveugles  qui  au  lieu  de 
fuivre  leur  chemin,  difputent  de  celuy  qu’il 
faut  tenir.  Quand  Dieu  a parlé,  la  raifon  doit 
Te  taire  ; elle  eïl  trop  defe&ueufe  pour  s’élever 
d’elle-même  à luy.  C’eft  ce  que  S.  Paul  con-Ne  SU1'9. 
feilloit  aux  Colofliens , pour  les  prévenir  con-p?*^)!* 
tre  les  piégés  qu’on  leur  drefloit  pour  furpren-Phiiofo- 
dre  leur  creance  félon  les  principes  d’unePhiarn  *e- 
fcience  mondaine , & par  les  vaines  imagina-*, 
tions  d’un  efprit humain. Car  l’efprit abandon- mUndi,  & 
né  à la  raifon  toute  feule  ne  peut  efperer  de  non  fecun- 
tranquillité  : la  raifon  étant  trop  foible  pour  Chri" 
appaifer  les  inquiétudes  & les  agitations  denemo  vos 
l’efprit  : & c’eft  en  quelque  maniéré  renoncej-feducac  i«- 
à la  raifon , de  ne  vouloir  écouter  que  la  raifonflatu.s  £cnfu 
dans  l’exercice  de  la  Foy.  Car  la  Foy  vraye  & c\™ji.tïu 
fîneere  eft  fi  délicate  qu’elle  ne  peut  fouffrir  le 
mélange  du  raifonnement  humain  : elle  veut 
étrelamaîtrefièdel’efprit,  &regner  abfolu- 
ment  fur  toutes  les  puiflànces  de  l’entende- 
ment , qui  doit  luy  être  entièrement  fournis  : 
afin  que  lestenébres  de  nôtre  propre  fensne 
foient  jamais  confondues  avec  la  pureté  des 
lumieresde  cette  divine  maîtreflè.Ce  n’eft  que 
par  là  qu’Origene  & Tertulien , cesgenies  fi 
fublimes  qui  ont  paru  comme  des  Aigles  dans 
l’Eglife,  fe  font  perdus  en  donnant  trop  aux  . lh  , 
vaines  réflexions  de  leur  efprit,  aimant  mieux 
. fuivre  leurs  propres  lumières , que . l’autorité  ; 

de  la  Foy  & de  la  Tradition.  C’eft  de  là  qu’on 
,aveu  naître  cesdifputes,  ces  divifions,  ces 
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partialitez  , ces  fchifmes  , ces  herefies  , S: 
tous  ces  egaremens  qui  fe  font  gliflez  de  temps 
en  temps  dans  la  Religion.  Car  la  raifon  de 
l’homme  eft  ordinairement  fujette  àcesdef- 
ordres  quand  elle  h’eft  pàsfôûmife  à celle  de 
Dieu  : outre  qu’élle  a des  bornes  bien  plus 
étroites,  parce  qu’elle  ne  juge  qùe 'de  ce  qui 
tombe  fous  lesfens,  que  la  Foy  va  bien  plus 
loîn  & qu’elle  porte  fes  veuës  jufques  dans 
l’éternité.  Ce  n’eft  pas  après  tout  , que  la 
raifon  ne  pu i fie  fervir  de  précaution  à la  Foy, 
mais  elle  ne  doit  pas  luy  férvirde  régie. 

Le  fécond  défaut  eft  que  quoy  que  laTaffon 
foit  foûmife , la  volonté  ne  l’éft  pas  r Lcfprit 
eft  éclaire,  Stlestenebres  font  dansée  coeur  : 
ce  font  des  fentîmensoppofez.  On  eftper- 
fuadé  de  la  Dodrine  de  jefus-Chrift , mais  on 
ne  l'eft  pas  de  la  morale  : on  croit  tout  ce 
qu’il  faut  croire , mais  oh  ne  Croit  pas’encore 
. tout  ce  qu’il  fautfairC.'  ) . On  îè  contente  d 'une 
•. r ■ » s intelligence  feche  des  ’Mÿftéres  de  nôtre  Re- 
, ligion  , fans  en  obfèrver  la  difcipline.  On 
honore  Dieu  par  la  foûmiflion  de  fonefprit: 
mais  avec  une  difpofition  à le  dés -honorer 
. quelquefois  parla  rébellion  de  fourreur:  car 
l’efprit  n’éft  pas  toujours  le  maître  dans  les 
chofes  oüîe'  ccenr  à queîqpe  part.  C’eift  amfi 
qu’on  fait  proFéffion  d’une  Foy  humble  avec 
un  cœur  plem  d’orgueil , qu’on  croitunDieu  : 
charitable , & qu’on  tfâ  que  de  l’averfron  pour 
Rcfiftunt  fon  prochain,  pe  forrequ’avec  plus  de  hi-  - 
veritadho-miere  «qu'il  n’en ’fûnt  qtour  comprendre  &fb  ■ 
^‘"^^'"'  foûmettre , î’efpritTiele  rend  pas  que  le  cœur 
reprobiipn’ne  Foit  rerrdù  , les  principes  de  run  n’étant  ~ 
ci  rca  fidem.pas  les  mêmes  que  ceux  de  l’autre.  Et  c’eft  hà 
* proprement  la  Foy  des  gens  du  inonde  , qui  - 
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ne  vivent  pas  conformément  à leur  creance, 
contre  la  réglé  que  S.  Jean  donnoit  aux  pre- 
miers Fidèles:  Ccluy  qui  dit  qu’il  d&mcmx  nw'Qtiî  dici:  fe 
Jefus-Chrift  , parla  Poy  , doit  waràhrrcotnnre  i/w  chnl\° 
a marché.  Car  croire  en  luy , «tnepas  I flclK 

ter;  eftimerfa  Doéfcrine,  & méprifer fesxxMi-iiieambu- 
feils  ; ne  pas  aimer  la  pauvreté,  le  méprre,,av‘t^  JPf* 
î abjeétion,  comme  luy  : c eft  ne  croire  en  luy  fig# 
qu’à  demi  , pour  ainfi  dire.  C’eft:  à prati- 
quer fincerément  la  Religion,  qu'on  eft  Fi- 
dèle, & non  pas  à dire  froidement  qu’on  ' en  u . 

eftperfuadé.  C’eft  le  réproche  que  fait  Saint  ^ ‘ 
Paul  à ces  Chrétiens  imparfaits , dont  il  pafle 
à un  de  fesDifciples , qui  font  profeflion  dé- 
clarée de  connoîtreDieu , mais  ils  le  rénon- 
cent  par  leurs  œuvres.  Ce  n’eft:  qu’une  Foy 
fpeculative  , qui  croit  les  myftéres  , parce 
qu’il  n’en  coûte  rien;  une  Foy  fupeificielle  31  ; 

qui  eft  dans  la  pointe  del’efprit  fansaétion- 
une  Foy  éteinte  & morte , comme  S.  JacquesFirfes  fine 
l’appelle  ; parce  qu’elle  eft  fans  œuvres , ipré-«penbus 
tendant  que  c’eft:  être  coupable  de  fçavoir  le 
bien  fans  le  faire , & d’être  Chrétien  fans  vi-  cap.  i . 
vre  en  Chrétien.  Scicnti  bo- 

Le  troifiéme  défaut , eft  la  legeretë  , 
l’inconftancedans  lapratique  delà  Foy.  Onfaêisnti 
croit  aujourd’huy  ce  qu’on  ne  croit  pas  de-peCCiqun» 
main:  parce  qu’on  fuit  fon  humeur  , comme 

Icét  Alexandre  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aftes^*1  ' 

•des  Apôtres , qui  devint  Apoftat , après  avoir 
•voulu  fouffrir  le  martyre.  Car  rien  n’eft  plus 
ordinaire  à l’homme  que  le  changement. 

-C’eft  par  Cette  inquiétude  naturelle  qu’il 
-cherche  à changer  jufques  en  ce  qu’il  y a de 
4 plus  immuable  au  monde , c’eft-à-dire,  dans 
la  Religion  : C’eft  par  legereté  de -cœur  , par 
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agitation  d’efprit , par  foibleffe  de  tempera^- 
ment,  qu’on  eft  fujet  à ce  défaut.  Et  cette  in-- 
confiance  dans  la  Foy  ne  vient  que  parce 
qu’elle  n’eft  pas  établie  fur  le  fondement  im- 
mobile de  la  parole  de  Dieu.  Geluy  qui  fuit  fes 
lumières  peut  changer  de  fentimens , félon  les 
differentes  veuës  de  fon  efprit  : mais  celuy  qui 
ne  fe  fonde  que  fur  la  Foy  eft  inébranlable.  Ce 
^"'"'^"“changement  eft  le  caraétere  de  l’imprudent 
q*i°xdi&ca’ de  l’Evangile , qui  au  lieu  de  chercher  la  pier- 
vit  domum  referme  pour  bâtir  folidement,  n’a  travaillé 
fuam  fnperque  fur  je  fable  ;/  un  torrent  grôffi  par  les 
descendit  pluyes , un  coup  de  vent , peu  de  chofe  en- 
pjuvia , Te-  fin  a renverfé  l’édifice.  Rien  n’eft  plus  pitoya- 
verunt  flu-  b]e  que  cét  état  : on  s’inquiète  on  s’embaraflé, 
a~on  fe defîie  de  tout,  & l’on n’eft  prefque  ja- 
venti  Se  mais  en  repos  fur  l’état  où  l’on  doit  l’être  le* 
mueront  plus  , qui  eft  le  falut , par  l’importance  de i’in- 
m um  tcrêt  dont-il  s’agit.  • C’eft  comme  un  rofeau 

ï*m  * & ce-  qui  fe  laiflè  emporter  à tous  les  vents  : 00  eft 
cidit.  de  toutes  les  opinions  qui  fe  débitent  dans  le 
ifath.Cij.  monc)e  fur  la  Religion.  Ce  fût  l’état  ou  fe 
trouva  S;  Auguftin  , lors  que  délibérant  de 
faconverfion  par  vanité  d’elprit  , ilcherehoit 
a décider  luy-même  ce  qu’il  avoit  à croire, 
ou  à ne  pas  croire,  fansenconfulterleCiel: 
Car  dans  cette  malheureufe  irrefolution  il  paf- 
fbitdefe&e  enfeéte,  d’opinion  en  opinion, 
d’égarement  en  égarement , comme  il  1 ’avouë 
luy  même.  Aujourd’huy  Platonicien  dou- 
tant de  tout,  demain  Manichéen  ne  doutant 
prefque  de  rien , réfutant  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
prouver , approuvant  ce  qu’il  venoit  de  réfu- 
ter, toûjours  agité  jamais  tranquille  : par- 
ce que  fon  efprit  étoit  en  proye  à fa  legereté, 
que  rien  ne  lefixoit  pour  fon  repos^  n’ayant  pas  . 
ja  encore- 
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encore  la  Foy , fans  laquelle  l’homme  eft  tou- 
jours dans  l’incertitude  de  ce  qu’il  a à faire, 
pour  devenir  agréable  à Dieu.  Car  ce  n’eft 
que  la  Foy  qui  ôte  à l’efprit  tout  fujet  de  dou- 
te, & au  cœur  tout  fujet  de  crainte.  Ce  ne  fut 
pas  de  la  forte  qu’ Abraham , cét  illuftre  Pere 
des  croyans,  s’attacha  à Dieu  & à fa  parole  : ce 
fut  avec  une  fermeté  d’ame  qui-  ne  luy  permit 
pas  de  hefiter  le  moins  du  monde , contre  les 
apparences  contraires  à ce  qu’on  luy  avoit 
promis.  Ce  ne  fut  pas  ainfi  que  crût  ce  bien- 
heureux Anaeorete  faint  Paul,  qui  vécut  dans 
Jedefert  prés  de  cent  ans  dans  une  paix  d’e- 
fprit  admirable,  parce  qu’il  ne  s’attacha  tju’à 
Dieu , ayant  les  yeux , le  cœur,  l’efprit  arrêtez 
fur  ce  que  fa  Foy  luy  avoit  appris  , demeurant 
toujours  ferme  dans  le  même  fèntiment , avec 
une  tranquiljté  & une  perfeverance , qui  a eu 
peu  d’égales, , II  eftvray  que  ce  n’eft  pas  l’ou- 
vrage de  l’homme,  qui  eft  naturellement  lé- 
ger, c’eft  l’ouvrape  de  la  grâce:  &ce  n’eft ineft  ani. 
que  par  l’humilité  qu’on  la  mérité,  laquelle  mæquæ- 
dans  l’exercice  de  la  Foy  eft  une  grande  four-  ^aândi 
ee  de  lumières.  fc  fedaenxi 

Le  quatrième  défaut  de  la  Foy  du  temps  periendi 
prefent  eft  Iacuriofité,  qui  n'eft  qu’une  fuite  &uc“~ 
de  cette  Iegereté  que  je  viens  d’expliquer,  diusno^" 
C'eft/ouventpar  l’inquietuded’efprit  oûl’on  mine  co- 
fe  trouve  fur  la  Religion  , qu’on  cherche  En*tioni5 
à s’en  convaincre.  En  quoy  nous  femmes 
femblables  à ces  heretiques  ,.  qui  fur  ces  A*g.  cln- 
paroles  de  Saint  Matthieu  , cherchez  & vous /'JT- 
trouverez , mal  conceuës,pcnfoient  à s’inftruire£^iofitace 
de  nouveau  fur  la  Religion  du  temps  de  Ter- non  opus 
tulien,  aufquels  il  répondoit  fegement , que  Je- eft 
fus  - Chrift  ayant  parle!  , la  curiofitd  croit  /«- 
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inquiûtionewf/7g , qu'il  n'y  avait  plus  rien  à exanvnrr. 
poft  Ev*n-apr(/f  rétabli  (fanent  de  l'Evangile.  Quand  turc’ 
Cumcredi  .fois  nous  croyons  comme  il  faut  ^ nous  ne  cherchent 
mus  nihil  rien  d'avantage  à croire : blinder  principes  de 
defidera-  notre  creance  , eft  qu'il  n'y  a rien  à ajouter  à ce 
credew'hoc  qtte  nous  croyons.  Ceux  qui  cherchent , dit- il, 
primum  n’ont  encore  rien  trouvé  de  certain  F ainfi  ne 
credimus  croyant  pas , ils  ne  font  pas  encore  Chrétiens, 
qood  ukra  Nous  n’en  fommes  plus  là , dépuis  que  la  R*e- 
credere  ligion  a été  juftifiée  par  tant  de  miracles , com- 
debeamus.  firmée  par  le  fang  de  tant' de  Martyrs,  & 
Vrèuri^t  éclaircie  par  la  dodtrine  de  tant  de  Peres.Mais 
VdvMrtf.  il  y £ une  autre  efpece  de  curidfité  fondée  fur 
*ap.  7.  une  avidité  defçavoir>  & fur  une  irnpuiflan- 
ce  d'approfondir  ce  qu’on  recherche,  qui  a 
cours  aujourd’huy  dans  le  monde,  &quieft 
encore  plus  criminelle  que  la  première.*  C’eft 
de  vouloir  temerairement  examiner  les  déf- 
feins  d e Dieu  dans  l’ordre  general  de  Ta  Pro- 
1 yidence , de  pénétrer  trop  avant  dans  IhibyF- 

me  incomprehenfiblede  fa  Sagefle , deluy  de- 
mander compte  de  fa  conduite , d’entrer  dama 
Tes  fecrets  , de  'fonder  la  profondeur  de  fes 
jugemens  , d’entreprendre  de  lever  le  voile , 
fous  lequel  il  a mis  à couvert  ce  qu*fl  y a de 
plus  caché  dans  nôtre  Religion,  deraifon- 
ner  fur  nos  Myfteres , dedifputerde  cequ*fl 
y a de  plus  füblime  dans  la  Foy,  pour  faire  val- 
loir  fon  efprit.  Car  c’èft  ce  qui  régné  au- 
jourd’huy le  plus  dans  le  monde-.  Ces ^grandes 
matières  de  la  grâce  & de  là  prédestination 
1 - dont  les  Papes  & les  Conciles  aflîftez  qu’ils 
'étoient  du  S.  Efprit , n’ônt  jamais  parlé  qu’en 
tremblant,  font  les  entretiens  ordinaires  des 
Cavaliers,  des  Dames,  des  gens  de  la  Cour, 
qui  en  décident  , fans  aucane  teinture  de 

fcience. 


des  derniers  Siècles.  33* 

fcience.  C’eft  par  ces  curiofitez-là  qu’on 
cherche  à fe  fatisfaire  de  l'éclat  pafTager  d’u- 
ne opinion  qui  paroît  nouvelle.  Il  y a encore 
une  autre  efpece  de  curiofîté , qui  vient  d’une 
petitefle  de  genie  comme  celle  des  enfans , qui 
demandent  raifon  de  tout.  Ce  fut  celle  des  A- 
pôtres,  qui  dans  le  temps  de  leur  imperfection 
faifoient  mille  queftions  inutiles  au  Sauveur 
du  monde , qui  les  traittoit  aufll , comme  peu 
capables  des  veritez  foîidesde  laFpy.  Je  ne 
dis  rien  de  la  curiofité  des  CapharnaïtesquiQ]Jorn(>‘jo 
demandoient,  comment  le  Fils  de  Dieu  pour-poîeft,hlc 
•roit  leur  donner  la  chair  a mangerrparce  qu  nsC3rnem 
•doutoient  de  fon  pouvoir,  & que  cela  pdf-fuam  ad 
-foit  leur  intelligence.  Je  ne  parle  point  des  ™™<lucan‘’ 
curiofitez  affreufes  de  ces  libertins,  qui  cher-  jc™nn,c,6. 
chent  Dieu  & des  tefprits  par  des  voy.es  horri- 
bles, &qui  ne 'trouvent  qu’un  filence  morne 
«&  profond  dans  toutes  les  créatures , .pour  fer- 
vir  de  tourment  à leur  inquietude , & â'cetté 
avidité  qu’ils  ont  de  contenter  leur  curiofité  : 
car  fi  la  curiofité  eft  blâmable , même  dans  les 
chofes  indifférentes , combien  doit  elle  l’être 
dans  les  fecrets  de  la  Religion.  Ainfi  le  vray 
Fidèle  aime  mieux  reconnoître  fon  ignoran- 
ce , que  d’approfondir  trop  curieufement  ce 
qui  eft  au  deflus  de  fa  connoiftance.  Car  la  cu- 
riofité tombe  toujours  infenfiblemeut  dans 
l’amour  de  la  nouveauté. 

C’eft  le  cinquième  défaut  qui  fe  rencontre- 
aujourd’huy  dans  la  pratique  de  la  Foy , ât 
qui  fait  qu’on  recherche  avec  ardeur , & qu’on 
écoute  avidement  tout  ce  qui  a l’àir  de  nou- 
veauté dans  la  doétrine  & dans  la  morale-;, 
qu’on  c®urt  après  tout  ce  qui  fe  prefente  ; 
qu’on  fait  des  comparaifons  des  opinions  nou- 
velles 
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velles  avec  des  veritez  anciennes  j-qtr’ort  s’en- 
tête fans  y penfer  de  ces  fentimens-là,&  qu’on 
fe  laifle  furprendre  aux  prétextes  fpecieux 
dont  on  les  colore.  Ceux  qui  donnent  dans  de 
fi  belles  apparences , ont  les  meilleures  inten- 
tions du  monde,  au  commencement;  & fe  laif- 
fant  même  prévenir  favorablement  de  ces  pré- 
textes , ils  fe  trompent  eux-mêmes  par  la  pu- 
reté de  leurs  intentions  : St  il  arrive  que  par  un 
orgueil  fecret  ils  donnent  la  préférence  dans 
leur  cœur  à ces  nouveautez  fur  les  chofes 
établies , & à des  opinions  recentes  fur  des  ve- 
ritez éternelles.  Ce  jugement  aveugle  & pré- 
cipité entraine  la  volonté  : laquelle  étant  une 
fois  gagnée  s’abandonne  à toute  l'opiniâ- 
treté dont  elle  eft  naturellement  capable.  Et 
c’eft  ainfi  qu’infenfiblement  l’erreur  fe  for- 
me de  l’amour  de  la  nouveauté  : on  l’eftime , 
on  y devient  favorable  , on  I’ëmbrafle  , on 
là  débité , on  la  deffend  confie  ceux  qui  l’atta- 
quent; &tout  cela  fe  fait  avec  bondefiein. 
Mais  rien  ne  marque  tant  la  colere  de  Dieu, 
que  cét  amour  des  opinions  nouvelles , auquel 
il  abandonne  les  efprits  ; car  c’eft  alors  qu’on 

{>afle  les  bornes  établies  par  nos  peres , contre 
e confeil  du  Sage, & qu’on  négligé  ces  anciens 
gredians  fondemens  de  la  Foy  qui  (ont  les  armes  in- 
aDtiquos*  vincibles  , dont  l'Eglife  s’eft  toujours  fer- 
quos  po-  vie  pour  combattre  l’erreur.  C’eft  alors  qu’on 
fuerunr  pa- pecoiie  ]e  joug  Jes  I,0jx  \es  plus  faintes  que 

Tr»v!f.i8.  Dieu  a impofées , pourconferverla  Religion  : 
qu’on  fe  difpenfe  de  confulter  cette  Sainte 
montagne  de  Sion , dont  l’ancienne  Sion  n’é- 
toit  que  la  figure , pour  s’inftruire  du  chemin 
qu’on  doit  fu  ivre, fans  chercher  des  voyes  écar- 
tées , par  un  amour  de  la  nouveauté.  Carie 
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tribunal  de  S.  Pierre  sft  l’organe  dont  Dieu  Ambuiabac 
le  fert  pour  fe  faire  entend re , & qu'on  doit  é-  unuj 
couter  pour  fçavoir  les  fentimens  qu’il  faut 
prendre  : on  s’égare  toujours  quand  on  écoute  minf.  °" 
des  voix  étrangères  ou  point  autorifées  : au  Milh • «•  «• 
lieu  que  ces  Fideles  , dont  parle  le  Prophète , 
marchoient  dans  les  voyes  feures , parce  qu’ils 
marchoient  au  nom  du  Seigneur.  Car  en  ma- 
tière de  Religion  il  faut  s’en  tenir  à ce  qui  eft 
étably  : on  fe  pert  dés  qu’on  s’en  écarte.  C’eft  Depofitum 
ce  que  S.  Paul  cecommandoit  fur  toutàfoncuftodi,de~ 
Difciple  : Gardez  le  dépôt  qui  vous  a été  confié:  fànas  vo-°” 
fuyez  les  nouveautez  profanes  de  paroles  de  tout  cum  novi- 
ce qu’oppofe  une  doiïrine  qui  porte faujfe  ment  le  tatres.&  °P-, 
Jcfcitotr.Jmt  quelque  f.ofiffioo 

JeJoni  égarez  de  la  Foy.  Car  cét  amour  de  la  nis  feien- 
nouveauté  donne  lieu  à l’homme  qui  en  eft  é- tia!  » tlua,n 
pris , à ecouter  fes  reflexions , à entretenir  fes  2?omiTcon- 
.conjeétures , à fomenter  fes  foupçons , à tom-tes,  cire» 
ber  dans  la  défiance , & de  la  défiance  dans  le  fidem  exc»* 
doute.  derunt. 

C eft  le  fixieme  défaut.  Mais  le  doute  qui 1 ^ 
naît  ou  de  la  foiblefle  ou  de  l’ignorance , de- 
vient encore  plus  grand , quand  il  fe  trouve 
dans  un  éfprit , où  Te  foupcon  & de  la  deffian- 
.ce  ont  désja  de  l’accès:  car  il  devient  plus  flot- 
tant & plus  incertain;  & dés  qu’on  s’eft  fait 
une  habitude  de  ne  pas  croire  ce  que  les  autres 
croyent , on  ferme  les  yeux  à la  lumière  pour 
entretenir  fon  doute , par  de  nouvelles  raifons  Zelavi  fa- 
de douter  : & parce  cju’on  n’a  plus  de  princi-  P£r  iDi<JuOS 
pes,  on  fe  Iaifle  ébranler  aux  moindres  diffi-JJ"™^66" 
cultez  , comme  ces  Apôtres,  qui  doutèrent  videns. 
de  la  vertu  de  leur  Maître  au  premier  coup  de  pfaL  73- 
vent,  dont  leur  barque  fût  agitée.  Mais  le^-uin.timi‘ 
Sauveur  du  monde  ne  voulut  point  faire  ceflër  d\c*/fide£ 
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l'orage  de  la  mer,  qu’il  n’eût  fait  ceflèr  leur 
doute  par  fes  réproches,  comme  le  péril  le  plus 
preflant  & le  plus  de  confequence.  On  eft 
même  ingénieux  à donner  des  couleurs  à fon 
doute,  dés  qu’on  l’aime,  & l’on  ne  peut  l’ai- 
mer qu’il  ne  fe  répande  fur  tout  ce  qu’on  doit 
eroire-:  car  on  doute  bien-tôt  de  tout , dés 
u’on  a commencé  a douter  de  quelque  cho- 
_e.  Parce  que  la  Foy  a une  pureté  capable  de 
s’aîterer  aux  moindres  imprefllons  de  foup- 
.çon  : elle  devient  timide , chancelante , in- 
certaine, & fes  propres  lumières  ne  fervent 
u’àl’embarafler.  Ce  font  au  commencement 
es  contradictions  manifeftes  fur  quoy  fe  fon- 
de la  raifon  pour  douter,  ce  font  des  lumiè- 
res que  les  autres  n’ont  pas , ce  font  des  veuës 
extraordinaires  : mais  après , ce  ne  font  que 
de  (impies  vrayfemblances  , fur  quoy  l’on 
prend  Ion  parti , & qu’on  fe  détermine:  com- 
me cesDifciplesqui  ceflent  de  croire  la  Re- 
furredion  de  leur  Maître , qu’ils  efperoient  & 
n’efperent  plus , parce  qu’ils  n’en  apprenoient 
rien  , quoy  que  le  troifiéme  jour , deftiné  a 
cela  fut  venu.  Car  comme  tout  devient  fu- 
fped  à celuy  qui  cherche  à fe  tromper , tout 
devient  incertain  àceluyqui  eft  difpofé  à ne 
pas  croire.  La  Foy  demande  une  ame  héroï- 
que : une  force  au  deffus  de  la  nature , une 
fermeté  qui  ne  s’ébranle  point  des  contradi- 
dions  de  la  raifon  humaine , ni  de  toutes  les 
apparences  contraires:  & le  vray  Fidèle  n’exa- 
mine plus  rien  , quand  une  fois  il  a pris  fes 
feuretez  ; il  n’a  plus  d’attention  qu’à  fe  foù- 
mettre.  N’ayez  donc  jamais  le  moindre 
foupçon  , qni  vous  fafle  dire  en  vous-même  , 
comment  cela  fe  peut-il?  Eft-ce  Dieu  qui  l’a, 

dit  ? 
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dit  ? Quand , pourquoy  l'a-t-il  dit  ? Quel 
moyen  de  croire  des  chofes  fi  oppofées  an 
fens?  Caron  ne  finit  jamais  fur  ces  raifonne- 
anens-là.  dés  qu’on  les  écoute  : la  raifon  ne 
pouvant  fe  contenter  que  de  la  raifon , elle  ne 
veut  rien  fçavoir  fans  l'approfondir , ni  rien 
approfqndir  fans  le  comprendre.  Mais  le  pro- 
pre de  la  Foy  eft  de  renoncer  à toutes  les  lu- 
mières de  l’efprit  humain  d’en  étouffer  toutes 
les  veuës  , de  n’écouter  rien  que  la  voix  de 
Dieu  pour  lüy  obéît  dés  qu’il  a parlé.  Sans  ce- 
la l’homme  eft  fujet  à toutes  lès  miferes  de  fon 
efprjt , dont  le  doute  eft  une  des  plus  gran- 
des : ' car  outfe  que  l’incertitude  eft  le  plus 
miférable  état  où  il  puifîè  fe  trouver  , c’eft 
unedifpofition  prochaine  à cette  dureté  d’a- 
me  qu’on  a â croire , que  l’Ecriture  appelle  in- 
crédulité. ' - 

Et  l’incrédulité  eft  le  feptiéme  défaut  delà ^p^cbrr*.*‘ 
Foy.  Combien  fe  trouve-t-il  aujourd’huy  dejuiitatem 
gens  qui  croyent  quelque  chofe,  maisquineeorumSc 
croyent  pas  tout  : qui  font  perfuadez  de  la^"dt?sem' 
bonté  de  Dieu,  mais  qui  ne  le  font  pas  defa^^/,.,^ 
Jiiftice*  Eft-il  vray-femblable  que  Dieu , quiTardi  cor- 
■eft  eflêntieîlement  bonpuniffe  fi  rigoureufe-de  adcre- 
ment  unpeçhé  de  pure  fragilité  dans  une  créa- 2^  ^ 
ture  naturellement  (bible  & ignorante  ? Etconteram 
ceux  qui  croyent  fà  Juftice,  ne  croyent  pas^Peibiam 
fa  Providence.  Car  verroit-on  la  vertu  op- 

}>rimée,  le  vice  en  crédit  , les  juftes  humi-c/J.  16. 
iez , les  impies  floriflàns , la  Religion  perfe- v<a  impio- 
cutée,  & le  libertinage  autorifé,  s’ily  avoit^™?™^ 
une  Providence.  Ce  font  là  les  petites  veuëSbene  eft 
de  quelques  ëfprits  imparfaits,  qui  ne  jugent  omnibus, 
de  Dieu  que  par  les  foioles  idées  d’un  zele  mal^ul 
entendu , qui  n’eft  fouvent  fondé  que  fur  une  c\lt, 

' étia- 


33 6 \.  La  F o y ' 

étincelle  de  probité,  où  il  y a bien  de  la  pre- 
fomption.  Enfin  rien  n'eft  prefque  aujour- 
d'huy  tant  ignoré  de  la  maniéré  dont  on  vit, 
que  cette  divine  Providence,  On  croit  fans  en 
douter,  qu’il  y a un  Dieu  4 on  eft  perfuadé  de 
fa  Sagefie-&  de  fa  puifiance  : mais  cét  œil  qui 
«voit tout,  cét  efprit  qui  penfe  à tout,  cette 
bonté  qui  pourvoit  à tout , n’eft  prefque  pas 
connue  parmi  les  Chrétiens.  C’eft  à fa  propre 
conduite,  à fon  induftrie , à fa  prudence,  à 
fon  habileté , qu’on  impute  fa  fortune , fa  ré- 
putation , fes  avantages , fes  fuccés.  La  Pro- 
vidence eft  comptée  pour  rien  en  tout  cela,  on 
n’y  penfe  pas  même:  on  met  le  hazard  ou  le 
Nîhil  egen*  deftin  en  fa  place  : de  là  vient  le  dêcourage- 
tius  uia  ment  des  gens  de  bien,,  la  fierté  & l’infolence 
deDeo  ex- des  libertins.  Enfin  ceux  qui  croyentDieu 
vsDeum  bon,  ne  le  croyent  pas  aflèz  puiflant:  ceux 
Phiiofo-  qui  le  croyent  puiflant , ne  le  croyent  pas  af- 
D^adtc.  ic  fez  b°n  » ^lon  ^ principes  de  cette  incrédu- 
le»/ ffirit.  lité,  qui fepare Dieu  de  Dieu  même,  en  luy 
Qyî  incre- ôtant  fa  Juftice,  fa  Providence,  & ce  qu’il 
rua  élira-  Y a de  plus  divin  dans  fes  operations.  Et  dés 
&a  anima  qu’on  eft  incrédule  on  eft  injufte , dit  le  Pro- 
ejusinfe-  phete  ; & dés  qu'on  l’eft  en  un  point , on  le 
e*  i devient  aifement  en  tous  les  autres , fur  quoy 
c%  ‘on  veut rafiner  : & l’on  achevé  de  perdre  la 
• Foy  par  ce  rafinement.  j 

Mentis  a-  C’eft  le  huitième  défaut  delà  Foy  d’aujour- 
cies  invaii-d’huy  , qui  fe  détruit  par  un  efprit  de  fineflè 
nonfi lucce  ^ Subtilité oppofé à cette fainte  fimplicité 
nffi  peSr  ju-  qui  étoit  le  cara&ere  des  premiers  fiécles. 
ftitiam  fi-  C'eft  par  cét  efprit  qu'on  cherche  à aller  plus 
dei  nutrica  loin  que  jes  autres  en  matière  de  Religion  „ 

, Pour  Y fa're  de  nouvelles  découvertes  ôc 
de  Tri»,  qu’on  fe  donne  la  liberté  de  raifonner  fur  les 

My — 
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Myftéres,  de  former  des  .queftions  vaines  & 
inutiles  fur  ce  qu’il  y a de  plus  établi  dans  l’E- 
glife  , de  cenfurer  fa  morale  , de  critiquer 
f les  ceremonies , de  pointiller  fur  fa  condui- 
te , d'alterer  par  des  interpretàtions  humai-  ■ 
nés  les  decifions  divines  des  faintes  lettres, 

& de  donner  des  fens  écartez , & des  expli-*  * 
cations  nouvelles  aux  endroits  les  plus  im- 
portai de  l’Ecriture;  qu’on  veut  compren- 
dre ce  qu’on  eft  obligé  de  croire  : parce 
qu’on  fe  pique  de  pénétration  ; qu’on  pré- 
tend approfondir  tout , pour  s’en  éclaircir. 

Car  pourquoy  m’aveugler  comme  le  Peuple.  Ut  acutuj 
Voilà  ce  qu’on  penfe , &ce  qu'on  dit,  par- Avenir  in 
ce  qu’on  fe  croit  plus  fage  que  les  autres, judicio,  de 
qu’on  veut  fediftinguer  par  (es  lumières , &^ucon^e“ 

{>ar  des  manière  de  croire  plus  élevées  queriumPadmf- 
e commun.  C’eft  l’efprit  le  plus  oppofé  rabiiis. 
de  tous  à la  Foy  , & un  de  fes  grands  dé-  îa[ f ■ e • *• 
rauts  : comme  il  paroit  par  la  remarque  deCacit.ncm 
S.  Paul.  Voyez  mtsfreres  ceux  d'entre  vous , que  veftram 
Dieu  a appeliez  à la  Foy  : ce  ne  font  par  les  ^/»/fratre,*9u f* 
fage  s flon  la  chair , les  plus  putffans  , les  plus  no-ç°p . 
blés  : il  a choift  les  moins fages  félon  monde  , pour  fecundum 
confondre  ceux  qui  fe  croyent  fages  : pour  con-  car°em  ; ^ 

fondre  les  putjfans  , il  a choift  les  plus  faibles 
les  plus  m épri fables  : & ce  qui  n'  était  rien  poumon  multî 
détruire  ce  qui  étoit  ou  ce  qui prètendoit  être  quel-  nobiles,  fei 
que  chofe.  • Afin  d’humilier  par  là  l’orgueil  de  la |3uu*t  • 
raifon  humaine , qui  eft  fujette  à s’égarer  danse|egit  Deus 
les  faulïès  ’veués  de  fa  fuffifance.  Dés  qu’on  ut  confun- 
veut  trop  voir  datas  la  Foy , & qu’on  cherche^  ^P.iea“ 
trop  àfe  convaincre,  on  n’y  voit  d’ordinaire  èH- 
rien  , parce  qu'on  n’eft  jamais  convaincu  : gît,  ut  cnn- 
dans  une  Religion  auflîfoûmife  que  la  nôtre  ^!indac  ter- 
rien n’eft  moins  raifonnable  qu’une  Foy  trop 
Tom.  J U.  V . . rai- 
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raifonnée.  Raifon,  fagefTe,fuffifancedufiécle, 
yous  êtes  trop  foibles  : car  vous  prenez  fou- 
vent  les  tenébres  pour  la  lumière  , & l'appa- 
rence pour  la  vérité.  Ce  font  les  égaremens 
ordinaires  de  l’efprit  humain.  En  quoy  la 
conduite  de  Dieu  eft  admirable  qui  n’a  pas 
* ,voulu  mener  l’homme  parles  lumières  de  fon 
efprit , mais  par  les  lumières  de  la  Foy  ; c’eft- 
a-dire,par  la  foûmifllon  , & non  pas  par  la  pé- 
nétration : parce  que  tous  les  efprits  peuvent 
fe  foûmettre , grands  & petits  ; & que  le  Peu- 
ple eût  été  exclus  de  la  Foy  , s’il  eût  fallu 
comprendre  pour  être  Chrétien  , n’y  ayant 
que  les  intelligens  qui  comprennent.  Il  eft  mê- 
me plus  convenable  à la  grandeur  de  Dieu  & 
à fon  indépendance  , d’agir  avec  l'homme 
par  voye  d’autorité  en  luy  ordonnant  de  fe 
loûmettre  quand  il  a parlé.  Et  l’homme  feroit 
injufte  de  vouloir  comprendre  les  fecrets  de 
Dieu  , luy  qui  ne  fe  comprend  pas  luy-même. 
Glorîa  Dei  Enfin  la  gloire  du  Siigneur  y ditieSage,  e(l  Je 
verb^m*  cac^er  » en  cachant  fa  parole  , pour  ne  fedé- 
JPrâ*.  c. if.  couvrir  qu’aux  humbles  , qui  trouvent  dequoy 
exercer  leur  Foy , en  exerçant  leur  humilité, 
par  l’obfcurité  qu’ils  y rencontrent  : ils  nour- 
riflent  même  leur  elprit  des  veritez  qu’ils 
comprennent,  en  adorant  celles  qu'ils  ne  com- 
prennent pas.  Outre  que  l’efprit  le  plus  éclairé 
a toûjours  une  efpece  de  voile  fur  les  yeux , 
dans  les  chofes  que  la  Religion  nous  propofe  : 
en  quoy  les  veuës  les  plus  pénétrantes  & les 
plus  étendues  font  toûjours  extremément 
courtes.  Ce  font  les  raifons  qu’a  Dieu  de  ne 
pas  fe  découvrir  tout  à fait  à l’homme,  pour 
être  connu  8c  inconnu  tout  enfçmble  , connu 
aux  humbles  qui.  l'honorent , inconnu  aux  fu- 
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perbesqui  leméprifent.  Ainfî  la  Foy  humilié 
celuy  qui  ne  croit  pas,  comme  Celuy  qui  croit1, 
troublant  l’un  par  fes  tenébres,  pendant  qu’el-  . * 
le  foûmet  l’autrè  à fes  lumières.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer  que  la  Foy  n’aveugle  que  ceux 
qui  font  déjà  aveuglez  par  leur  orgueil  # par 
leur  paillon. 

Le  neufiéme  défaut  de  la  Foy  de  ces  dernier? 
temps  eft  une  parefTe  d’efprit,  qui  fait  preferef 
le  répos  qu’on  trouve  dans  l'ignorance  des 
obligations  eflèntielles  de  la  Religion,  à là 
connoiflànce  de  fon  dévoir.  On  craint  d'y  voir  Noluît  în- 
trop  clair:  parce  qu’on  s’accommode  de  fon  [)'1j|i^ere,ut  • 
peu  de  lumière  : On  ne  veut  pas  voir  la  vérité,  ree"e  age~ 
pour  n’être  pas  obligé  de  la  fuivre , & ne  pas  Pf*l. 3 j. 
apprendre  ce  qu’on  ne  veut  pas  faire.  Voilà 
l’état  de  la  plupart  de  ces  Chrétiens  engagez 
dans  le  monde  : ils  n'ont  pas  le  temps  de  s’in- 
ftruire  de  leur  Religion, occupez  qu'ils  font  dq 
leurs  affaires, de  leurs  plaifirs,de  leur  vanité.  Us 
ont  perdu l’ufage de  l’application, pour  ne  pas 
troubler  cette  tranquillité  qui  fait  une  partit 
delà  douceur  de  leur  vie  : femblables  à ces  1 li- 
bertins dont  parle  Job,  quidifoient  à Dieu  : 
Retirez-vous  de  nous  , neuf  ne  voulons  point  d’une  HeceJc  1 
connoijfance , qui  condamn.  roit  ce  que  nous  aimons  ;T‘Obis , 

ni  d’une  lumière  qui  cenfureroit  nôtre  vie. Jciemum 
Ce  n’eftpas  le  manque  de  preuves  qui  fcsar-  tùîîïmno- 
rëte  , c'eff  une  négligence  de  les  chercher  ,-iumu*. 

& une  indifférence  de  s’éclaircir.  Cette  pa-?®*'  f’*r« 
reflemeneàlatiedeur,  latiedeur  aurélâche- 
ment  des  mœurs,  & le  rélâchement  des  mœurs 
au  refroidiflément  de  la  Foy.  L’efprit  nouveau 
des  premiers  lîédes  donnoit  une  ferveur  aux 
Frdéles  dé  ces  temps-là,  qq’ôn  ne  connoît  plus 
fans  le  déclin  de  ces  derniers  fiédes.  Cette 
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ferveur  étoit  une  plus  grande  fidelité  aux  grâ- 
ces,un  plus  grand  attachement  aux  intérêts  de 
la  gloire  de  Dieu,  un  foin  plus  exaéfc  à obferver 
l'Evangile  dans  fa  pureté  , une  haine  du  péché 
plus  déclarée , une  ardeur  à la  priere  plus  con- 
fiante , une  attention  plus  grande  à ion  falut, 
& plus  de  vigilance  dans  tous  les  devoirs  de  la 
Religion.  Mais  cét  efprk  s’eft  tellement  affai- 
bli dans  la  vieillefle  du  monde , que  les  traces 
en  font  toutes  prefque  effacées.On  ne  voit  plus 
ces  vertus  pures , folides,  desintereflees  , que 
l’Eglife  admiroit  dans  les  premiers  Chrétiens  : 
lefquels  prenoient  plaifir  d’humilier  leur  en- 
tendement fous  le  poids  des  importantes  ve- 
ritez  de  notre  creance  , avec  une  fimplicité 
d’efprit , qui  les  rendoit  intrépides  à toutes  les 
veués , que  la  chair  & le  fang  leur  oppofoit  : 
parce  que  leur  Foy , qui  s’étoit  affermie  par  la 
tribulation,  détachoit  leurs  cœurs  des  biens  de 
la  terre  pour  les  attacher  à ceux  du  Ciel  ; & 
leur  apprenoit  qu'un  Chrétien  ne  doit  avoir 
que  du  mépris  pour  tout  ce  qui  eft  temporel, 
quand  il  a l'efprit  rempli  de  l’éternité.  Mais 
l’amour  du  fiécle  a éteint  cét  efprit  de  ferveur 
des  premiers  Fidèles.  Car  le  moyen  de  croire 
jquand  on  eft  eny  vré  des  profpetitez  du  monde? 
«Qui*  confi-f  Le  dixiéme  défaut  eft  la  prefomption  dans 
fuj  ei  in  l’exercice  de  la  Foy  , telle  que  fut  celle  de  cét 
J”1* Apôtre , qui  fans  confulter  rien  que  fa  fer- 
dinTfor-  -veur  , répondit  de  fa  fidelité  à fon  Maître, 
tiorum  tuo- Mais  parce  qu’il  mit  fa  confiance  enluy-mê- 
me,  au  lieu  de  la  mettre  dans  le  fecours  de  fon 
J ■**'  ‘ Sauveur,  & qu’il  fut  affez  vain  de  vanter  fes 
forces  fans  connoître  fa  foibleflè  : un  moment 
après  il  renia  fon  cher  Maitre.  La  principa- 
le vertu  de  nôtre  Religion  eft  de  fe  bien 

per- 
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perfuader  de  Ton  infirmité , & de  ne  s’appuyer 
que  fur  le  fecours  de  la  grâce.  Car  file  pre- 
mier des  Anges  & le  premier  des  hommes  font 
tombez , fi  Tes  forts  n’ont  peu  deiqeurer  fer- 
mes, que  deviendront  les  foibles  qui  prefume- 
rontd’eux-mênies.  L’homme  â beau  oublier 
ce  qu’il  eft  : il  eft  toûjours  homme,  c’eft-à-di- 
re, plein  de foiblefle  & d’ignorance.  Malheur 
donc  à celuy  qui  eft  a fiez  dépourveû  de  fens, 
pour  opofer  les  imaginations  frivoles  de’  l’e- 
lbrit  humain  aux  adorables  réglés  de  là  vérité 
éternelle.  Malheur  à celuy,  qui  rfiiferable  dis- 
ciple de  l’Ange  fuperbe,  ne  prefumequede 
hiy-même , pour  approfondir  par  fes  lumiè- 
res les  fecrets  impénétrables  de  Dieu  : afin 
d’imiter  mieux  l’orgueil  de  fon  déteftable 
maître,  fans  que  la  profondeur  des  playes  dont 
il  eft  couvert , & fans  que  l’abyfme  des  ténè- 
bres dont  ileft  environné , foient  capables  de 
luy  faire  connaître  fa  mifere.  Malheur  à tous 
ces  Chrétiens  orgueilleux,  qui  parce  qu’ils  ont 
plus  de  pénétration  que  les  autres , fe  croyent 
en  droit  de  demander  au  moindre*doute  queî-0  . . . 
que  chofe  d’extraordinaire  qui  foit  propre  à cwiderit 
les  convaincre, & à les  perfuader.  Malheur  en-  fuper  ilium1 
fin  à la  Foy  prefompteufe  : parce  que  rhumbîèIaPid<“ 
Jésus  qui  en  eft  le  fondateur , eft  cette  my-  bTtur^Sc 
fterieufe  pierre , dont  parle  S.  Luc , qui  brife  fuper  quem' 
celuy  lequel  fe  heurte  contre  elle , & qui  re-cecideVt» 
duit  en  poudre  ceux  fur  qui  elle  tombe.  ui^î?lnueC 

L’onzième  défaut  eft  une  .efpece  de  tiedeur  Luc.  t.io. 
mêlée  de  cette  défiance  dont  parle  Ss  Ambrai-  K qui  acce- 
fe.  Et  cette  tiedeur  qui  ne  reprefente  àl’efpritP^d*ja 
^tous  les  devoirs  de  la  Religion  qu’avec  desnon  ca- 
idifficultez  infurmontables,  n’imagine  rien  querenc. 
i’àffreux  dans  la  vertu.  Ce  fut  ainfi  que  - ce  . 

J t'  Gent.  tie.xi 
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Félix  dont  il  eft  parlé  dans  les  A&es, devant  le- 
Difputante  quel  Saint  Paul  fut  accufé  à Cefarée , ayant 
Paul o de  entendu  de  la  bouche  de  cét  Apôtre,  qu’il  fal- 
juftitia  & |0it  être  chafte&jufte,  pour  être  Chrétien , 
tremefa»  trembla  a l’obligation  d’une  fi  grande  perfe- 
ftus  Félix.  &ion.  Ce  qui  a coutume  d’arriver  à ceux  qui 
ne  regardent  la  vertu  que  par  ce  qu’elle  a de 
dur  & de  rude,  fans  regarder  ce  qu’elle  a de 
doux:  ils  nepenfentqu’à  ces  voy  es  difficiles 
0$  (il  faut  marcher  dans  l’exercice  delà  pieté, 
tjpnt  parle  le  Prophète , fans  en  confiderer  le 
fruit  : ils  voyant  le  pefant  joug  de  la  Loy',  faDS 
confiderer  la  main  qui  çn  adoucit  la  pefan- 
teur.  C’eft  la  Foy  de  la  plupart  des  perlbnnes 
qui  ont  vieilli  dans  les  vanitez  du  monde , & 
qui  penfent  à leur  falut.  Elles  voyent  la  dévo- 
tion comme  une  reflource  1 mais  elles  n’y 
ÿpyent  rien  que  de  pénible:  parce  qu’elles  ta 
regardent  d’une  veuë  trop  humaine.  Le  dé- 
goût du  monde,  qui  eft  dégoûté  d’elles , les 
fait  penfer  à Dieu:  fans  leur  faire  fentirles 
douceurs  qu’il  y.  a àlefervir  : elles  n’envifa-- 
gent  que  les  plaifirs  qu’elles  quittent,  fans  voir 
Ceux  qu’on  leur  promet  : & pofledées  qu’elles 
. 1 font  du  prefent , elles  ne  voyent  dans  l’avenir 
que  tout  ce  qui  eft  propre  à les  rebuter.  Cette 
’ Foy , toûjours  ailleurs  viéborieufe  par  l’efpe- 

rance  qu’elle  donne  d’une  récompenfe  éter- 
nelle , eft  toûjours  vaincuë  dans  l’efprit  de  ces 
âmes  tiédes,  lâches,  défiantes, où  les  images  de 
la  terre  font  encore  plus  vives  que  celles  du 
Ciel.  Et  cette  vie  paffagere , où  la  vanité  des 
hommes  fe  fait  un  vain  projet  d’une  fàufle  béa- 
titude , leur  femble  préférable  à ce  Royaume 
éternel, qui  durera  toûjours.  C’eft-là  la  Fov  de 
ceux  qui  n'ont  goûté  que  les  biens  periflables 
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de  la  vie  prefente , & qui  n’ont  nul  goût  pour 
les  biens  de  la  vie  future , & qui  fe  découra- 
gent de  tout  : c’eft  une  Foy  partagée  ; & re- 
connoître  l’autorité  de  Dieu  fans  avoir  con- 
fiance en  luy,  c’eft  ne  la  reconnoitre  pas. 

Le  douzième  défaut  eft  une  Foy  bizarre  qui 
ne  s’écarte  des  voyes  communes , dont  fefert 
la  Providence  de  Dieu , pour  fe  faire  connoî- 
tre  aux  hommes , qu’afin  d’en  chercher  d’ex- 
traordinaires. Car  n’eft-ce  pas  un  pur  caprice, 

& une  vraye  bizarrerie  d’efprit  de  fe  rendre 
à la  vertu  du  bras  du  Tout-Puiflant,  & de 
ne  pas  fe  rendre  à fon  autorité  ; de  fe  foûmet* 
tre  aux  miracles , & de  refifter  à celuy  qui  les 
fait  ; de  reconnoitre  fon  fouverain  pouvoir 
dans  ce  qu’il  fait  de  merveilleux  , & de  ne 
pas  reconnoitre  fa  fouveraine  raifon  en  ce 
qu’il  ordonne  de  jufte  & d’équitable  ? L’Evan- 
gile, qui  eft  la  vertu  Çÿ  la  force  de  Dieu  pour&v anje- 
J'auver  tous  les  hommes  qui  croyent , dit  S.  Paul y 
ne  fait  plus  d’ impreflion  fur  ces  efprits  : par-in  faïutem 
ce  qu’il  eft  trop  commun  étant  dans  les  mains  omni  cre- 
detout  le  monde.  Et  combien  fe  trouve-t-^™‘c  r 
il  aujourd’huy  de  gens  faits  comme  le  mau-  ' ‘ " 
vais  Riche  , qui  demandoit  à Dieu,  qu’on 
envoyât  quelqu’un , de  l’autre  monde , à fes 
freres , pour  les  convaincre  & les  perfuader  > 

Ce  font  des  efprits  durs  & indociles , qui  ne 
veulent  s’en  rapporter  qu’à  leur  fens , & à leur 
raifon , en  des  cnofes  fi  fort  au  deflus  de  la  rai- 
fon & des  fens  ; qui  demandent  à être  forcez 
par  des  prodiges  dans  leur  doute  & dans  leur 
irrefolution  ; & qui  pour  ne  pas  croire  dans 
les  réglés,  voudroient  voir  ce  qu’ils  nefçau- 
roient  comprendre.  Quelle  folie  à des  hom- 
mes faibles,  ignorans,pafhonnez  de  ne  fe  con- 
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fulter  qu’eux-mêmes , pour  avoir  de  la  Foy  : 
& de  ne  chercher  la  vérité  toute  celefte  de  nô- 
tre Religion,  que  dans  les  inftru&ions  grof- 
fieres  de  la  terre  & dans  les  élemens  impurs 
de  la  chair,  comme  parle  l’Apôtre.  Mais  Dieu 
punit  d'ordinaire  des  gens  fi  extravagans, 
pour  leur  extravagance  même , en  abandon- 
ne niés  in  nant  l’efprit  de  ces  Chrétiens  à leur  propre 
mundo  de-  égarement.  Jefus-Chrift , ne  fe  fatisFait  pas 
Vaut! cj  de  ces  creances  bizarres  &de  cesfoûmiflions 
csp.  à.  ’ forcées  : ce  n’eft  croire  qu’en  efclave  que  de 
croire,  ainfi.-  Les  prodiges  que  fitMoyfe  en 
la  prefence  de  Pharaon,  & les  merveilles  qu’o- 
pera  le  Fils  de  Dieu  aux  yeux  des  Juifs , font 
allez  voir  que  les  miracles  ne  fervent  d'or- 
dinaire qu’a  aveugler,  & à endurcir  encore 
plus  ceux  qui  le  font  désja..  Pour  moy , mon 
Dieu  , qui  me  foûmets  à vôtre  parole  fans 
rien  examiner  : vôtre  voix  a à mon  égard  tou- 
te la  vertu  des  miracles , dés  que  vous  avez 
in  tenebris  parlé.  Et  je  fuis  perfuadé  comme  le  Prophe- 
cpgnofcon-  te  qUe  ce  n’eft  que  par  les  tenébres  de  la  Foy, 

Su  on  connoitmieuxcequ  il  y a de  plus  my- 
erieux  en  nôtre  Religion,  &de  plus  mer- 
veilleux en  toute  l’étenduë  de  vôtre  puiflan- 
ce.  Et  nôtre  creance  eft  fi  raifonnable  que 
quelque  incomprehenfibîe  que,  (bit  la  profon- 
deur de  fesMyftéres,  on  ne  peut  en  douter, 
que  par  une  elpece  d’égarement  & d’extrava- 

fance.  Car,  quoy  qu’on  en  dife , le  plus  grand 
e tous  les  miracles  eft  une  Religion  qui  a in- 
fpiré  aux  hommes  charnels,  intereflez,  fu- 
perbes , l’amour  delà  chafteté  le  mépris  des 
tiens  de  la  terre,  & le  defir  de  l’abje&ion  ; qui. 
a fait  foûpirer  fes  Se&ateurs  après  les  croix 
& les  founrances,  dont  l'homme  a naturel- 
lement 


tur  mirabi 
JSa  tua. 
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lement  de  l’horreür  ; & qui  rend  les  chofes- 
prefentes  , viles  & méprifables , les  futures 
defirables  & precieufes.  Et  c’eft  tellement  la 
conduite  de  Dieu  d’attacher  l’obligation  qu’a 
le  Chrétien  de  fe  foûmettre  à fa  parole , expri- 
mée dans  l’Ecriture , que  l’Ange  même  quiConclpîe*; 
annonce  à la  Vierge  le  Myftére  de  l’incarna- 
fion  ne  fe  fert  que  des  expreflions  des  Prophe-  iium  & vo- 
tes, quoy  qu’il  fait  d’un  rang  bien  audefïùscaI>«»&c. 
des  Prophètes , & qu’il  parle  immédiatement^*'  T+.*u|< 
de  la  part  de  Dieu.  Pour  faire  voir  aux  hom-non  eritJU 
mes  que  la  Loy  & les  Prophètes  eft  la  feule^0»*- 
voye  dont  il  veut  fe  fervir  pour  iè  faire  con-^^'J 4* 
noitre  à eux;  & que  les  miracles  nefontque^,^.’ 
pour  réduire  les  Infidèles,  comme  les  raifon- 
nemens  ne  font  que  pour  réduire  les  libertins,- 
& tous  ceux  qui  ont  de  la  peine  à croire. 


CHAPITRE  X.- 

• 

Que  rien  naffoiblit  tant  la  Fay , 

n’ eft  plus  capable  de  la  ruiner , que 

V amour  du Jiécle  & l’ attachement 

an  monde  qui  régné  aujourd’huy. 

* . . »% 

X/f  Ais  de  tous  les  défauts  qui  fefontgliflez- 
^ dans  l’exercice  de  la  Foy , comme  elle  fe  ' 
pratique  aujourd’huy , rien  n’eft  plus  capable 
ie  l’ affaiblir  &-de  la  ruiner  tout  à fait,  que 
'amour  du  fiécle,  & l’attachement  prodigieux 
}ue  1 st  plupart  des  Chrétiens  ont  au  mon- 
ie. . Car  c’eft  ainfi  que  l’Ecriture  appelle  ce 
lui  eft  éclatant, doux,agreable  aux  fens  : c’eft- 
KÜre,  ce  monde  réprouvé  par  Jefus-Chrift, 

V 5,  pour. 
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pour  lequel  il  n’a  pas  voulu  prier , en  priant 
pour  ceux  qui  le  crucifioient.  C'eft  ce  monde 
décrit  dans  l’Apocalypfe  fous  la  figure  delà 
Proftituée  de  Babylone , avec  des  couleurs  fi 
terribles,  que  les  autres  playes,dont  il  eft  parlé 
dans  cette  Prophétie , n’ont  rien  qui  approche 
de  l’horreur  qu’en  donne  l’Apôtre  par  le  breu- 
vage mortel  que  cette  femme  prefente  â fes 
fe&ateurs , &par  ce  vin  d’affoupiffementqui 
fait  oublier  le  Ciel, quand  on  s’abandonne  trop 
à l’amour  de  la  terre , qui  eft  l’idolatrie  la  plus 
dangereufe  de  toutes  devant  Dieu.  En  effet 
c’eft  une  efpece  d’enchantement  , oue  cét 
amour  du  monde , qui  jette  dans  la  vie  de  ceux 
qui  en  font  frappez  un  fi  grand  dégoût  des 
chofes  du  falut , une  infenfioilité  pour  Dieu  fi 
effroyable  , une  fi  profonde  pareflè  pour  la 
dévotion  ; qu’il  femble  qu’il  ne  refte  dans  l’e- 
fprit  aucun  rayon  de  Foy  : tant  les  fentimens 
de  la  pieté  y font  éteints,  par  fa  vanité,le  luxe, 
le  fafte , la  delicateflè , l’oifiveté , où  l’on  vit  à 
prefent.  Car  ce  font  les  plus  dangereux  enne- 
mis de  la  Foy  quelesplaifirs,  les  honneurs,  les 
richeffes,  &tous  ceux  qui  en  font  amateurs. 
C’eft  ce  monde  enfin  qui  ne  connoît  pas  mê- 
me Dieu , comme  Jefus-Chrift  le  difoit  à fon 
f iter  jufte,  Pere.  Vout  qui  etesfi  jufte  , mon  pere , le  mon- 
wiundus  te  de  ne  i tout  connoît  pat.  Ce  monde  qui  feglo- 
non  cogno-  rjf}e  d’être  Chrétien  , fans  avoir  aucune  ap- 
17.  parence  de  Chriftianifme  : &s’il  à de  la  Foy, 
cen’eft  qu’une  Foy  mondaine , qui  s’accom- 
mode au  temps  où  l'on  vit  » aux  perfonnes 
qu’on  connoît , aux  maniérés  qu'on  trouve  , 
aux  affaires  qu’on  a , aux  intrigues  qu’on  veut: 


avoir.  C'eft  une  Foy  qui  ne  peut  réfifter  aux; 
«onûderations  de  la  faveur  , de  la  reputa— 


tion^ 
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tion , du  crédit  , c’eft  un  grand  à qüi  l’on 
veut  plaire  , un  ami  qu’on  veut  fervir,  une 
paflion  qu’on  veut  contenter  : toutes  raifons 
qu’on  préféré  aux  raifons  de  la  Religion , 
quand  oneftpofledé  de  cétefprit  du  mondé» 

ÈaFoy  qui  faifoit  tant  de  miracles  dans  les  n*ceftvï- 
premiers  fiécles , qui  a fi  fouvent  triomphé  du  £'or,.a  clu* 
monde , & de  tout  ce  que  le  monde  a d agréa-  mUndum  fi- 
ble  d’éclatant , ne  peut  refifter  à toutes  cësdes  nuftra. 
eônfiderations , dés  qu’elle  s'eft  âffoiblie  par1-  E?i^‘ 
l'amoordufiécle.  ' 

Et  ce  n’eft  point  du  monde  fcêlerat , per- 
fide, impie,dont  je  parle  : c’eft  du  monde  hon- 
nête , raifonnable  qui  fait  profeflion  de  pro- 
bité & de  vertu.  Car  comment  y vit-on  > 

Avec  quelle  ardeur  pour  les  chofes  de  la  terre, 
avec  quelle  indifférence  pour  celle  du  Ciel  ? 
Comment  les  perfonnês  qui  y font  les  plus 
réglées  , y frequentent-elles  les  Sacremens  ? 
Comment  écoutent-elles  la  parole  de  Dieu  ? 

Avec  quel  fafte  approchent-elles  de  cesMy- 
ftéres , que  les  Saints  Peres  appellent  redouta- 
bles, qui  font  trembler  les  juftes  ? Avec  quel 
attirail  de  vanité  abordent-elles  les  Autels  ? Y 
a-t-il  le  moindre  vertige  de  modeftie de  pu- 
deur, & d’humilité  Chrétienne  dans  toute  leur 
■perfonne  ? Paroît-il  quelque  ombre  depieté 
dans  leur  air , y voit-on  quelque  trace  de  cét 
efprit  marqué  dans  l’Evangile  ? Ont-elles  en- 
fin quelque  étincelle  de  Religion  ? Cesviciflï- 
tüdes  d’égarement  & de  retour  à Dieu,  de  déf- 
endre & de  dévotion , avec  lefquels  elles  fre- 
-cjuentent  les  Sacremens;  ces  intervalles  du  cri- 
rne  pour  le  jour  auquel  elles  communient  ; ces 
Cofifeftlons  fans  repentir,  ces  repentirs  fans 
-amendement, ces  converfions  fans  changement 
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de  vie,  ces  defirs  imparfaits  & languifians 
que  ne  vont  à riend’ene&if , ne  font  que  les 
effets  de  cette  Foy  mondaine , laquelle  a com- 
mencé à détruire  la  Reljgion  dans  les  pre- 
miers fiécles , & à la  menacer  de  fa  ruine  dans 
les  derniers.  Car  le  moyen  que  ce  monde  fu- 

Jierbe , corrompu , intereffé , faflè  une  profef- 
ion  fincere  d’une  Religion  humble,  pure, cha- 
ritable, comme  eft  la  nôtre. 

Eft-ce  croire  en  Dieu  que  d’être  fi  prodi- 
gieufement  attaché  au  monde  : après  ce  qu’a 
Amicitia  dit  l’Apôtre,  que  l'amitié  du  monde  efi  une  ini~ 
drlnirruca  tnitié  avec  Dieu,  que  celuyqui  veut  être  ami 
eft  Dei  : de  l’un  devient  ennemi  de  l’autre  ? Eft-ce  être 

quicumque  Chrétien  que  de  ne  chercher  qu’à  fatisfaire 
f°n  ambiti°n , à contenter  fa  vanité , àfuivre 
«us  hujus  fes  defirs , à mener  une  vie  molle  dans  le  luxe 
fteculi , ini-  & dans  l’oifiveté , à adorer  Jefus-Chrift  le  ma- 
conftitui-1  t^n  > & vivre  enPayen  lerefte  de  la  journée? 
tnr.  * U1  Car  c’eft  ainfi  qu’on  vit  dans  le  monde.  Je  ne 
Jac.t.4.  dis  rien  de  cette  faufîe  prudence  de  la  chair 
attachée  à fon  fens,  qui  ne  confultant  que  fioy- 
même , s’efforce  de  s’élever  au  deffus  de  la 
raifon , & qui  tombe  dans  toutes  les  foiblefles 
dont  eft  capable  la  mifere  de  l’homme.  Je 
ne  parle  point  de  cét  efprit  de  menfonge , qui 
tùm  ver'iïa- l’efprit  du  monde , &qui  empêche  que  le 
tis,  quem  monde  ne  foit  capable,  dit  S.  Jean, de  recevoir 
mundus  l’Eforit  de  Dieu , qui  eft  l’efprit  de  vérité.  Je 
accipere. * ne  c“s  r*en  de  c&  excès  de  l’amour  de  foy-mê- 
me,  dont  naît  la  négligence  aux  choies  du 
falut , & l’indifference  pour  la  Religion  : afin 
de  dire  quelque  chofe  d’un  plus  grand  delor- 
dre,&  qui  régné  davantage  en  ce  lîécle;  qui  eft 
une  Foy  lâche,  timide, politiquç»laquelle  pour 
foûtenir  up  intérêt  fecret,  fou  vent  peucon- 
• fidc- 
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fiderable , abandonne  les  intérêts  de  la  vérité 
& de  la  juftice.  C'eft  par  une  timidité  fi  cïr- 
confpe&e , que  pour  accommoder  fa  creance 
à fon  ambition  on  ne  veut  febroüilleravec 
perfonne  , on  fe  ménage  avec  tout  le  monde , 
on  cherche  en  toutes  chofes  des  temperamens; 
qu’on  aime  mieux  taire  la  vérité,  que  de  fe 
commettre , & s’attirer  des  affaires  ; qu'on 
ne  veut  point  fe  déclarer , pour  ne  pas  fe  faire 
d'ennemis  ; & qu’on  traite  les  affaires  de 
Dieu,  avec  plus  de  froideur , &plus  d'indif- 
férence , que  toutes  les  autres  affaires.  Ce 
n’eft  en  touteschofes  qu’une  complaifance  lâ- 
che , qu’une  prudence  charnelle  contraire  à 
la  fimplicité  Chrétienne.  Cela  s’appelle-t  il 
de  la  Foy , de  cette  Foy  qui  feule  peut  vain- 
cre le  monde  : Car  qui  ejl  celuy , dit  S.  Jean , Quiieft  qn! 
qui  triomphe  d im  monde  , Ji  non  celuy  qui  croit  : jum 

de  cette  Foy  vraye&  fincere  , oui  par  unep’f/’qu™’ 
hardieffè  fainte  qu’elle  infpire  à rame  , la  crédit, 
rend  forte  & courageufe  , pour  renoncer  à?5'"  EtW*> 
tous  les  autres  intérêts , afin  de  foûtenir  l'in-1,  c' 
terêt  de  Dieu  , & qui  luy  fait  fermer  les  yeux 
à toutes  les  confiderations  de  la  terre,  pour 
ne  les  ouvrir  qu’à  celles  du  Ciel  ? La  Foy  de 
S.  Paul,  tout  enchaîné  qu’il  étoit,  furmon- 
toit  toutes  chofes  : & tout  triomphe  de  nô- 
tre Foy  , qui  eft  en  pleine  liberté  , parce 
qu’elle  n’eft  pas  pure  & desintereffée.  Et 
c’eft  de  là  que  naiffent  ces  craintes , ces  ref- 
pe&s  humains  , ce  s ménagemens , ces  pré- 
textes , & toutes  ces  circonfpe&ions  , qui 
refroidiffènt  le  zele  de  ceux  lefquels  font 
obligez  de  défendre  la  juftice  & la  Reli- 

fion  , par  la  qualité  des  poftes  où  la 
rovidence  les  a placez  : ce  n’eft  que 

V 7 timi- 
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timidité  & que  foiblefle  en  toutes  ctïo- 
fes. 

Helas!  mon  Dieu  , que  vos  intérêts  font' 
négligez  dans  un  fiécle  où  la  Foy  eft  deve- 
nu^ auffi  politique  que  dans  le  nôtre:  & que' 
la  Religion  eft  mal  foutenuë , par  ceux  mê- 
mes qui  fe  glorifient  d’en  être  les  colonnes  ,* 
parce  qu’ils  font  pofledez  de  cét  efprit  du' 
monde. 

Et  que  peut-on  efperer  d’une  difpofition  fi 
contraire  à la  Foy  , où  vivent  aujourd’huy 
Quod  foletla  plupart  des  Chrétiens,  qui  font  engagez 
vider#  cre-  dans  le  monde , ce  monde  qui  n’a  pas  la  force 
non  Ufo let  ,^e  renoncer  à f°n  fess  & a fa  raifon  pour  croi- 
ron  crédit!  re-,  parce  qu’il  n’eft  que  fenfuel , & qu’il  a en 
horreur  la  foûmifïîon  ; & parce  qu’enfin  ce' 
t*mptre  mon^e  paflionné  pour  la  faune  gloire  ne  cher- 
Abieru’nc  che  H113  plaire  aux  hommes  fans  fe  foucier 
poft  v»ni*  de  plaire  à Dieu  > Ce  qui  fait  dire  à nôtre  Sei- 
Sneur>  /c  ne  Prie  Pom*  p0ur  k Et  ce 

font.  Jt-  monde  deftitué  du  fecours  de  la  prote&ion  de 
um.  t.  2,  ce  divin  Sauveur , tombe  dans  la  deffiance , 
dans  l’incrédulité,  & dans  la  privation  de  la 
Foy  : en  quoy  la  Prophétie  de  S.  Paul  fe  trou- 
ve accomplie.  Sçockez , dit-il  à un  de  fes 
Difciples  , que  dans  let  derniers  ficelés , il  y 
aura  des  temps  fâcheux . Car  il  fe  trouvera  des 
hommes  amoureux  d*  eux- memes  , intcrejfiz  » 
fuperhes , médifans  , dénaturez  , Jfans  Foy  , fans 
H ab  ente  s Pare^e  » calomniateurs,  intimperans  , fans  af- 
fjjeciem  feBion  four  les  gens  de  bien  , peu  finceres  , vo- 
pietatis,  luptueux , qui  auront  une  apparence  de  pieté , 
veritatem  mais  qui  en  détruiront  P efprit.  N’eft-ce  pas 
gantes."6  là  la  peinture  des  Chrétiens  de  ce  fiécle,  qui 
n’ont  de  la  Religion , que  pourlabienfeance; 
& un  extérieur  de  probité , fans  en  avoir  le 
fonds  & l’interieur.  Ce 
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Ce  n’eft  donc  pas  merveille  fi  dans  un  état 
fi  languiflant , où  fe  trouve  la  Foy  des  der- 
niers fiécles , ces  grandes  maximes  fur  lefquel-  Hæc  eft  . 
les  eft  établie  nôtre  Religion  ne  font  plus £ioria  qux 
d’imu^flion  fur  nos  efprits  : fi  le  monde  dont  vincit 
trion^hoit  la  Foy  des  premiers  Fidèles,  tri-  ^(jJe"‘inu0m 
omphede  la  nôtre,  par  l'éclat  trompeur 
par  les  vaines  illufions  dont  cette  figure  qui  le  an.  t.  y 
compofe  eft  environnée.  Mais  quand  le  jour 
fera  venu , & que  nous  nous  réveillerons,  nous 
verrons  quelle  eft  nôtre  pauvreté.  Car  nous 
ne  la  reconnoîtrëris  bien , que  quand  nous  fe- 
rons reveillez  du  profond  fommeil , où  nous 
a plongez  cét  amour  du  fiécle , qui  a commen- 
cé à étiendre  dans  nous  les  lumières  les  plus 
pures  de  la  Foy. 

Il  y a encore  mille  autres  défauts  impercep- 
tibles , qui  fe  gliflent  tous  les  jours  dans  l’ex- 
ercice de  la  Foy  de  la  maniéré  dont  on  croit 
aujourd’huy  , & que  chacun  peut  refTentir  en 
y faifant  reflexion  : comme  par  exemple  , 
croire  tout  ce  qui  fe  dit  fur  la  Religion  , fans 
difcernement , & ne  croire  rien;  fe  fatisfai- 
re  de  tout , & ne  fe  fatisfaire  de  rien  ; croire 
par  accoutumance,  mais  fans  fentiment  au- 
cun de  ce  qu'on  croit.  Je  pourrois  ajoûter 
l’état  miferable  de  ceux  qui  croyent  fans  efpe- 
rer,  de  ceux  qui  efperent  fans  croire:  car  la 
deffiance  & la  confiance  trop  grande  des  uns 
& des  autres  eft  également oppofée à la  pure-nonfoutï 
té  de  la  Foy.  Il  y a une  Foy  fans  charité , fans  Gérant  di- 
principes,  fansaftion,  qui  n’eft  qu'une  Foy^^em* 
de  ceremonie  : il  y en  a une  qui  ne  fonde  fon  Gtntîu'b.i. 
mérité , que  fur  la  juftice  des  oeuvres  : il  y 
en  a une  autre  qui  ne  fe  rend  qu’aux  miracles , 

.&  qui  n’a  de  foûmiflion  que  pour  les  chofes 

cxtca- 
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extraordinaires.  Et  c’eft  de  la  maniéré  dont’ 
nous  vivons , que  là  Foy  de  ces  derniers  fié- 
cles  Te  trouve  affaiblie  par  tous  ces  défauts  , 
qui  en  ont  tellement  terni  l 'éclat.  C’eft  cette 
corruption  fi  generale  , ce  relâchement  de 
mœurs  fi  univerfel , ce  nombre  prodigiWx  de 
foibles  & d’infirmes  dans  l’exercice  de  la  pie- 
té , cette  multitude  de  pécheurs  & de  peenez, 
dont  nous  fommes  environnez  de  tous  cotez , 
ce  déreglement  fi  épouventable  du  fiécle , qui 
doit  nous  faire  trembler  dans  les  funeftes  con- 
jon&ures , où  fe  trouve  aujourd’huy  la  Reli- 
gion; parce  que  c’eft  une  efpece  de  difpofi- 
tion  à une  révolution  prochaine  dont  la  Foy 
cft  menacée.  Car.  on  ne.peut  pas  faire  refle- 
xion aux  malheurs , que  ce  refroidifleinent  de 
la  Foy  a désja  caufez  au  monde , & dans  quel 
excès  de  defordres  elle  a jetté  tant  de  Chré- 
. tiens , fans  en  être  épouvanté.  Cette  heure 
■ funefte  dont  parle  l’Evangile  * où  Dieu  retire 
toutes  fét  grâces  pour  abandonner  ceux  qu’il 
’ veut  punir  à la  puiflance  des  tenébres,  s’ap- 
. proche  peut-être  encore  plus  que  nous  ne  pen- 
fons.  Ce  torrent  de  l’iniquité  dont  S.  Augu- 
ftin  fait  mention  dans  fes  Confefllons , quieft 
fiijet  à fes  débordement  eft  peut-être  déjà 
groffi  dè  nos  crimes , pour  nous  menacer  d’u- 
ne demiere  inondation.  Et  la  colere  de  Dieu , 
qui  a fes  momens  pour  éclater , quand  fa  pa- 
tience s’eft  laffée  par  le  mépris  qu’on  fait  de 
fes  mifericordes , doit  jetter  la  frayeur  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  font  encore  gens  de  bien , 
pour  les  obliger  àinterpoferle  crédit  de  leur 
vertu , afin  de  détourner  un  fi  grand  malheur; 
à tâcher  de  fléchir  par  la  fainteté  de  leur  vie 
& par  la  pureté  de  leur  Foy  l’indignation  de 

- Dieu, 
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Dieu , que  nous  avons  irrité  par  l’excès  de  nos 
<iefordres  ; & enfin  à chercher  un  remede  à 
ce  relâchement  fi  univerfel  , qui  s’eft  glifle 
non  feulement  dans  les  mœurs  des  Fideles , 
mais  encore  dans  leur  Fov  , qui  s’affbiblit 
tous  les  jours , par  l'affoiDliflèment  de  leur 
charité. 


CHAPITRE  XI. 

Quel  efi  le  remede  à un  fi  grand 
malheur . • 


S An  s ces  viciflïtudes  de  grâces , & fans  ces 
révolutions  de  la  Foy , que  Dieu  permet 
dans  le  monde , les  Chrétiens  feraient  dans  u- 


ne  pareflè  & dans  un  aflbupiflèment  encore 
plus  funefte  pour  eux  , que  tous  les  autres 
châtimens  dont  fe  fert  fa  juftice  dans  les  ju- 
gemens,  qu’il  exerce  fur  les  hommes , don- 
nant le  cours  tel  qu’il  luy  plaît , comme  dit  S.  Jeure^°0™1' 
Auguftin,  au  débordement  des  mœurs  & auceiuum°, 
torrent  de  l’injuftice , pour  fervir  à fes  def-  & terreno- 
feins  étemels.  Et  il  paraît  en  cette  condui- 
te , qui  nous  femble  il  terrible , une  abondan-  Concor-* 
ce  de  mifericorde , & une  profondeur  de  fa-  quen»  pro- 
geflè,  que  nous  devons  admirer  en  l’adorant,  fonda tor- 
Car  ce  n’eft  que  pour  nous  rendre  plus  atten-  flunx"sm  fx- 
tifs  â nos  devoirs , & .pour  nous  reveiller  decuiorum 
cétefpritd’afloupiflement,  où  nous  vivons , turl)ulen- 
que  Dieu  nous  conduit  par  ces  précipices.  c «»• 
Car  comme  il  tire  des  ténèbres  de  la  Foy  cett Çfefi.t.  8. 
lumière  toute  celeftequi  remplit  nos  cœurs,  de 

per- 
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perfuafion,  pour  pratiquer  le  bien:  c’eft  dé 
ce  débordement  (i  general  de  nos  défordres , 
qu'il  trouve  le  moyen  d'exciter  en  nous  cét 
efprit  de  vigilance , qui  nous  rappelle  à l’ob- 
fervation  ae  nos  plus  étroites  obligations  ; 
l’unique  remede  qui  nous  refte  dans  le  mal- 
heur dont  nous  fommes  menacez  par  la  licen- 
ce du  fiécle.  Et  c’eft  le  peu  de  feureté  qu’il  y a 
dans  ces  viflltudes  de  la  Grâce , qui  doit  nous 
rendre  plus  vigilans.  Reveillons-nous  donc 
de  ce  lommeil  fatal,  qui  feroit  capable  d’é- 
teindre en  nous  ce  qui  y refte  de  vie  ; pour 
travailler  de  concert  au  rétablifïèmerit  de  la 
Foy , qui  s’eft  tellement  affoiblie  : & tâchons 
à faire  revivre  dans  ces  derniers  temps  cette 
ferveur,  qui  florifîoit  parmi  les  Fidèles , dans 
les  premiers  ûécles.  Efforçons-nous  unani- 
mement de rappeller ces tefnps  heureux,  par 
une  conduite  plus  réglée  , & de  reiïufciter 
pour  ainfi  dire  ce  premier  efprit  de  l'EgJife 
naiflante  , par  un  renouvellement  de  nôtre 
Foy  : & que  cette  Foy  nous  ferve  d’un  éguil- 
lon  continuel , pour  nous  exciter  à ve\jler  fans 
celle  fur  nous.  N’ayons  point  de  deflèins 
qu’elle  n'anime , point  d’affaires  quelle  ne  ré- 
glé , point  d’efyerances  ni  de  craintes  qu’elle 
ne  fonde  : fi  nous  voulons  agir  en  Chrétiens. 
Qu’elle  fe  mêle  dans  toutes  les  conditions , 
& dans  toutes  les  fortunes , pour  y faire  écla- 
ter fa  conduite , & pour  y répandre  fes  lumiè- 
res. Si  vous  êtes  Prince,  ou  fujet,  Eccle- 
fiaftique  , ou  Cavalier  , homme  public  ou 

Î>articulier , Séculier,  ou  Religieux,  dans 
e commerce,  hors  du  commerce*  grand  , 
petit,  riche,  pauvre,  foyez  le  toujours  en 
Chrétien  qu’il  paroiflè  dans  tous  les  états  de 
. vôtre 
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vôtre  vie,  que  vous  croyez  en  Dieu.  Que  la 
Foy  régné  dans  vous , qu'elle  foit  vôtre  guide 
en  tout  ce  que  vous  faites  : & vivez  d'une  ma- 
niéré fi  pure,  & fi  réglée,  qu'on  voye  que 
Dieu  eft  le  maître  dans  vôtre  cœur , par  une 
fourmilion  parfaite  à fes  ordres , où  la  Foy 
vous  a aflùjetis  ; & qu'enfin  ce  n’efl:  pas  à des 
ingrats,  qu'il  a fait  une  grâce  fi  fignalée  que 
de  les  appeller  à la  connoiflance  de  fes  adora- 
bles veritez. 

Mais  comme  Dieu  fait  encore  tous  les 
jours , ce  qu’il  fit  autre  fois  au  temps  du. Pro- 
phète Eîie  ; qu'il  fe  relerve  dans  chaque  fié- 
cle , & dans  chaque  contrée  de  la  terre  uil 
nombre  .de  Fidèles , qui  n’ont  point  flechy  le 
genoüil  devant  l’Idole,  pour  lervir  de  réglé  ay. 
& de  modèle  aux  autres  Peuples:  peut-être  voës  ab  om- 
fommes- nous  de  ce  nombre  choifi , qu’il  s’eft  nibus  gen- 
refervé , pour  donner  exemple  à toute  la  ter-  effc 
rede  la  maniéré,  dont  il  faut  l’honorer}  19* 

nous  tâchons  à nous  rendre  dignes  d'une  fi  Reliqui 
grande  faveur.  Peut-être  même  a-t-il  voulu  mibl 
conferver  encore  dans  l’impureté  des  mœurs 
où  nous  vivons , quelque  étincelle  de  cette  jiii  non 

Îiureté  de  Foy  qui  a éclaté  dans  la  naifTance  decurvave- 
a Religion  : foit  qu'il  veuille  faire  connoître 
a.  ceux  qui  s egarent  que  la  vraye  Eglife  eitBaai. 
celle,  où  l’on  voit  ces  traits  de  Foy  vive  QçRim.t.tu 
fincere,  foit  qu’il  veuille  retenir  par  les  ra- 
yons d’une  fi  pure  lumière , ceux  qui  mar- 
chent dans  fes  voyes.  Car  nous  avons  veû  de 
nos  jours  des  exemples  de  ces  vertus  folides , 
que  l’Eglife  a canonifées  dans  les  premiers 
Chrétiens.  Nous  avons  connu  dans  les  ar- 
mées des  Cavaliers  plus  fideles  à faire  Orai- 
fon , & plus  reglez  dans  tous  les  exercices  de 

de-  • 
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dévotion  au  milieu  d’un  Camp,  que  le  Soli- 
taire le  plus  reclus  dans  fon  delert.  Nous  a- 
vons  veu  des  Magiftrats  renoncer  à la  faveur 
& à leur  fortune  pour  faire  juftice  ; des  Da- 
mes quitter  la  Cour,  & tout  ce  qu’elle  a de 
grand  & de  voluptueux , pour  embrafler  une 
vie  auftere  & pen itente.  Tou t le  monde  fçait 
ïa  Foydece  Chevalier  de  Malthe  François, 
qui  refiifa  ces  dernieres  années  toutes  les  gran- 
deurs & toutes  les  recompenfes  que  luy  offrir 
le  Grand  Seigneur  pour  luy  faire  prendre  le 
Turban  ; & avec  quelle  vertu  il  donna  fa  vie  , 
pour  la  défenfe  de  fa  Religion.  Ne  voit-on 
pas  encore  tous  les  jours  dés  femmes  du  mon- 
de fideles  à leurs  devoirs  ; des  Juges  incorru- 
ptibles ; des  gens-  dans  le  commerce , d’une 
probité  inviolable  ; des  perfonnes  d’une  for- 
tune médiocre,  fédépoüilîerdetout,  pour 
facrifier  lë  peu  de  bien  qu’ils  ont . aux  œuvres 
de  charité  ; des  pécheurs  touchez  de  Dieu* 
engagez  dans  toutes  les  humiliations  de  la 
penitence  , en  repaffant  leur  vie  dans  l’a- 
mertume de  leur  cœur  ? Combien  de  ver- 
tus cachées  dans  la  pratique  & dans  l’obfcu- 
rité  d’une  Foy  humble , mais  foûtenuë  & ani- 
mée de  l’exercice  continuel  des  bonnes*  œu- 
vres? Combien  enfin  trouvons  nous  aujour- 
d’huy  d’ëxemples  d’ime  creance  fimple , dans 
l'incrédulité  où  l’on  vit , d’une  Foy  pure  dans 
^corruption  du  fiécîe , d’une  Foy  fidele  dans, 
l'infidélité  de  la  plupart  des  hommes , d’une 
Foy  exa&e  & rigide  dans  le  relâchement  uni- 
verfel  de  toutes  chofes  ? Nous  ne  laiflons  pas 
même  de  voir  encore  dans  ce  déclin  des  der- 
niers temps , des  miracles  de  cette  vertu , dont 
Dieu  prend  plaifir  de  faire  éclater  de  certains 

traits.* 
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traits  pour  animer  la  langueur  d’un  Chriftia- 
nifme  prefque  eteint.  C'eft-à-dire , une  Foy 
qui  fait  encore  fentir  à des  gens  de  qualité  ce 
qu’il  y a de  fuperflu  dans  leur  bien , pour  en 
faire  part  aux  Pauvres , pendant  que  tant  d’au- 
tres qui  font  dans  l’abondance  n’en  connoif- 
fent  point.  Une  Foy  qui  fait  aimer  à tant 
d’ames  choifies  ce  qu’il  y a de  haïflàble  dans  le 
mépris  & dans  I’abjeéHon  , pour  leur  faire 
haïr  ce  qu’il  y a d’aimable  dans  la  profperité 
& dans  l’élévation.  Une  Foy  charitable  toû- 
jours  prête  à faire  du  bien  à tout  le  monde  : 

3ui  ne  trouve  point  de  froideur , qu’elle  ne 
iflipe , point  de  dureté  qu’elle  n’amolliflë  ,N 
pointd’inimitii  qu’elle  n’appaife,  point  de 
haine  qu’elle  ne  flechifle  : car  elle  peut  tout 
dans  un  cœur  humble  & fournis. 

Mais  il  eft  à craindre  que  ce  nombre  choilî 
de  Fidèles  que  Dieu  a mis  à couvert  de  la  ma- 
lignité dufiécle  , ne  foit  pour  ainfi  dire,  é- 
touffé parla  multitude  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Et  le  déreglement  des  mœurs,  l’obfcur- 
ciflèment  de  la  vérité , le  libertinage , la  cor- 
ruption eft  fi  generale , ^'inclination  au  mal 
eft  li  violente:  que  fi  les  gens  de  bien  ne  con- 
fpirent  par  une  union  d’efprit , & de  fenti- 
mens  dans  l'exercice  de  la  vertu , pour  refi- 
fler  au  torrent , le  relâchement  prévaudra  ; 
& la  Foy  déjà  affaiblie  dans  les  particuliers  a- 
chevcra  de  s'affaiblir , &peut-êrre  même  de 
s’éteindre  dans  le  Public.  Que  ceux  donc 
qui  ne  croyent  pas , ou  qui  ont  de  la  peine  à 
croire , s'unifient  de  cœur  à ceux  qui  croyent. 
Car  de, même  que  des  flambeaux  éteints,  ou 
prêts  à s’eteindre  réunis  â des  flambeaux  al- 
lumez , fe  rallument  les  uns  les  autres , & font 

même 


Videte  opé- 
ra Dei  ter- 
ribilia  fu-s 
per  filios 
hominum. 
•Pfal.ôs. 

Vir  ent  in 
Cefarea 
nomine 
Cornélius 
religiofus 
actitnens 
Deum  fa- 
ciens  E'.lee- 
mofynas 
plebi  Se  de- 
precans 
Deum 
femper. 
jlü.  c.  10. 
Lex  tua 
Domine 
fcripta  in 
cordib  îs 
hominum  , 
quam  ne 
ipfa  qui- 
dam delet 
iniquitas. 
Conf'fî.  Hv 
•«4. 


L A F O Y 

même  tin  plus  grand  feu  : de  même  auflî  ceux 
qui  font  foibles  & infirmes  dans  la  Foy,  non 
feulement  cefferont  de  l’être  , quand  ils  fe 
joindront  auxforts  & robuftes  ; mais  ils  s’é- 
chaufferont, & ils  s’éclaireront  mutuellement. 
Que  ceux  qui  ne  font  pas  perfuadez  s’atta- 
chent à ceux  qui  le  font  ; que  ceux  qui  dou- 
tent s’unifient  à ceux  qui  ne  doutent  pas  : & 
il  arrivera  que  les  uns  marchans  dans  un  même 
chemin  avec  les  autres  , ils  parviendront  au 
même  terme  , s’aidant  réciproquement  de 
leur  foûmifïion  & de  leurs  lumières.  Car  c’eft 
le  feul  moyen  de  prévenir  ces  terriblesdefleins 
de  la  colere  de  Dieu  fur  les  hommes  : en  ôtant 
le  flambeau  de  la  Foy  aux  uns , pour  en  éclai- 
rer les  autres.  ; . • 

Et  ne  dites  point  que  vous  voudriez  bien 
croire , mais  que  yous  ne  pouvez.  Car  vous 
le  pouvez,  fi  vous  le  voulez  ; comme  il  faut. 
Demandez , cherchez  , frappez  à la  porte 
avec  perfeverânce  , follicitez  cette  grâce  r 
celuy  qui  la  fait , ne  pourra  pas  vous  refifter  T 
fa  parole  y eft  expreife..  Soyez  femblabîe  à 
ceferviteurde  l’Evangile,  qui  a toûjours  la 
lampe  allumée  à la  main  pour  fe  tenir  prêt  au 
moment  que  fon  maître  viendra  : imitez  ce 
Payerr,  craignant  Dieu,  qui  mérita  la  Foy 
par  fes  bonnes  œuvres,  dont  l’hiftohre eft  dé- 
crite au  Chapitre  dixiéme  des  Aéfaes  des  Apô- 
tres. Si  tout  eft  dans  le  filence  pour  vous  ,*  fi 
ni  le  Créateur  ni  les  créatures  ne  vous  difent 
rien  , de  ce  que  vous  avez  à croire  : écoutez 
au  moins  cette  toy,  dit  S.  Auguftin  , quei 
vous  avez  écrite  au  fonds  de  l’ame , & que  la 
malice  de  l’homme  ne  peut  effacer.  C’elt  cet- 
te imprelfion  naturelle  d’équité,  & de  droi- 
ture. 
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ture,  qui  vous  dira  la  première  ce  que  vous  Genres  q«« 
avez  à faire , fi  vous  étesaflèz  fidele  pour  l’é-le8*m  non 
coûter.  Et  fi  vous  avez  encore  quelque  étin-j*ra*"^D*’ 
celle  de  cette  Foy , que  vous  avez  reteüe  au  qu*  iegis 
Baptême,  que  vous  n'ayez  pas  cultivée  par  luntfaci- 
l'exercice  de  la  pieté , & par  les  devoirs  d’une 
vie  Chrétienne  , & que  vous  ayez  comme  fUnt. 
tant  d’autres  de  la  peine  à croire  des  chofes  '■  J. 
qui  vous  paroiflènt  inconcevables  : commen-  ?0ur°™°do 
cez  par  devenir  humble , & vous  deviendrez  credere.qui 
docile.  Vous  avez  de  la  peine  à croire,  di-gi»ri*m  ab 
foit  le  fils  de  Dieu  aux  Juifs , parce  que  vous  *nv.icc™ 
êtes  vains  & fuperbes  : ceflèz  de  l’être  & vousy^"1*^ 
croirez.  Approchez  de  Dieu  avec  crainte&  Muller  û- 
tremblement,  comme  cette  femme  malade  n,en*  & 
de  l’Evangile  approcha  de  Jésus-Christ  , & ni'^pro- 
furmonta  fa  refiftance  par  fa  confiance  & par  cidu  antè 
fon  humilité.  Ecoutez  fa  voix  dans  la  voixe“ra*  .# 
del’Eglife,  qui  nous  parle  par  les  Conciles  , n™'neotf' 
par  la  tradition , & par  la  bouche  des  Pafteurs  honorificat 
quelle  nous  donne.  Car  commec’eften  vainfiliumn°n 
qu’on  honore  le  Pere , fi  l’on  n’honore  le  Fils,  Îî®"™6'*  • 
dit  S.  Jean  : c eft  en  vam  qu  on  croît  en  jE-miûtiijum# 
sus-Christ  , ,fi  l’on  ne  croit  en  fon  Eglife , *>*».  î. 
cette  Eglife,  que  l'Apôtre  appelle,  la  eolon-^}^ 
ne  de  la  vérité.  Abaiflèz-vous.  devant  celuyiomna  & 
qui releve les  humbles,  & humilie  les  foper- firmamen- 
bes:  ne  faites  tort  à perfonne,  foyez  équita- 
ble  à tout  le  monde.  Retranchez  le  hixe  de  r‘, 
vôtre  domeftioue,  pour  commencer  à vous  c.  j. 
cfepoüiller  de  cette  dureté  naturelle,  que  vous 
avez  pour  le  pauvre  : foyez  charitable  à vô- 
tre prochain,  ou  en  fortifiant  le  foible,  ou 
en  fecourant  le  miferable , ou  en  traitant  bien  Frange  e- 
celuy  qui  vous  traite  mal.  Car  fit  vous 
jrart  de  voire  pain  àccJuy  qui  n en  4 paty  fi  vout  egenoî  & * 
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vigosfa  revêtez  le  nui , fi  vous  affi fiez  le  mi f érable  avec 
duc  in  do*  épanchement  de  cœur  , & ft  vous  confolezl' affligé , 
cumVid *™\\la  luwierebrilleraparmi  vos  tenébres  vos  tenc- 
nudum  o-  brts  dtxÀcndront  comme  le  plein  jour  : & alors 
péri  eum  : vôtre  Foy  éclatera  comme  l’aurore  : c’eft  ain- 
1 « Cficutm"  ^ *îue  l’a“ure  le  Prophète  Ifaie.  Car  ce  n’eft 
niane  lu-  queparles  bonnes  oeuvres  qu’on  acquiert  la 
men  cuum.  Foy, quand  on  ne  l’a  pas.SoyezChrétiendansla 
Cum  effu 8 conduite  univerfelle  de  vôtre  vie  : donnez 
dcrisefurï-l’aumône  en  Chrétien  , fi  vous  êtes  riche, 
emiani-  fouffrez  l’indulgence  en  Chrétien,  fi  vous  é- 

S'animâm tes  Pauvre  : rendez  la  juftice  en  Chrétien , fi 
afflfaam  m vous  êtes  juge , portez  les  armes , & faites  la 
repieveris , guerre  en  Chrétien , fi  vous  êtes  foldat.  Souf- 
orietur  in  trez  l’injure  en  Chrétien,  fi  l'on  vous  offenlê: 
lux'tuà*,  & recevez  en  Chrétien  l’honneur  qu’on  vous  fait, 
tencbr*  fi  l’on  vous  honore  : qu’il  paroiflè  dans  tou- 
«ixerunt  tes  nos  a&ions  un  air  de  religion.  & de  Chri- 
^“'^“"ftiânifme:  & vous  n’aurez  plus  de  pleine  à 
croire.  Alors  on  verra  cette  Foy  ferme , fo- 
lide , foûtenuë  de  principes , regner  dans  le 
détail  univerfel  de  vôtre  vie  & dans  tous  vos 
devoirs  de  Religion.  Car  l’efprit  devient  é- 
clairé , à mefure  que  le  cœur  fe  purifie  : c eft 
larecompenfedelabonne  vie,  que  l’intelli— 
Fide  puri-gence  des  chofes  qu’on  eft  obligé  de  fçavoir, 
ficans  cor- pour  bien  vivre.  On  ne  parvient  à l’intelli- 
j#<3°reUli,ç  gencequeparune  grande  pureté  de  mœurs, 
Fide*  mun-  & à une  grande  pureté  de  mœurs , que  par  une 
dette,  ut  grande  foûrnifiion  d’eforit  : & c’eft  une  partie 
im'ieaf ' te  cette  divine  fageftè  de  la  Foy , de  com- 

mencer  à en  connoitre  le  prix , & à la  defirer, 
in  Jean,  pour  la  fuivre. 

Et  fi  nous  fommes  allez  malheureux  que  de 
ne  pas  faire  fru&ifier  en  nous  ce  don  divin  , 
par  nos  bonnes  œuvres:  comme  font  aujour- 
d'hui 
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d’huy  la  plûpart  des  Chrétiens  qui  font  le 
bien  ou  par  coutume,  .ou  par  vanité , ou  par 
hazard , fans  aucun  bon  motif  ; fi  nous  en- 
terrons ce  talent  fi  précieux  : fi  nous  ne  re- 
nonçons à nous  mêmes,  fans  nous  arrêter  aux 
foibies  raifonnemens  de  l’efprit  humain , ni 
aux  prefomptueufes  penfées  de  la  chair  fi  fu- 
jete  a l’égarement , afin  de  fuivre  ce  flambeau  AW«a*  f«- 
çelefte  , qui  feul  peut  nous  mettre  dans  la^itin 
voye  de  la  vérité:  fi  laFoy  n'eft  elle  même  abfcômiic 
nôtre  guide,  & que  nous  nous  rendions  indi-  pecuoiam 
gnesde  fes lumières:  Dieufe.vangeradumé-®?“ini 
pris  que  nous  ferons  de  fa  Grâce,  &il  nous  t2,  . 

Î «unira  comme  ce  ferviteur  timide  & paref- inmiiein 
eux  qui  enveloppa  fon  talent,. & le  .rendit 
inutile  : il  .nous  jettera  dans  ces  tenébres  ex-  b*,1* 
terieures  dont  parle  l’Evangile,  ç’eft-à-dire,  exwriow, 
dans  l’erreur  & l’égarement  : ou  bien  il  nous 
traittera  comme  ce  Peuple  reprouvé  dont 
parle  S.  Matthieu  : Il  nous  ôtera  la  Foy , qu’il  re  inutile» 
appelle  un  Royaume , parce  que  c’eft  par  elle  qui 
qu'il  régné  dans  nos  cœurs,  pour  la  donner 
à un  autre  Peuple  plus  propre  à la  faire  fru-  m.  * 
difier  par  une  plus  grande  fidelité  à fes  gra-  vcat,  g tnt* 
ces.  Et  dés  qu’il  aura  pris  undcflèin  fi  ror-^*  *• 
.midable  , en  nous  abandonnant  à nous-mê-  à 
mes  & à nôtre  ignorance  : ce  qui  ne  nous  con-  gnum  dû 
duira  plus  dans  fes  voyes , nous  en  détourne-  & *Mm» 
ra:  cequinedilfipera  plus  nos  tenébres,  les^fcndfî^ 
augmentera  : ce  qui  ne  nous  mènera  plus  au  au*, 
terme  où  nous  afpirons,  nous  egarera.  Les 
créatures  qui  ne  nous  parloient  que  du  Créa- 
teur,  ne  nous  parleront  plus  que  d'eîles-mê- u juftitiarâ 
mes  : & quand  toute  la  nature  fe  taira  pour  eju*  populo 
ne  plus  nous  annoncer  unDieu , les  Cieux  dit  nifce‘ 

le  Prophète  annonceront  par  leur  harmonie  tùi, 

' Tom.  JUX  "■  2T  ft 
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V*  eîs  cum  & par  leur  filence  même  fâjuftice  àunPeu- 
pie  qui  naîtra  un  jour  après  nous  , pour  le 
'oficïc.ÿ.  connoître , & pour  le  loüer , en  nôtre  pla- 
ce. Craignons  ces  foudroyantes  paroles  de 
Ego  vado  la  colere  de  Dieu  adreflees  aux  Juifs:  quand 
me&^uo*^  ^ear  ^gratitude  » il  leur  dit  en  les 
ego  vado°  abandonnant.  Je  m'en  va/  , veusme  cherche - 
non  pote-  r?z , SS  veut  ne  me  trouverez  pa/.  Marchons 
8**  ^onc  Per,dantque  nous  avons  encore  un  refte 
Dum  îucem  de  lumière  qui  nous  éclaire  : avant  que  la  nuit 
habeds.ere- & les  tenébres  de  l'infidelité  ne  nous  furpren- 
dice  in  iu-nentpar  la  perte  de  laFoy  : que  le  rélâche- 
Sî.’  L.  fflent  des-demiersfiécles  ne  nous  entraîne  pas 
Jaam.uii.  dans  ce  terrent  malheureux  qui  entraîne  le 
monde  : St  que  eequi  doit  nous  exciter  à la 
vigilance , ne  foit  pas  un  motif  de  négligence 
& de  pareflfe , pour  nous  : car  la  parefle  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  obftades  à la  Foy, par- 
ce qu'elle  la  combat  toujours. 


CHAPITRE  XII. 

La  conclujîon  de  ce  dif cours* 

CEflons  donc  delaffer  la  patience  de  Dieu, 
■par  les  langueurs  & par  les  foiblefïès  d’u- 
ne Foy  prefque  éteinte.  Profternons-nous 
fans  celle  au  pied  des  Autels , pour  fléchir  la 
mifericordè  : afin  qu’il  détourne  de  nous  le 
malheur  dont  nous  fommes  menacez  de  la 
perdre.  Ne  laiflons  pas  que  d’adorer  avec 
un  profond  relped  l'equitefecrete  de  fes  ju- 

femens , dans  la  punition  qu’il  a tirée  déjà 
e tant  de  Cbrétiens  qui  l'ont  perdue.  Mais 

en 
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en  adorant  une  conduite  fi  terrible , que  la 
frayeur  de  fa  Juftice  nous  faflè  trembler  dans 
la  veuë  de  la  corruption , du  libertinage , & 
du  déreglement  univerfel , où  vivent  aujour- 
d’huy  la  plupart  des  Chrétiens  , qui  fertiblent 
déjà  n’ avoir  que  trop  irrité  fa  colere.  Gemâf- 
üons  dans  le  fecret  de  nos  cœurs,  pour  l’ap- 
paiferde  ce  que  ces  dernieres  guerres  & tou- 
tes ces  ealamitez  publiques , qu’il  ne  nous  a 
envoyées  que  pour  amolir  nos  cœurs , les  ont 
encore  davantage  endurcis:  de  peur  qu 'après 
avoir  appefanti  fa  main  fur  nous  par  tant  de 
fléaux  dont  nous  n’avons  pas  profité  en  nous 
corrigeant  de  nos  pechez,  il  ne  s’abandonne  ^XuTcor- 
à fon  indignation  pour  nous  punir  du  plus  re-ripimur, 
doutable  de  tous  les  châtimens , qui  eft  la  pri-9u*  Pa‘*- 
vation  de  la  Foy,  par  les  funeftes  difpofitions,;^'n’d®  jio- 
& par  les  triftes  prefages  que  nous  y voyonsnem  no- 
de  tous  cotez.  Car  le  monde  a-t-il  jamais  ftram , noa 
été  plus  corrompu  qu’il  eft , & la  Religion 
plus  profanée  ? Ne  femble-t-il  pas  que  ceneeveniflè 
loit  plus  que  l’ombrede  la  Religion  qui  foitfciamus. 
en  uiage  dans  ce  fiécle , où  la  dimcuîtéqu’on  3***'  { 
a de  croire  ne  vient  que  de  l a difficulté , qu’on 
a de  vivre  conformément  à fa  creance  ? L’en-i 
chantemenfc  qu’on  trouve  dans  Iesplaifirs  de 
la  vie,  ne>, fait-il  par  fermer  les  yeux  à la  plû- 

Krt  des  Chrétiens  dans  la  confideration  de 
venir , pour  fefatîsfaire  plus  tranquillement 
de  la  jouïflànce  du  prefent:  & l’endurciffe* 
meût  où  ils  vivent , joint  à l'infenfibilité'qiL'ils 
reflèntent  pour  les  chofes  de  Dieu , ne  doit* 
il  pas  paflèr  pour  la  plus  grande  & la  plus  pro-» 
fonde  playe  dont  la  juftice  de  Dieu  pwiflè  pu- 
nir les  hommes  ? 

Ce  fût  auffi  le  plus  épouventable  châtiment 

Xz  dont 
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dont  il  punit  les  Juifs , après  avoir  vainement4 
nais  en  ufage  tous  les  autres.  Ce  qui  fit  dire 
au  Prophète  : Ce  Peuple  a abufé  de  vous  & 
de  vos  bonter,  a mon  Dieuf  parce  qu’il  a 
fermé  les-yeux  à vos  lumières  : ainfi  puniflez 
fon  mépris  de  tout  ce  que  vôtre  Juftice  a de 
Sxececa  plus  rigoureux  : aveuglez  le  y fermez  luy  les- 
«or  populi  yeux  t qu'il  n’entende  & qu’il  ne  comprenne  pas 
oculo*  eju»4^*  P0Mr  fe  avertir.  Maisnenouspuniflez 
elaude,  ne  pas  d’une  fi  étrange  maniéré;  Il  eft  vray  qu’il' 
^rte  vi-  n’y  a rjen  qUe  nous  ne  méritions , étant  enco- 
wUigat.  &re  plus  coupables  que  ce  Peuple  que  vous  avez 
conterca-  reprouvé.  Car  bien  loin  de  raireprofiter  dans 
nous  la  Foy  , que  vous  nous  aviez  donnée: 
nous  l’avons  renduë  vaine  & inutile  par  un 
aflbupifïèment  profond , où  nous  a plongez 
la  moîeflè  de  nos  mœurs.  Le  defordrè  où  nous 
vivons  a mérité  teut  le  poids.de  vôtre  colere  : 
& nos  pechez  font  montez  à un  excès  qu’il’ 
n’y  a point  de  châtiment  dônrnous  ne  nous 
fbyons  rendus  dignes.  Àinfi  punifièz-nous; 
comme  vous  avez  faitdepui»»  long-temps , 
ou  par  le  renverfement  de  nos  fortunes , oir 

fiar  la  defolâtion  de  nos  Provinces , ou  par 
'horreur  des  poifofis  & dès  autres  crimes  dont' 
nôtre  fiecle  a été  fifortinfefté  , ou  enfin  par 
tout  ce  que  vôtre  Juftice  a de  plus  affreux. 
Faites  fondre  fur  nos  têtes  tous  les  fléaux  de 
vôtre  vengeance  la  plus  fevere  : pourveu  que 
ce  foient  des  châtimens  qui  puilfèntforvir  plu- 
tôt à nous  rapeller  âvouS',  qu’à  nous  en  éloi- 
gner; que  ce  foient  des  peines  qui  nousgue- 
riflènt  , &non  pas  des  affligions  fterilesqui 
nous  perdent  ; oc  que  nous  reconnoiffions  en- 
core des  traits  de  vôtre  mifericorde , parmi 
tes  traits  les  plus  terribles  de  vôtre  Juftice: 

' comme- 
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comme  cette  captivité  que  vous  envoyâtes  L*ud*buot 
aux  Juifs  pour  les  r'apeller  à leur  devoir , ainfi 
que  dit  le  Prophète;  ti« , fu'«  & 

Il  eft  vray  que  nous  vivons  dans  le  Chriftia-  «unt  me- 
rrifine  d’une  maniéré  fi  Payenne,  que  nous  me-  nor 
nterions  la  meme  punition , que  tant  de  Peu-  3«r«.r.a. 
plês  à qui  Dieu  a ôté  la  Foy , qui  peut-être  ne 
s’en  étoient  pas  rendus  fi  indignes  que  nous. 
Confiderons  au  moins  ces  débordemens  d’opi-* 
nions  nouvelles,  dont  nous  avons  veuI’Egli- 
fe  prefque  inondée  dans  ces  derniers  fiécles  > 
çomme  un  avertiffèment  du  même  malheur, 
qui  nous  peut  arriver.  Profîtons-en  fi  c’eft 
pour  nôtre  inftrudion  : & fi  c’eft  pour  la  pu- 
nition de  ceux  qui  ne  vivent  pas  bien  parmi' 
nous,  difons  leur  ce  que  les  Nautonniers  di- 
foient  àjônas,  quand  la  tempête  qui  ména-- 
çoit  lè  vailïêau  commença  à les  prefler  : Pour - QnîJtu  fo- 
éfHoy  et  et -vous  dans  l'ajfoupijfement  ?’  invoquez?0**.  d*Pri~ 
vôtre  Dieu , qui  peut-être  aura  pitié  de  nous, 
Commençons  par  nous  réveiller  nous-mêmes  : Deum 
renonçons  à nos  vieilles  habitudes  au  péché, ‘uum  » fi, 
& reprenons  nos  anciennes  ferveurs:  revê-„[dcc°*^ 
tons-nous  dé  ces  armes  de  lumière  dont  parlebis  & non 
l’Apôtre , parce  que  la  nuit  eft  déjà  avancée,  pereamus, 
& que  lé  jour  eft  proche  , ce  redoutable jour J*».*.!, 
du  Jugement  du  Seigneur.  Quittons  les  lon- 
ges &les  phantômes  de  cette  vie!,  qui  n’eft 

(pleine  que  d’illufions , pour  nous  attacher  à 
la  vérité  , fi  nous  avons  encore  de  là  Foy. 
Détachons-nous  des  affe&ions  de  la  tèrre,  puis- 
que cette  même  Foy  nous  promet  le  Ciel. 
Renonçons  au  monde  & à tous  les  vains  atr- 
tachemens  dé  la  vanité  du  fiecle  : ou  vivons-y 
comme  des  voyageurs  bannis  dé  leur  patrie.' 
Dépjorons  la  duree' trop  ennuyeufe  de  nôtre 
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. , • ' exil  : car  nous  n’avons  pas  icy  une  demeure 
fiable  &folide,  mais  nous  en  cherchons  une 
^e- dans  ]e  Cid.  Ra piochons-nous  des  Autels 
manentem  avec  des  âmes  pures.  Pleurons , gemiffons , 
civitatem,  frapons  à la  por.te:  ne  ceflbns  point  jufques 
fed  futu-  £ ce  „ue  nQUS  ayons  fléchi  la  colere  de  Dieu, 
rimus.nqUl"  qui  eu. irrité  contre  nous.  Difons-Iuy  , com- 
me  Abraham  luy  difoitpour  fauver  ces  villes 
criminelles  qu’il  voulut  punir  par  le  feu  : Sei- 
gneur , n’envelopez  par  les  innocens  parmi 
les  coupables  dans  la  punition  que  vous  médi- 
tez : pardonnez  à ceux  qui  ne  vous  font  pas 
fidèles  , en  la  confideration  de  ceux  qui  le 
font.  • Faites  grâce  aux  pécheurs,  en  la  faifanr 
aux  juftes  : Laiflèz-vous  fléchir , mon  Dieu,  à 
ceux  qui  ne  vous  ont  jamais  ofifencé  : n'enve- 
lopez-pas  dans  les  tenebres  ceux  qui  n’ont 
point  Fermé  les  yeux  â vos  lumières.  Souve- 
m ' ne?  vous  de  ceux  qui  ont  foûtenu  l’obfcufité 
de  la  Foy , & de  vos  Myftéres , le  filence  des 
créatures  fur  la  Religion,  la  contradî&ion. 
des  hommes,  & toutes  les difficultez  qu’il  y 
a à croire , fans  jamais  rien  fentir  de  vôtre 
part  qui  pût  les  encourager , &qui  n’ont  ja- 
mais hélité  parmi  tant  d’oppofitions  pour 
vous  être  fidèles.  Oüi  mon  Dieu,  que  tant  de 
vertu , tant  de  prières , tant  d’aumones , tant 
de  bonnes  œuvres  qui  fe  font  dans  tout  le 
Royaume,  par  tant  de  gens  de  bien,  appai- 
fent  vôtre  colere , & vous  obligent  à faire  mi- 
fericorde  à ceux  qui  ne  la  méritent  pas , au 
nom  de  ceux  qui  la  méritent:  que  les  petits 
1 auvent  les  grands  , que  les  forts  foutiennenc 
les  foibles  : que  la  Fôy  du  Peuple  fupplee  au 
manquement  de  la  Foy  des  gens  de  la  Cour  : & 
<iue  les  fidèles  redrefiènt  par  leur  exemple 
, . ? iU  'ceux 
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ceux  qui  ne  le  font  pas.  Prions  fur  tout  pour 
ceux  qui  s’affoibliflent  dans  l’exercice  de  la 
Religion , & qui  Iaiffent  ébranler  leur  créan- 
ce à f’efprit  dumonde,dont.on  eft  aujound’huy 
G poflèdé.  Et  quelque  exemple  de  cheuteou 
de  foiblefle  que  nous  remarquions  dans  ceux 
avec  qui  nous  vivons  r demeurons  fermes  au 
milieu  de  ces  affoiblifïèmens  fcandaleux  qui 
font  comme  autant  de  piégés  aux  infirmes  ; 
voyons  le  dereglement  des  libertins  fans  nous 
y laiflèr  aller  ; & foutenonsmême  tout  ce  qui 
eft  capable  de  nous  fcandalifer  dans  leur  con- 
duite , avec  une  patience  invincible,  fans  nous 
affoiblir.  . 

Car  ne  feroit-il  pas  étrange  que  lors  que 
Dieu  fe  fait  entendre  à tant  d’infidèles , par  la 
feule  voix  des  créatures,  qui  racontent  fa  gloi- 
re d’un  bout  du  monde  à l’autre,  nous  le  mé- 
prifions  quand  il  s’explique  à nous  par  luy- 
même,  & par  les  lumières  de  la  Foy?  Regar-r 
dons  nôtre  fainte  Foy  comme  un  dépôt  lacré 
& inviolable,  auquel  on  ne  doit  pas  fouffrir 
qu’on  touche  pour  y changer  quoy  que  ce  (bit* 

T enons  nous  aux  maximes  & à la  creance  que 
nous  avons  receue  de  nos  peres  comme  à la 
pierre  ferme  fur  laquelle  étans  appuyez  nous 
ne  devons  craindre  ni  la  violence  des  vents , 
ni  les  debordemens  des  eaux  ménacez  par  l’E- 
vangile. Ne  refufons  pas  à l’autdrité  de  Dieu, 
fouverainé  & infaillible  qu’elle  eft, ce  que  nous 
demandons  pour  la  nôtre , qui  n’eft  que  foi- 
ble  èc  fautive^de  ceux  avec  qui  nous  trait- 
ions r , voulans,  qu’ils  nous  croy ent  toû jours  Scîmu* 
fur  nôtre  •;  Difonsà  JëfusTChrift  ce  que  qui  a à Dçô 

luÿ  difoit  cé  bifciple  dans  faint  Jean  : Nousvj^‘  ma' 
fça.YQns  que  vous  êtes  le  vray  Fils  de  Dieu , $, 
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que  vous  êtes  le  feul  maître  véritable  qu’il  a- 
envoyé  aumondepourl'inftru&ion  des  hom- 
mes. Nous  fommes  perfuadez  de  vôtre  Di- 
vinité ; & c’èft  pour  cela  que  vôtre  do&rine, 
dont  nous  faifons  profefïïon , fera  la  réglé  de 
nôtre  creance  : & nous  proteftons  que  nous 
ne  voulons  point'  d’autre  école  que  celle  de' 
l’Eglife  où  Jefus-Cfirift  eft  le  maître.  Car 
après  tant  de  prophéties , tant  de  miracles , 
tant  de  Martyrs  , &tant  de  CônfefTeurs  qui 
ont  rendu  témoignage  à cette  vérité,  pouvons 
nous  en  douter  ? 

Soyons  donc  bien  perfuadez  de  l’excellence 
& du  prix  du.don  de  la  Foy.:  que  ceux  qui  ne 
font  pas  fidèles  à cedôn , méritent  que  Dieu5 
lés  punifle  par  la  privation  de  fes  lumières , 
en  fe  retirant  d’eux , & en  leur  ôtant  une  fr 
grande  grâce-:  tâchons  d’ÿ  répondre  par  une 
vigilance  exa&e;  &par  une  vie  irréprocha- 
ble , puifque  par  un  moment  de-  fourmilion 
en  s'aveuglant  foy"-même , on  acquiert  une  ' 
éternité  daliimieres  &deconnoiffimce.'  Oüy 
«ion  Dieu  i je  commenceray  le  premier  à me 
regler  fiir  défi  grands  principes  : je  m’ânean- 
tiray  devant  vous  pour  vous  rendre  gloire  par 
l’âneantiflement  de  mon  efprit  : je  foumet- 
tray  ma  fageflê  & ma  raifon  à vôtre  fouverai- 
ne  raifon  & à vôtre  fouveraine  Sageflè.  Je 
vous  facrifièray  toutes  les  in  quiétudes  de  ma 
curiofité  naturelle  : je  renonceray  à mes  rai- 
fonnemens  : j’etoufFeraymême  toutes  les  ré- 
flexions de  cette  prudence  humaine  & char- 
nelle , qui  m’empêche  de  m’abandonner  à vô- 
tre conduite  i & puisque  je  fuis  fidele,  jeveirx 
l’être  en  toutes  chofes  : ma  vie  répondra  âma 
creance, & faifantprofeflion  de  Cnriftianifme; 

je- 
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je  ne  veux  plus  vivre  que  chrétiennement. 

Mais  Vivons  tous  de  cette  maniéré  : 8t plus 
nous  croirons  , plus  nous  aurons  de  fatisfa- 
éfcion  à croire  : comme  S.  Paul  le  promettoit 0ea*  *p«i 
âux  Romains.  Le  Dieu  d’efperance  nous 
comblera  de  paix  &dejoye  dans  nôtre  Foy  : tJio  &paê# 
Afin  que  nôtre  efperance  croiflè  toûjoursdeinereden- 
plus  en  plus  par  la  vertu  &par  la  puifTance^'V1 . 
de  l’Efprit  Saint.  in  fpe  v*‘r- 

■/  cutefpiri- 

Ft  ^ t tfl!  rmâi. 


Chap.  X.  Que  rien  h' affaiblit  tant  la  Foyt 
# n'cjt  plus  capable  de  la 
ruiner  y que  l'amour  du  fié- 
cle  & l'attachement  au  mon • 
de  qui  régné  aujourd'hui 

34* 

Chap.  XI.  Quel  eft  le  remède  à un  ft grand 
malheur . jçj 

C h a p.  X 1 1.  La  conclufton  de  ce  diftours, 

*6* 

FIN. 
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